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decine,aufii efi elle la plu* certaine & necefi 
faire. Car nom voyons plu/leurs maladies 
guérir par le feul bénéfice de nature, fans 
llayde daucun médecin, ny obfieruation de 
diete ; tellement quonpourroit a bon droit 
douter fi lafiantê p routentpar layde du Mé¬ 
decin, ou bonté & forcé dé nature. <JMak 
a ij f- 
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quant a Voperation manuelle, on nen peut 
dire le femblable : car {afin que te laiffeplu- 
fieiirs autres œuures de Chirurgie no moins 
neceffaires) cornent feroit ilpofiible de gué¬ 
rir vnefratture,ou luxation fans la main 
du Chirurgien? En quoy ie ne mepeux ajfe ^ 
êmerueiller de la miferable condition de ce 
temps,auquel les Chirurgiens, mejprifans 
cefiepartie tant Jalutaire à la vie des hom¬ 
mes font laifièe aux vulgaires efi impo- 
fieurs,quifie nomment renoüeurs-.cbmepre- 
fires,moynes,artifans,charlatas, bourreaux, 
exécuteurs de haute iufiice, ladres, femmes, 
& p ai fans des* champs : lefquels font cent 
mille fois plus de mal que de bien, rendans 
les poures malades impotens, voire fouuent 
leur ofians la vie:d'autant que telle manié¬ 
ré de gens ne fçauent aucunement ïarchite¬ 
cture,ou compofition de lhomme, qui s ac¬ 
quiert par Il anatomie,laquelle efi trefnecef 
faire,principalement aux fractures efi luxa- 
tions.Et fi on me veut o biecter, efi mettre 
en auant, qu aucuns de ces reno Heurs fefe¬ 
raient trouuez,parfois bons maifires : ie re- 
fiondray,qu en leur appretiffage ils ont fait, 
efi font encores ,plufieurs fois ouurir le ciel 
efi la 



& la terre,-parfaute d'auoir puifé en cette 
fonteine Hippocratique dr Galenique. Ne 
<;voit on pas combien dr comment ils en font 
à croire? Carfi on va 'vers eux pour quelque . 
ch eut e, ou contufton feulement, iamais ces ' 
impofeurs ne font deftourueus de menfon- 
ge, difans quily aura vnpetit os hors de fa 
place,ou vn nerftrejfailli,dr autres fembla- 
blesréueries. Et mefmes aucuns d’entreux 
font fi impudents, qu ils fe vantent que cette 
fciece de rhabiller, dr renoüerjeur eft acqui- 
fe de race, c eft a dire, depereen fils : qui eft 
vne chofefort ridicule,dr hors de toute rai- 
fon:veu que lhomme naift fans fçauoir au¬ 
cune chofe:carsilfuft né auec quelque art,il 
neuft iamais voulu apprendre les autres.il 
eft vray,queDieua donné à chacun des au¬ 
tres animaux quelque chofe de particulier, 
& de naturel, dés leur première effence, ce 
qu’il n afait a l’homme. Comme pour exem¬ 
ple : le coq chante les heures de nuit ,drde 
tour , plus certaines que nul horologe : la 
mouche a miel baftit fes rayes, ou alueolesda 
formipréparé dr acomode fies greniers, ou el¬ 
le entre par des labyrinthes,ou chemins tor- 
tusd araigne tift dr filefa toille : l’arondelk 
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(fi autres oyféaux font leurs nids (T<vn arti¬ 
fice admirable:autrespronofiiquét le temps 
aduenirfifçauoirfily aura vet, pluyejcm- 
pefiefiifétte de biens , ou fertilité: les autres 
fçauent femedeciner, (fi autres chofesfiqui 
font impofiibles d déchiffrer par le menu. 
\^4ufii ne fçauroient ils faire autre chofé , 
que ce qui leur a efié donné pour leur natu¬ 
rel , (fi ce de certaine origine a nous inco- 
gneïie. Ma.is en lieu, que ïhomme naifi dé 
pourueu d’art , il efi doué de rai fin : (fifin 
ame immortelle{quiefi vn rayon de la diui- 
nité)peut apprendre tous arts (fi fciences. 
Donc de vouloir croire , que le fils d'vn bon 
Chirurgien peut efire Chirurgien fipremie- 
remet ilri aefléinfiruit : ceferait chofeauf 
fipeu vray-femblable, que lé fils dvn gen¬ 
tilhomme , lequel fcauroit bien picquer (fi 
voltiger vn cheual, çfi courir la bague, peufi 
faire commefin per efi premièrement il ri fi 
'mit monte plufieurs fois a cheuàl, (fi quon 
ne luy eufimonflré cefie indufirie. Partant 
ce fer oit vne chofetrop temerairefie vouloir 
anéantir l’authorité de tant d hommes do¬ 
ctes (fi illufiresfondée en raifin (fi cxpe- 
rïece,pour fuiure fopinion vulgaire des cha- 

X fi s 



fesfaujfes & mefongeres:laquelle nonobftat 
eftft enracinée y non feulement au cerueau du 
ftmple populaire y mais aufien l’ejprit deplu¬ 
sieurs gens eftimez doctes , qu’a grand peine 
elle femblepouuoir ejlre oftée : combien que 
ïejpere, qu apres qu’on aura leu & entendu 
les raifons defquelles i’vfe en ce petit liure y 
tel erreur demeurera nul. <9r(s i re) afin que 
me complaignant de tels abufeurs ie ne fem¬ 
ble alléguer cecy trop legeremetje vous prie y 
ri y a il pas à Lyon, a Dijon , & en plujieurs 
autres villes de voftre Royaumeftesfemmes 
qui fe difent renoüeufes ? Mefmes en voftre 
ville de Thouloufefl ri y a pour le iourd’huy 
que le bourreau qui foit appelé pour réduire 
les os rompus , & luxez, : corne en la ville de 
Ramiers enEaiz y & à Mons en Hainaut , en 
la ville de Heidelberg en Allemagne: & qui 
voudroit en faire la recherche , on en trou- 
ueroit bien dauantage. Jjjue diray ie plus ? 
En voftre ville de Morlatz en Brefaigne } 
les ladres (qu’ils appellent Caquins) ne font 
ilspasfeuls qui reduifent les os?Jf>mnt aux 
autres , ils font femez en toutes pars. Donc 
(comme t ay cÿ dejfus dit ) rieft-ce point vne 
extrême dr déplorable infelicité en. cefiecle y 
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de veoïrles Chirurgies delaijfans cejl œuure 
tant excellentneceffaire^entre Les mains 
de telle maniéré deges,qui nont intelligen¬ 
ce ne certitude de ce qu'ils font ? JfuiLfoit 
suray-fi on leur h aille les os nuds d'une ana¬ 
tomiefeicbeÿls ne fçauroiet bien les remet¬ 
tre en leurs places. Comment feroit il donc 
pofible^eftans corners de chair,quils lepuif 
fem faire ? Mais ie fcay la rejponfe des Chi¬ 
rurgiens.Cefi^que quand ils auroient bien 
réduit -z .me luxation , ou fratture , le peuple 
abbruue de longtemps de ces abufeurs , ny 
auroit aucunefance,<& les appellerait touf- 
iours-.lefquels efans appelez, ^pourfemon¬ 
trer bons maifires 0 feront a croire , que L’os 
ne fera bien réduit , & contemnefot b œuure 
du Chirurgien rationel : qui fait qu’ils s’en 
(ont déportez. Véritablement les magiflrats 
des villes^amateurs des lettres> dhoneur^dr 
de vertufenrôlent Leur de fendre telles œu- 
ures ^attendu que pour vnepartiefracturée, 
ou luxée^qui ne fera bien réduite , le malade 
demeurera impotent , dr miferable toute fa 
vie. il y a encor es %me autre maniéré de gens 
beaucoup plus fafcheufe , importune , dr 
pernicieufedefquels cognoijfans que les œu- 
ures 



ares fufdites ne fepeuuetfaire fans douleur, 
toutefois tafchent a abufer le fourepeuple, 
affermons quils pourront remettre les os 
fraclurJfiffi luxez, par certaines paroles , 
moyenant quils ayent le.nom (fi la ceintu- 
redu malade. Mais ie mémerueille,commét 
il ejlpofible aux hommes, qui ont entende¬ 
ment {ou le doiuet auoir)de croire vne men- 
fongejî aperteyveu que la loyfacrée des Mé¬ 
decins anciens , principalement du diuin 
Hippocrates, dit,que pour réduire les os fra¬ 
cturez,^ luxez,,il faut tenir,tirer,(fi pouf- 
ferpourlaquelle chofe les anciens ontinue- 
té vne infinité de machines (fi infirumens , 
lors que par force des mains on ne peut af- 
fez fuffifamment tirer les mebres pour faire 
la reducüon.Et ces imposteurs veulentper- 
fuader, quils feront par paroles ce' que la 
main & les machines ne peuuent quelque¬ 
fois faire Je laïffe maintenant a déclarer la 
deiiefitüation des parties, les copreffes,afi el¬ 
les,(fi ligatures,defquelïes onfaydepour fai 
re tenir les os fracturez, (fi luxe\iufques a 
ce que le callus foit fait, (fi les ligamens af¬ 
fermis Je laijfe aufii les bandages, defquels 
aucuns feruent a cette intention, les autres a 
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exprimer le fang loing de la partie ojfenfée, 
dr le repoujfer vers les autres parties du 
corps,depeur que par fa trop grande abon¬ 
dance il ne caufe inflammation, apofeme, 
dr autres grans accides. le laijfe femblable- 
ment les medicamens, lefquels il conuient 
changer félon le temps delà maladie: aufi 
la maniéré de viureflaquellefaut diuerjijier 
félon P'aage,couflume,temperature du mala¬ 
de, dr faifon de l'dnnée.toutes lefquelles cho- 
fes ne fe peuuentfaire ny accomplir parpa¬ 
roles. Or (sir e) ie vous fuppliene croire 
iamais cela, quepremieremet ne Payez, veu. 
Carquat a moy, il mefl tellemet incroyable, 
quencores que ie le veijfe de mes yeux , Ji 
croirois-ie plujlofl que ce feroit vne vraye 
magie et impoflure.Et ou telle çhofefe pour- 
roi tfaire fins fraude nyfad ace, véritable- 
mentie defireroyepour Pamourfleferuice, dr 
ma vie,que ie dois à vojlre Maieflé, que ia- - 
maisvoftrecourtnefuftfans quelqnvnde 
fes nouueaux Chirurgiens de paroles: Maie 
ie ne cognois aucun Chirurgien rationeP 
en vofire Royaume, qui pour réduire vne 
fraPlure,ou luxation, n afferme qùil faille 
tenir,tirer, & pouffer les parties luxé es, ou 
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fraélurées,ainfi que nous auons déclaré : çfi 
ne peut on faire telles chofes fans grade dou¬ 
leur :ainfi que quand on couppe vn bras, ou 
'une iambe-.ou quand on inctfi la chair,pour 
découurir los du crane,afin de trépaner:auf 
Jî quand On applique fers ardens:ou que lon 
extrait vn enfant mort hors le ventre de la 
mere (lequel fera ia fort enflé, ér commencé 
a pourrir) pour £ extraction duquel ilcon- 
uiet mettre la main,& quelquefois certains 
inflrumens,ou quand on fait autres œuures 
grades & ferieufes Joute fois neceffairespour „ 
fauuer la vie des hommes. Mais faut ilpour 
cela appeler les Chirurgiens cruels dr in¬ 
humains , & les auoiren horreur?ou leur 
faire ainfi que le peuple Romain feit iadis a 
éfircha butofvn des premiers Chirurgiens 
que les Romains recourent en leur Répu¬ 
blique, lequel {ainfi que Sextus Cheronée 
nepueu de R lut arque raconte ) pour-ce qu il 
couppoitbrasiambes , drfaifiitautres 
œuures, appartenantes a fon art, fut en telle 
horreur a la commune de Rome,qu ilfut ti¬ 
ré hors de fa maifon,& lapidé au champ de 
Mars ? o quelle ingratitude ! auoir employé 
toutfin bien,e(pritydrtemps pour appredre 
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fin art, & en F exerçant esire ainfi maffacré 
dr tué! Or iaçoit que le peuplefemblafi auoir 
quelque co.u.leur en ce fait ,fi efi-ce quilne 
fut aduoü.édu Sénat : qui nepouuant autre* 
ment reparer 'unefi grandefaute, çfi ntéco- 
gnoiffance de cepopulace(lepim fiuuent fu¬ 
rieux ér inconfideré en fis faits ) pour reco- 
gnoitre les feruices érperfeciions fiiceluy, 
luyfefi érigerpour perpétuelle mémoire %>ne, 
fiatuë dor,quifut p ofée au temple fi E feula* 
pim. jfiuant a moy donc (sire) iefuis de 
Fadms de Celfe,qui admonefie le Chirurgie, 
fiesire ajfeuré en fis œrnres, çr n on piteux, 
ou craintif.en forte, que quand il opéré defa 
main,il ne fi fi auçunemet émeu pour la cla¬ 
meur du malade,ny des. afifias: & que pour 
cela il nefi hajiepointplm quil ne faut, ny 
aufii quilne retarde plus quil nefl befoin: 
mais qu il acbplijfe fin intentionfans auoir 
égard aux cris au dire de ceux, qui par 

leur ignorance méprifent le Chirurgien. Et 
confiderant,que pour les chofes fufdites cette 
tant noble partie de Chirurgien e fié dés log 
teps delaijfée, & mal entendue,laquelle tou¬ 
tefois ejl pim requifi que les autres,pour di- 
uers inconueniens-, aufauels les hommes font 



fubietsivoyat mefnesÇs ire) le danger au- 
' quel vous ejles iournellement obieBencourut 
a cheualpar vne trop grande viteffe, tant a 
la chaffe, a la lice, qùailleurs, quipourroit 
ejlre caufe vous rompre, ou denoiier quelque 
partie de voBre corps, ou de mefleurs voz, 
f-eres, Princes, & autres nobles Seigneurs, 
qui fuiuet vojlre Maieffé{dont ieprie Dieu 
qùil vous vueillegarder) ie me fuis efforcé 
d’enfaire ce petit traité, pour me rejraichir 
la mémoire, que le temps emporte auec foy, 
rédigeant par écrit, ce que îay cogneu eBre 
vtile ér expédient pour les accidens fufdits . 
K^éufi pour ledefr que îay de non celer vn- 
tel bien a la Republique, ielay bien voulu 
mettre en lumière ,n ignorant point toute¬ 
fois, qù Hippocrates,Galien, & autres excel- 
lens perfonnages ont doctement traité de 
cette matière: ér encore nagueres M Jacques 
dAlechamps, docteur en medecine, demeu¬ 
rant en voBre ville de Lion : auquel les 
Chirurgiens font grandement tenus,pour 
F interprétation de plufieurs Hures des an¬ 
ciens qùil a mis en noBre langue Françoife, 
pour l’intelligence des ieunes Chirurgiens: 
apres lefquels ie ne mets la main à la plume. 
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pour en mieux écrire : mais feulemet ie m’ef¬ 
force d'expo fer plus clairement ce, qui peut 
auoir estépar eux ajfez obfcurément ou con- 
fufément écrit. Car d’autant que la méthode 
d’Hippocrates efl briéue,elle e(l volontiers a- 
compagnée d'obfcurité: ■& les commentaires 
de Galien font fort prolixes, d" fa doctrine 
fernée dr entrelacée ça dr la , félon les pajfa- 
ges qu’il a voulu expliquer: ce qui peut enge- 
drer grande confufion au ieune Chirurgien: 
ioint que le temps, dr vfâge,ont apporté de¬ 
puis beaucoup de chofes necejfaires à la cure 
des maladies : qui ef caufe,que îaytrauaillé 
a réduire par ordre,le plusfamilieremét que 
iL ma estépofible, ce que i en ay compris tat 
par leurs Hures,que par 1’expérience, que îen 
ayfait depuis le temps que Dieu ma- appelé 
A cesîe vocation. Et a ce ay inféréplufieurs fi¬ 
gures dr pourtraits, partie pris des anciens , 
dr partie de mon inuention,qui mettent de- 
uant les yeux, comme le Chirurgien y doit 
proceder,ainfi quen la chofe mefme.Dauan- 
tage il ma fimblé bon dé écrire vn autre pe¬ 
tit traité de lapiqueure dr morfure des befi 
tes venimeufes, dr de celle des chiens enra¬ 
gez, : auquel on tronuera remedes bien ap- 
prouuez 
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rouuelf voire plus certains que denuoyer 
en la mer , ou autre part , ceux qui en font 
mords. Car ils ont efiê inuentez des anciens 
auec grande raifon séries ay maintefois ex¬ 
périmentez auec bone ér certaineyjfuëfans 
iamais en auoirveu aduenir aucun mauuais 
accident. 

Le furplus de ceprefent traité ef vn re¬ 
cueil de certains remedes contre la goûte,lef 
quels en partie ïaypris des liures des ancies, 
ér en partie inuentez de moymefme par co¬ 
te ciure metodique , ér que i’ayaufifouuen- 
tefois expérimentez & pratiquez. Me fine¬ 
ment en voflrefuitte au voyage de Bayonne, 
par toutes les villes ou iepajfoye , ie me fis 
toufours enquis aux gouteuxfe quels reme¬ 
des ils vfoient pour appaifer leurs douleurs : 
ér oyat recueilly ce que chacun diceuxyfai- 
foit particulieremët -, ér conduit par métho¬ 
de rationnelle , ieFay bien voulu expo fer en 
public. Or cette matière des goûtes nef pour 
vous (sire) mais elle pourra feruir aux 
gouteux,qui ne vouspeuuetfuiure a lachafi 
fi •' lefquelsdors qu’ils auront leurs douleurs y 
defreront a veoir ér tenir ce Hure, auquel ie 
maffeure qu’ils prendrontplaifir,pour la di- 
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uerfitédes remedes quilsy trouueront, dont 
ils pourront dire aydez à feder & appaifer 
leurs tourmes.Etprie Dieu (sire) que dicy 
a quatre vingt s ans vous y puisiez, aujti 
prendre récréation. CMaispource que ce pen¬ 
dant il pourra feruir aux ieunes Chirurgies , 
ie me fuis fort ejludiéa me faire entendre a 
iceux , ce que ieprocure en tommes écrits ; 
car ceji à eux que ces piècesfe rapportent , dr 
non pas aux doctes } lefquels iereuere'dr ho¬ 
nore vniquement : qui efi caufe , que îay vfe 
de langage familier 3 dr non fardé, fcachant 
bien que leur but dr intention ejl , plufofi 
d’appredre la méthode de bien curer , que de 
parler élégamment : car le parler neguerijl 
pas les malades {corne dit Galien)mais Cœu- 
uredemain 3 dr les remedes deuément appli¬ 
quez . Nonobjlant ie ne tay pas voulu pu¬ 
blier y fans le monfrer aplujieurs médecins 
dr Chirurgiens bien experimetez , qui dont 
approuué , dr entre autres,à, Maiflre Robert 
Creaume , Docteur Regent en la faculté de 
Medecine en celle vide de Taris 3 lequel ejl 
grandement exercité dr verféen icelle fcie- 
ce?dr és bonnes lettres Grecques dr Latines, 
qui par ma priere a paracheué de donner des 
noms 
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noms Grecs aux goûtes des iointures , aufi 
quelles les anciens rien auoientpoint irnpo - 
Je. Car nom riauons iufqties icy que Chira- 
grajfchias, Gonagra^ & Podagra : combien 
que les goûtes peuuet occuper toutes les ioin- 
turesipour laquelle caufe illeur a doctement 
approprié noms conuenablesfilon les autres 
iointures auxquelles cefie maladie peut adue- 
nir.Outre ce , îay bie voulu communiquera, 
Maifire Raphaël de Taiüeuis l Médecin du 
defunct . Roy deTpauarre^ non moins docte 
que bien experïmetéen la medecine & Chi¬ 
rurgie , qui a fiouffert plufieurs années cette 
maladie arthritiquedequel a aufii approuué 
mon labeur. Or (s i r e )ayat cogneu le con¬ 
tentement quaueT^eu en receuant humaine¬ 
ment y & prenant plaifir a reuoirplufieurs 
fois les dix Hures de la Chirurgie que ie 
vous ay dediefi, auec le Magafin drifigures 
des infirumens necefaires aux Chirurgies> 
cela ma dmé de rechefh ardiejfie enuers vo- 
fire Maieïié j de luy confiacrer drprefentera- 
uec toute humilité encore ceux-cy: lefquels fi 
ie cognois vous esire agréables , ie m’ejforce- 
ray (filplaifi à Dieu) de mettre bien toft en 
lumière autre œuure de la me fineprofefijon , 
é 
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pour le défit que tayde profiter au, bien pu- 
viiCjdr * lapofierité.Etfuis ajfeuré,que ceux 
qui n entendent la langue Latine , defquels 
le nombre efi innumerablement grand,vous 
fiauront bon gré de ce , que foubs voftre Ma- 
tefié ces prefens Hures leurs font communi¬ 
quez, en mon langage maternel,#intelligi¬ 
ble. Car la Chirurgie ne confifie feulernet en 
Jpeculation & intelligence,mais principale^ 
ment en action , efi en mettant la main a 
l’œuure. Dieuvueitléqu ainfifoit,commeie 
ejpereiauquel iefupplie , 


$ i r %,qu ilvow vueille donner longues 
années, lignée , & projperité en ce 
monde , # enfin félicitéperpétuelle , 
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EXTRAICT DV 

PRIVILEGE. 

L eflpermis dr octroyé a Maijlre i^Am- 
broife Paré, premier Chirurgien du Roy, 
dp Iuré a Paris, faire imprimer vnliure 
intitulé -, Cinq liures de chirurgie, 
traitans des Bendages,Fra<3:ures, Luxations, 
Morfures , picqueures venimeufes , 8c des 
Gouttes, dp iceluy mettre dr expofr en vente par 
tels Imprimeurs, libraires dp marchands que bon luy 
femblera : fans ce qùautres Imprimeurs, libraires, 
marchands , dp autres de quelque qualité ou conditïo 
quils foyent pour quelque caufe que ce foit, puif- 

fent imprimer,mettre dp expoferen vente ledit Hure, 
durant le temps dp terme de neuf ans enfuiuants dp 
confecutifs, començant du iour dp datte des lettres du 
- Priuilege, fur peine dé amende arbitraire, dpdecon- 
ffcation defdtcis liures,qui ainfife trouueront impri¬ 
mez fans charge ny commifion dudit Paré: ainfi que 
plus a plein ejl contenu aufdicîes lettres du Primlege, 
fur ce donné a Paris, le quatriefme iour de May, tan 
de grâce CM.il cinq cens fixante huicl : dp de noftre 
régné le huictiefme. 

Par le Roy, à la relation du Confeiî. 

MOYEN. 





e s bandes, defquelles 
on fait ligature, font 
differentes entre elles, 
à fçauoir,en matière 
& figure : c eft à dire, 
longueur, 
compofitic*., 
matiere:par ce 

vnes font de lin delié,les autres de gros chan- 
ure fort. Et pour eftre bonnes,elles doiuent 
eftre de toile, qui aura défia ferai, afin qu’elles 
foyét plus molles 8c traitables.Auffi faut que 
elles foyènt fortes,de peur quelles nefe rom¬ 
pent, & qu’elles puiffent fermement tenir, 8c 
expeller rbumeur,pour prohiber les fluxiôs. 
Et faut qu’elles n ay ent aucun ourlet, bord,li- 
ziere,n’y coufture :par ce que l’ourlet 8c cou¬ 
pure bleffent : d’autant que l’ourlet, qui eft 
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dur,comprime la chair: 8c la liziere ne per¬ 
met bien lier : & la bafide comprime trop à 
l’endroi&dela liziere,& ne ferre allez au mi¬ 
lieu,par ce quelle n’obeit, mais tient ferme. 
D’auantage, elles doibuent eftre nettes : afin 
que fi on fait quelque infufion, elles puiiïent 
eftre imbues de liqueur neceflaire, & icelle 
pflfer au trauers . Auffi elles doiuent eftre 
couppées de droit fil, 8c non de biaiz : par-ce 
qu’elles tiendront plus ferme, & feront ega- 
les,ceft à dire,non plus l'arges,ny plus eftroi- 
tes en vn endroit, qu’en l’autre. 

La figure Pour la differéce de la figure, les vnes font 

des bandes p,f en larges,les autres peu. Aucunes ont plu- 
fereiües * ^eurs chefz : côme celle de la tefte, des aines, 
oudefquelles on bande les tetins. Aucunes 
font longues,les autres courtes, aucunes fort 
larges : les autres fort eftroites:felon qu’il eft 
requis.Or la longueur & largeur des bandes 
nefe peut particulièrement eferire, mais el¬ 
les feront diuerfifiées félon la diuerfité des 
corps, & la Ipngueur, largeur, 8c grofteur des 
pàrtiesbleflees. Et pour le dire en vn mot: il 
Faut bander la tefte en autre maniéré que la 
gorge. Ainfi eft il des clauicules,des bras,des 
tetins, du corps, des aines, tefticules, fiege, 
® cuifles,iambes,pieds,& doigts. 

Indications & préceptes generaux 
pour les bandes & ligatures . 
c H A P. II. 

LA 
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*?r£$Jé a bande,ou ligature* doit auoir deux 
| indicationSjl’vne à la partie,l’autre à la 

maladie.Quand on bande vne iambe. Exemple de 
il la faut bander eftant droite : car fi on la U partie. 
bandeeftantployée,lebadagefedéféra, lors 
qu’elle fera eltendue, à caufe que les mufcles 
le mettent en autre figure. Au contraire j lors 
que nous voulons bander le bras, il faut qu’il 
foit ployé:car s’il eft eftédu, & qu’on le ployé 
apres, la ligature le lafchera, à caule (comme 
nous auons dit) que les mufcles feront per- 
uertiz en autre figure. Sur quoy nous obfer- o n doit ba- 
uerons,qu’il faut bander & lier les parties en der la partie 
la figure qu’on veut qu’elles demeurent. en telle figu- 

Quant à l’indication de la maladie, s’il y a r ^ u 
vn vlcere caue,finueux & cuniculeux , iettant dc m f tl re. ‘ 
grande quantité de lànie,ii faut commencer à Exemple de 
lier & comprimer au fond du finus, 8c finir à U maladie. 
l’orifice de l’vlcere :foit que le finus loir én Maniéré de 
haut,ou en bas,ou aux cofiez-.afin que par ce ^ 

moyen on expurge la iànie, 8c qu’on face ap- v [ cere 
procher les parties feparées , Sc diftantes. Car mieux ou ca 
fi la lanie demeure làns eftre euaquée, elle rô- w^- 
ge & corrode les parties, & fait croillre i’vl- 
cere & le rend incurable : 8c fouuent fait carie 
aux oSj par ce qu’ilz f’alterét &pourrifîent, à 
caufe que les Humeurs acres l’imbibent en ' 
leur lubftance. Or entre les bandages, les vns 
. font par eux mefines remedes, comme ceux 
qui conioignent les chofes difiointes, & fe¬ 
parées : les autres feruent aux remedes, com- 
' a ij 
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me ceux qui feruent pour tenir les medica- 
mens appropriez aux maladies. 

Préceptes Et pour Bien bander, il faut que la bande 
pour Us ba- foit roulée eftrcitement , afin quelle foit 
da g es ' mieux entourtillée autour de la partie, qu’on 
veut bander, & que le Chirurgien la tiëne fer¬ 
mement en la main. D’auantage en bandant 
faut prendre garde,que les bouts des bandes, 
8c la coufture, ne ibyent finis fur le lieu dou- 
loureux,mais au delfiis, ou au delïoubs, ou à 
collé. Oûltreplus, ilfe faut bien garder, de 
mettre quelque neud fur le diéfc lieu, ou bien 
à l’endroiél du dos, ou des felïes, ou aux co¬ 
llez, ny à l’endroiél des ioinélures, ou au der¬ 
rière de la tefte,ou aux collez des temples, ny 
foubz les ailelles, aines, 8c plantes des pieds: 
& pour dire en vn mot, à l’endroit ou le ma¬ 
lade ha acoullumé fe coucher, 8c fappuier. 
Plus il fautplier les bandes à l’endroit qu’on 
veut qu’elles foyent attachées 8c coufuës, afin 
quelles;tiennent plus fermes : car quand les 
bouts font larges,encores qu’elles foyét liées 
ellroi&emët, toutesfois elles ne tiennent pas 
fidelement.Parquoy i’ay toufiours de coullu- 
me de les replier en long en leur extrémité, 
lors que ie les veux coudre 8c arreller. 

Or le chirurgien,qui fera les ligatures,doit 
prendre garde aux intentions pourquoy elles 
font faiéles,& qu’il bande bien proprement, 
8c face qu elles foyent belles à veoir, & qu’el- 
les ne rident point,afin de contenter les mala¬ 
des 
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des Sc les afliftans : car chacun ouurier doit 
pollir 8c embellir Ton ouurage, tant que pof- 
fible iuy fera. 

Aux fra<5tures,luxations, & feparations des Comme il 
os, aufli aux play es 8c conttifions, faut com- ^ ut y°^" e e 
mencer le bandage, & y faire les premières re- aux 
uolutiôns, ou tortillemens, qui feront deux res y 
ou trois,& les ferrer (s’il eft poflible) plus en tios,&-fcp<t 
telz endroits qu’es autres, afin de tenir fer- ratl0ns des 
mement les os en leur lieu,& expulfer le (ans °J, \ au ‘ ‘ e J 
8c autres humeurs qui p euuent eltre îa fiuez 
& aufli pour garder qu’il n’en flue plus qu’il 
ne fera befoin. Car par vne fraéture (laquelle 
ne fè fait iamais fans contufion) le fàng fort 
de fes vaiflèaux, à raifon qu’ilz font violente- 
ment foulez, preflez, 8c exprimez : qui caufe 
meurdrifleure en la chair,de couleur premiè¬ 
rement rouge,puis liuide ou noire, par ce que 
le fàng, eftant hors de fes propres vaiflèaux, 
s’eft eipandu en la chair 8c foubs le cuir, 8c en 
la fubftance d’iceux. Partant faut conduire la 
bande le plus loin de la partie fraéèurée,ou lu¬ 
xée, que l’on pourra. Car qui feroit autremét, 
il renuoyeroit le fàng au lieu blefle , & pour- 
roit caufer apoftemes, 8c autres mauuais ac¬ 
cidents. - 

Or le fàng qui flue, tend en bas feulement 
parvnchemin : 8c celuy qui eft exprimé, va 
par deux,à fçauoir de haut en bas,& de bas en 
haut.Toutesfoisilfautauoir efgard de le re- 
pouffèrpluftofl: vers le corps, que vers les ex- 
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tremitez, par ce qu elles ne font, allez capa- 
bics,ny fortes,pour receuoir fans accident tel 
le abondance de fang : car il s’y pourroit faire 
vne inflammation ou apofteme:& lors qu’on 
le repoufle vers le corps,il eft regy 8c gouuer- 
né par les vertus & facultez naturelles. 

Et pour bien 8c dêuëmét tenir les os luxez 
Trois bâcles &fraéfcurez,il eft neceflaire au Chirurgie fay- 
tiecefpùres ^ er de tr °i s bandes, dont la première com- 
aux fracsu - mencera fur la fracfturejy faifant trois ou qua- 
res. trereuolutions & qu’il ait efgardà la figure 

Première q e fraélure 3 pour ce que félon icelle faut fai 
m e ‘ re & diuerfifier le bandage. Car il faut mener 
la bande vers le cofté contraire à eéluy, vers 
lequel la luxation ou ffaéture eft enclinée,a 
fin que l’os eminet foit repoufle, 8c tenu fer¬ 
me' enfon lieu naturel, auquel on l’aura rc- 
ftitué. 

Telle chofê fe fera bien en cefte maniéré : à 
fçauoir, quand la partie dextre eft plus emi- 
nente,la bande alors commencera à la mcfine 
partie,& fera menée vers lafèneftre. Au con¬ 
traire, fi lafeneftre eft excedente, faut que la 
bande commence à icelle,& foit côduitevers 
te chirurgie la dextre.Pan.ant il faut que le Chirurgien vfê 
dvb* eftre, d e l a main dextre & fefieftre, pour bien faire 
SM éftpofr * ce ^ es ligatures : 8c conduira fa première en 
ble. F 1 haut 5 c e ft à dire, vers le corps, pour les rai- 
Ions prédites. 

Cefte maniéré de comprimer fur les fractu¬ 
res n’eft feulement propre 8c particulière à 
icelles. 



DES BANDAGES. J 

icelles, mais auffi aux luxations. Car quand il 
fe fait luxation en vnepartie, 8c quelle eft 
réduite,il faut côprimer 8c bander plus dou- 
cement'le collé, d’oufos eft party, 8c ferrer 
plus fort celuy auquel il eft tombé. Donc le 
bandage doit eftre amené du lieu auquel l’os 
eft tombé, 8c que celuy, duquel il eft tombé, 
foit lafche & non prefie de la bande 8c com- 
prefle, afin qu’on lapouflè 8c face tendre 8c 
tirer vers la partie contraire, ou feft faite la 
luxation. Car fi on bandoit autrement,le ban¬ 
dage cederoit au mal,pour ce que la partie ha 
efté relafchée 8c defiointe de fon lieu natu¬ 
rel: & par tant on pourrait eftre caufe delà 
repouflèr, ou renuoyer derechef l’os hors de 
fon lieu,ou il auroit efté réduit. Mais tant i’en 
faut quille faille bander vers la partie,ou s’eft 
faite la luxation, qu’Hippocrates veut qu’on 
la rameine vn peu plus que fon naturel. 

Or pour pourfuiure nos trois bandages, -Esfecondt 
ayans fait la première on en prendra vue fe- M . e ‘ 
conde,laquelle commencera pareillement fur 
la fraébure, & n’y fera qu’vn tour ou deux:par 
ce quilne faut tant enuoyer de fang vers les 
extremitez, comme aux parties fuperieures 
(ainfi que nous auons défia demonftré) & fera 
conduite vers le bas ou extrémité de la par- . 
rie, la ferrant doucement afin aufti d’expri¬ 
mer le fang de la partie bleflèe. 

La traineime bande commencera ou la fè- Trotte fcc 
. conde aura finy, de fera conduite en haut tout bande. 

a iiij 
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à l’oppofite delà première & fécondé : c’eft à 
fçauoir : fi elles ont efté conduises à dextre, 
on la conduira à feneftre, ou au contraire, 8c 
finira la ou la première aura fini ,1a ferrant 
doucement : & faut qu’il y ait grand efpace 
entre fes reuolutions. L’vfage de celle tierce 
ligature, ceft de remettre les mufcles en leur 
figure naturelle, de laquelle ils auoyent efté 
peruertiz & deftournez parles deux premiè¬ 
res bandes .Or il faut ferrer les bandes mode- 
rement,mefurans la médiocrité par noftre iu- 
gement, & le fëntiment du malade qui dit 
eftre affez ferré, & que s’il l’eftoit plus, il ne le 
pourroit endurer:c6fiderans aufli la tumeur, 
ou enflure, 8c l’inflammation, 8c l’habitude 
du corps.Car les corps molz lie peuuent tant 
endurer eftre ferrez 8c preflèz que les durs. ; 
Or pour auoir trop lié 8c bandé vne fracture 
ou luxation, on iette & expelle les humeurs 
aux extremitez, dont fouuentesfois fiiruien- 
dcf'enRures nent< ^ e grandes tumeurs Oedënâateufes. Et 
qui furuien- P our Y temedier,il faut deflier le lieu fraéturé 
net aux ex- ou luxé : puis on commencera à bander & 
tremitez. des comprimer les parties enflées, 8c conduirefla 
mains er bande vers les parties fuperieures, afin de défi- 
Ïandl7 6 c ^ ar g er p artie enflée: & ou on ne deflieroit 
. * • la partie fracturée & luxée,l’humeur ne pour¬ 

roit eftre re'nuoyé es parties fuperieures. Ce¬ 
fte méthode, eft laifler la propre cure, pour 
fubuenir aux accidents. Ce que le Chirurgien 
rationel fera toufiours, quand il cognoiftra 
eftre 
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eftre neceflaire.Et pour celle caufe Hippocra 
tes commâde, qu’on deflie la ligature de trois 
iours en trois iours, & à chacune fois qu’on 
fomente la partie d’eaue chaude, afin que les 
humeurs contenuz en la fraâmre, lelquels y 
font fluez par le moyen de la douleur, foyent 
refoulz & euacuez, pour prohiber vn prurit, 
& autres accidens. Et apres qu’ils feront pafi- 
fez,on dellierala ligature plus à tard,& la fera 
on plus lafche, afin que le lang ou la matière, 
qui doibt faire le callus, ne loit empefché, 
mais qu’il y flue plus librement. 

Du bandage des fractures auec playe. 

C H a p. 1 1. 

v c v n e s fractures font auec playe: 
& lors qu’il y ha playe, encores les 
faut il bander, autrement elles enfle- 
royent,recëuans les humeurs des autres par¬ 
ties , dont plufieurs accidens furuiendroyent. 
Mais ne faut que le bandage foit comme no us 
auons di<5t,y faifims des circonüolutions, par 
ce qu’il faut tous les iours trai&er la playe, 
pour la mondifier & medicamenter: & ou il y 
auroit des circonuolutions , faudroit tous les 
iours remiier la partiè,qui feroit caufe de fai¬ 
re douleur au malade,qui engarderoitl’vnion 
de l’os,laquelle demâde le repos. Partant ice- 
luy bandage fe fera enpaflànt feulement vne 
fois autour d’icelle playe, auec vne bande qui 


Bandage 
pour la [ra¬ 
clure auec 
playe. 



foit en deux ou trois doubles, en façon d’vne 
comprelie, laquelle fera dextrement coufuë: 
6c fera de telle largeur, quelle comprime en¬ 
tièrement toute la playe, pour les raifons que 
dirons cy apres au liure des fradtures. 

Viuerfitê de Et H la playe eft de figure félon la longitu- 
Undage fe- de du corps,les comprcües 6c aftelles doiuent 
Ion U dater- eftre appliquées aux collez,afin de reioindre 
fité de l<t l a playe,& expeller les excremensrmais fi elle 
playe. efl: autrau ers, ne faut appliquer telles miniè¬ 

res de compreftès 6c aftelles:car on dilateroit 
la playe, 6c ietteroit on les excremens dans 
icelles. 

Préceptes & obferuations communes 
pour les fractures & luxations. 
c H A P. i i r i. 
v an t a g b en toutefra&ure,les 
onrïplitles |P|t' parties caues 6c extenuées, comme 
parties ca- celles qui font vers les jointures,. 

ues esfraBu doiuent eftre remplies de çôprefles, ou Ban- 
res cr lux* des appliquées au tour, pour faire la partie 
mns ‘ egaile afin que les aftelles la compriment 
egaiiement, pour - mieux tenir les os en leur 
lieu naturel ; comme quand on bande le ge- 
nouiljil faut emplir la cauité, c eft à dire, la 
partie pofterieurc,qui eft le jarret, afin que le 
bandagefoitmieux 6c plus proprement-fait*. 
Il faut faire le femblable foubs les aiftelles, 6c 
au délions du talon , au bras près le carpe, 
6c en 
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8c en toutes les autres parties, ou il y a cauité 
8c in e ct alité. ' « 

Apres auoir bandé &lié 5 faut interroger le Incomodite* 
malade, s’il fent la partie eftre trop ferrée , & de la bande 
fil dit ouy, & qu’il ne la peut endurer, la tro P ou l ro P 
faut deflerrer.Car fi le bandage eft trop ferré, P eu [ erret - 
il excite douleur, chaleur, fluxion, gangrené, 

& par confequent mortification: & celuy qui 
neftpasafifez ferré,neproufite rien,principa- 
lement aux fractures & luxations. 

Or fl la partie efl: bien bandée c’efl: à dire,, 
fi elle n’efi trop lafehe, ny trop ferrée, on la 
trouuera le lendemain enflée d’vne tumeur 
molle œdemateufe, à caufe que la ligature a 
exprimé le flmg du lieu fraéturé. Au contrai- 
re,fl elle efl: trop ferrée, la tumeur fera dure. 

Et fi on ne trouue aucune tumeur le lende¬ 
main,c’efl: flgne,que la ligature n’efl: aflez fer- 
rée,& qu’elle n’a aucunement chaflé 8c expri¬ 
mé le fang de la partie fraéturée ou luxée. 

Si dôcques on cognoifl:,que pour la ligature ^ our fom -_ 
trop ferrée,il foit furüenu vnetuméur grande g er la durtê 
8c dure,proprement il la coulent deflier,pour y»i eit en U 
empefeher les accidens : 8c faut fomenter la P aTtle f ra ~ 
partie d’eaüe chaude auec huile, puis la rebanr £iur ™'' 
der médiocrement,ne ferrant fort les bandes, 
pédant qu’il y aura douleur êç inflammation. 

Auquel temps rie faut auflx mettre chofes pe- 
{àntes,depeur d’augmenter les accidents luf- 
dits. Et lors que le malade fe porte bien,faut 
laiflèr le bandage trois ou quatre iours fans le 
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deflier, Scplulloltaux delicatz, & plus tard 
aux robuftes.Toutes fois il faut içy noter,que 
le troilielme iour,& de la en auant infques au 
feptielme, on trouue les bandes lafches, & la 
partie plus grefle : qui elt bon ligne, à caufe 
que la tumeur felt euanoüie & refoltie, par ce 
que par la ligature on a exprimé le fang, qui 
auoit couru à lapartie:Ioinél que par la com- 
preffion on a défendu vne portiô du nourrif- 
fement, qui la faiét monftrer plus grefle &; 
amaigrie. Et ainfi les os rompuz,en les ferrât, 
fe drelïeront & toucheront 4nieux : & lors on 
doit allez ferrer fur la fraéture , & ailleurs 
moins : & à l’endroit ou la fraéture fait emi- 
nence, faut comprimer & ferrer d’auantage 
auec comprefles & allelles. Et pour le dire en 
vnmot,le feptiefme iourpalfé,il faut plus 
eftroitementbander qu’au parauant, pour ce 
qu’en tel temps l’inflammation, douleur, & 
autres accidents font communément pallez. 

Or ce que nous auons cy deflus déclaré 
dès trois bandes,ne peut eftre deuëment faiéfc 
en toutes parties, comme aux fraétures de la 
mandibule,à l’os furculaire, à la telle, au nez 
& aux colles , par-ce qu’on ne peut faire la li¬ 
gature tout autour d’icelles parties, comme 
Ion fait au bras,, aux cuylfes & iambes, mais 
elle fe fait feulement par dehors. 

Vtilitê des bandages. 

C H A P. V. 

PAR 
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a r leschofesprecedentes nous co- 
gnoifîons , quelvtilité des bandages 
eft, que par iceux les chofes difioin- 
tes & feparées font pouffées en leur lieu na¬ 
turel, ôc les entr’ouuertes font coniointes: 
comme es fra&ures, fentes, coyufions, vlce- 
res finueux : efquelles chofes l’vnité eft. per¬ 
due^ pour la conion&ion defquelles les ban 
des font neceffaires : outre plus par icelles les 
chofes lefquelles feroyent ferrées, & conioin¬ 
tes , tenues feparées : comme on voit, que és 
combuftions les doigts fe ioignent enfemble, 

Ôc les iarrets,& auffi les aiffelles contre la poi¬ 
trine , ôc le menton contre le flernon, ôc par 
bien bander icelles chofes n’aduiennët point. 

Les bandes ôc ligatures feruent pareille- Ltsbddaget 
ment à refaire les parties emaciées ôc amai- f cruent aux 
gries. Exemple. Si la iambe dextre eft en atro- atT ° 

phie, il faut lier la feneflre, commençant au ‘ 
pied ôc finifïànt en l’aine. Si c’eft le bras dex¬ 
tre, on liera le feneflre, commençât à la main, 
ôc finifïànt fous l’aiffelle: Car en ce faifànt,on 
renuoye vne grande portion du fangdeces 
parties ainfi liées en la veine caue : laquelle 
citant plus pleine en fera enuoyé à la partie 
emaciée, en laquelle les vaifleaux ne font rem». 
plis,maisvuides. Or il en conuient enuoyer 
beaucoupjdautant que la partie eft vuide, & 
pareillemét pour-l’alimenter.D auantage faut 
que la partie faine fbit en repos, ôc qu’elle foit 
bandée, ôc liée fans douleur, afin que le fàng 
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& efpritz y fluent moins:ce qu’ilz feroyent 
d’auantage,fi elle eftoit liée auec douleur. 

Lesligota- Plus les ligatures &c comprefl'es feruentà 

res feruet a e fl; anc herle flux de làng des playes, dequoy 
'fin™des 6 l’ ex p er i ence iournelle nous faiéb foy, en ce 
çUycs. qu’apres vnefeignée,y mettant v ne comp ref¬ 

ie 8c ligature deflus, le fang efl: eftanché. 

D’abondant les ligatures féru en t aux fem 
mes nouuellemét accouchéesdors qu’on ban 
de leur ventre,on exprime le iànp de leur ma¬ 
trice, qui efl: grandement arroufee & imbue', 
8c par ce moyen on ayde à la vertu expultrice 
àleietterhors. Aufli cette ligature prohibe 
que les vents n’entrent en icelle matrice. 

Outre ces choies les ligatures féru en t à fai¬ 
re réuulflon, 8c deriuation, deplufleurs par¬ 
ties du corps, 8c aufli à tenir les medicamens 
appropriez aux maladies, comme au col, au 
thorax,& au ventre. 

Que diray-ie plus;La ligature a trois vtilitez 
en l’amputation des membres,comme bras & 
iambes. . 


Vremiere yti La première, c’efl: quelle tient le cuir & les 

^ e ‘ mufcles efleuez en haut afin qu’apres l’œu- 

. ure ils recouurent l’extremité des os, qui au¬ 
ront efté coupez.Car apres la c6iblidat ( ion,& 
la cicatrice faire, les mufcles feruent comme 
d’vn coufîinet aux extremitez des os . Et par 
ainfl la partie pourra demourer plus forte, 
8c moins douloureuiè, quand on preflera defl 
fus, ioint aufli, que la curation efl plus brief- 

ue 
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ue.Car d’autant que la partie eft plus couuer- 
te de chair, pluft ofl: aufli les os font couuers. 

La fécondé eft, quelle prohibe l’hemorra- Ldfécondé 
gie,ouflux defang, àcaufe quelle preflè les Milité. 
veines & arteres,de forte quil n’en peut fortir 
que bien peu. . 

La troiüîeftne eft,qu elle rend obtus & he- La. tierce vît 
beté, c’eft à dire » qu’elle ofte grandement le^é. 
fentiment de la partie,par ce qu elle empefche 

f >ar là grande adftriétion, que l’efprit animal, 
equel donne fentiment parles nerfs, ne peur 
reluire à la partie, 

Vfage des comfrejfes. 

c H A P. y i. 

S ’v s a g e des comprelies eft double, 
à fçauoir, pour emplir les parties ca- 
ues,& celles qui ne font iî greffes vers 
leurs extremitez comme vers le milieu. Exem 
pie des parties caues, quil faut remplir com¬ 
me foubs les aiftelles,foubs les iarrets aux clâ- 
uicules , ôc aux aines. Quant à celles, qui ne 
(ont fi grolfes vers leurs extremitez, comme 
vers le milieu,ce font les bras près le carpe, ôc 
les iambes près le pied,&la cuilfe au deflus du 
genouilraufquelz lieux il faut mettre des com 
preflès & bandes tout au tour, tant que l’on 
verra la partie eftre égalé. Auffi faut vfer de 
comprelfes,quand on veut eftendre vh mem¬ 
bre luxé pour le réduire, de peur que les liens 
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ne compriment & facent douleur. Pour ce 
faut garnir de comprefïès la partie, qui doibt 
eftre eftendue, afin que les liens ne compri¬ 
ment par trop:& par ce moyen on engardera 
qu’ilzne blelfent,tant qu’il eftpoflible. 

Les comprelTes doibuent eftre elpailfes de 
trois ou quatre doubles,plus ou moins, & lô- 
gues & larges plus ou moins,felon qu on ver¬ 
ra eftre befoin. 


Vfiige des fertiles,aftelles, torches 
drquejfes: 
c H A P. VII. 

A pres auoir parlé des bandes & com- 
prelïès,à prefeiit nous faut traiéter des 
ferules,& aftelles ,8c autres chofes qui 
feruent à tenir les oz en leurs places : comme 
font fachets,couffins,oreillers,torches de pail 
le,& quelles. 

Fendes. Les ferules, ou aftelles, font faites de pa- 
jjjlelles. piers colez enlêmble,ou de bois mince & dé¬ 
lié, où de cuir, dequoy on fait des femelles 
aux loliers ,ou d’efcorce d’arbre, ou lames de 
fer blac,ou de plomb,ou d’autre matière lem- 
blable,qu’on pourra comodemét recouurer. 
Vray eft, queie confeille qu’on prennevne 
matière la plus legere qu’il fera pofiiblc de 
trouuer,de peur que par là pelànteur elle ne 
bielle la partie.Pareiljemét faut qu elles foyét 
de longueur,& largeur,& en nombre tel qu’il 
fera 
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feraneceflàire:auffiquellesfoyent courbées, 
ou droites, félon que la partie le requ erra : 8c 
qu elles ne portent fur les eminences des os, 
côme fur les cheuillés des pieds, aux genoux, 
aux coudes, 8c autres parties eminentes, de 
peur qu elles ne les bleüènt. 

Leur vfage eft, de tenir fermes les os fra- jj v r aZt ^ es 
élurez , ou luxez , afin quils ne vacillent d’vn f cru ies. 
cofté ny d’autre.Et pour ce faire,ne faut quil 
y ait beaucoup de compreflès, 8c de reuolu- 
tions des bandes, par-ce qu’elles feroyent te¬ 
nues trop lacb ement, fous le nombre des re- 
uolutions,ou epeflèur des comprefles. 

Les torches, ou fenons, font faites de ba- L'vfagc des 
tons de grofieur d’vn doigt, lefquels on en- torches ou fc 
ueloppe de paille, puis d’vn demy linceul : &_»?**• 
font appropriez principalement aux iambes 
8c cuifles rompues. 

Les quelles font faites de fer blanc, ou dé V[*ge des. 
bois. Leur vlàge elt de tenir les os en bonne î ue Jï es ‘ 
figure,& mefmement quand le malade le fait ' 
leuer d’vn lit, pour fe faire porter en vn au¬ 
tre,ou quand il va à fes afraires:& pour le dire 
en vn mot, quand il faut appuyer 8c fituer les 
parties fraéfcutées & luxées fermement,de fa¬ 
çon quelles me fe puiflènt mouuoir à dextre 
ou à feneftre, en haut ny en bas, foit en veil¬ 
lant ou en dormant:aulfi qu’elles ne pendent 
en bas ,8c quelles ne foyent trop liées 8c fer¬ 
rées,de peur que les humeurs ne coûtent à la 
partie bîellée, 8c qu’il nyluruienne douleur., 
b 
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inflammation,apofteme,gangrene, Sc morti¬ 
fication . On peut appeler félon Hippocrates 
les Calfoles,torches, & tous autres inftrumés, 
qu’on accommode aux fractures, pour tenir 
le membre en figure droite & indoloureufe, 
Glo/foco * Glolfocomes, c eft à dire., engins, ou machi- 
mcs ‘ nesjlefquels on applique pour tenir les mem¬ 

bres en vn eftat, fans que le malade les puilîe 
remuer aucunement à dextre ou à feneftre,. 
haut ou bas,foit en veillant ou en dormant: & 
pour le dire en vn mot, Glolfocomes fignihét 
tous inftrumens, qui feruent à réduire les fra- 
blures,ou luxations. 

Ceux qui ne font ençores exercez -en la 
pratique de Chirurgie, ne p'euuent bonne¬ 
ment entendre ces chofes:car il éfi: trefdiffici- 
le de mettre par eferit la diueriké des bandes,, 
compreifes, aftelles, ferai es, & autres chofes, 
qu’on fait par la main. Mais il faut imaginer 
ce qui en eilicy eferit, & auffi auoir veube- 
fogner les bons mailtres,au-paraüant que d’y 
pouuoir bien mettre la main. Et m’alfeure, 
, que ceux qui auront pratiqué & veu prati- 
quer,prendront grand plaifir en celle leéture, 
par-ce que ce qu on voidpar les fons, eft plus 
Tout ce que croyable,que ce qu’on comprend par raifoiu 
onyold à Toutesfois i’ay mis peine non feulement en 
l œil,efl pliu ce fl- endroit, mais par tous mes eferits, d’en- 
« 0 ^ peut feig ner &expùferauxieunes Chirurgiens,1e 
comprendre pl us clairemét qu’il m’a efié poffiblejeur met 
p at raifon. tant quafi l’image des chofes deuat les yeux. 

SECOND 
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xyiDVERTIS SEMENT. 

■ l ma femblé trefiutile^ pour foula- 
ger le ieune Chirurgien^quaupara¬ 
vant que de parler des fractures, 
d'efcrirevn fommaire de tous les os du corps 
humain , & les montrer par figures , afin 
quon nepuijfe rien defirer en ce prefent œu- 
nre , & en déclarer le nombre fispourfuyuat 
de partie en partit. 

Le fommaire de tous les os. 
c H A P. i. 

REMIEREMENT nOUS di- 
.g| fons que la telle elt compofée de foi- . f „ „ 
xance os pour le moins,& de foixan- f a - lte 
te & trois pour le plus : fçauoir efl : quatorze xante ou foi 
du Crâne, quatorze ou dixfept de la Face, &C x<*nte trois 
trente deux dents. De ceux du Crâne il en y a 05 ' . 
huit Contënans, 8c Ex contenus. Les conte- * 

nans font l’os du Frôt, FOccipitaljdeux Parie- 
taux,deuxPétreux,le Bafilaire,& l’os Ethmoi- 

de,ou Cribleux.Les contenuz font les Ex oui c . . 

r i j i' , « 7 Six os dkns 

lont enclos dans les troux des oreilles , qu on [ es oreiües. 

appelle Incus,Malleolus,&: StapeSjCeÉ à dire MdUelus. 

Æ H b v 
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Quatorze Enclume,Marteau,& Efttier*’Quâtà ceux de 
ouaixjèpt I* f ace j premièrement il en y a lix dedans ou 
de la Face, autour de l’orbite de l'Oeil, trois de chacun 
collé jque nous auons appelez Orbitaires des 
Yeux : deux aux Nez, nommez aulïi de nous 
Nafeaux : deux Maxillaires mineurs, & deux 
maieurs , qui toufidurs aux belles brutes a, 
quatre piedz,fe troùuent ainlî feparez-.mais à 
l’homme 11 rarement,que ie n en ay point en- 
cores veu bien ap.ertemerit,ains feulement les 
deux qui côtiennêt toutes les dents lùperieu- 
res : deux appelez os internes du Palais : deux 
enlaMalchoire inferieure aux petits enfans: 
& le dernierjl’os Griftæid’ou le Murmetoyât 
ou cartilage moyen du Nez prédfon origine* 
Outre ceux cy il y a encores trente & deux, 
qui font les déts,àfçauoir lèi.ze en la mafehoi- 
re fuperieure,& autant enfinferieurerfçauoir 
eft, quatre incifoires,quatre canines, & vingt 
3 . ou n , OÎ & <l ua rre molaires .Plus il y en a vn à la racine 
de l’os Hyoi de la langue nommé Hyoide, fait de trois os 
de. toullours,& quelquesfois d’onze. 

34 . os à l'ef- -Apres ces os icy faut venir à ceux de l’ef- 

c tne ' chine ou Rachis, qui font trëte & quatrerfept 

au Col,douze au Thorax, cinq aux Lumbes, 
2 . Clauîcu- dix à l’os Sacrüm,& quatre à l’os Caudæ. Ou- 
ies ‘ . tr e plus il y a. deux Glauicules ivingt & quatre 

3*'ou 7. du coftes,quatorze vrayes,& dix faulfes:& trois 
Sternon. à l’ os Sternô le plus fouuét,ou fept au moins, 
6z. os au qui font trouuez quelquefois aux ieunes. 

..... Apres venant au Bras nous en trouuons, 
com- 



DES E R. A C T V R E S. Il 

commençant de l’Omoplateyfoixâte & deux: 
à fçauoir, deux paflerôsrdeux'os du bras-.qua¬ 
tre du coude, à fçauoir deux coudes propre¬ 
ment dis, & deuxrayons-.feize du Carpe ou 
poignet:huit duunetacarpe,ou auant main:& 
trentè des doigts. D’auantage on trouue les 
os Sefà'moides , qui font douze inferieurs Sefkmoi 
toufiours,&quelquesfois beaucoup d’auàrt- des. 
tage, defquels la plus grande partie mérité 
mieux le nom de cartilage que d’os : 8c quel¬ 
ques vns extérieurs, fi nous croyons Sylïïiùs. g t féu 66. 
Relient ceux de la cuifiè,ielquels(fi nous pre- oxaux iam- 
nonsles os des hanches pour .trois chacun, bes. 
commeils font aux petits enfans)£ont foixan- 
te & lîx lâns les Sefamoidestà jfçauoir deux 
des Ilesjdeux Barréz,deux Ifchions, deux des 
CuilîeSjdeux Rotules,quatre aux ïambes, fça 
uoir eft deux Elperons, & deux os de lajam- 
be:quatorze du Tarfe,c’eft à fçauoir,deux Ta- 
lôs,deux AftragaleSjdeux Nauiculaires, deux 
Cyboîdes, & quatre fans nom:dix à l’Auant- 
pied,cinq en chacun, & vingt 8c huit aux or¬ 
teils: Quant aux S elàmoides, ils font égaux en 
nombre à ceux de la main. Ce que afin que 
mieux tu puifiès voir à l’œil, nous t’auos bail¬ 
lé les figures fuiuant'esite promettant d’en fai¬ 
re au tant des mufcles, apres que tu auras veu 
toutes les figures des os. 
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Déclaration des lettres de U pre¬ 
mière figure des os. 

A L’os Coronal, 

B Deux os pariétaux vn de chafcu cofté. 

C Deux os Petreux vn*de chafcun cofté. 

D LeZygoma. 

E La maichoire inferieure. 

F La Glauicuié droite, & autant de l’au¬ 

tre cofté. 

G L’apophyfe fuperieure de l’Omoplate 

r'. dite Âcromion. . 

H L’apophyfe anterieure de l’Omoplate 

nommée Coracoide , ou bec de 
. Corbin. 

I Le Sternon qui reçoit les fept coftes 
Vrayes. 

K La Cartilage nommée Xiphoide , la 

Fourchette en françois. 

L Les vingtquatre coftes, doute de cha¬ 

cun cofté : defquelles il en y a fept 
Vrayes & cinq Faufes, qui te font 
merquées par 1.2.3.44.< 5 .&c. 

M Le Bras ou Brachium ou Humérus 
vulgairement l’Adiutoire. 

N L’os du coude vulgairemët dit,le gros 

Focile du bras. 

O Le Rayon ou Radius,vulgairement le 

petit Focile du bras. 

P Le Poignet ou Carpe copofé de huit 
oflelets. 

b iiij 
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ï Auantmain ou Métacarpe contenant * 
quatre os. 

R tes os des doigts,trois en chacun qui 
font quinze en tout. 

S L os de la cuifle dit Fémur ou Crus. 

T La palette ou Rotule du genouil > dit 
Tibia ou gros Focilede la ïambe. 

V L’osdelaiambe. 

X L’efperon didt Péroné ou Fibula, vul¬ 

gairement le petit Focile de la iâbe. 

Y l’Aftragale. # # 

Z LelN'auiforme ouNauiculaire. 

Les quatre os du Tarfe. 

Les cinq os du Pedion. 

Les quatorze os des Doigts, trois en 
chacun,& deux au pouce. 
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Déclaration des lettres de la fécon¬ 
défigure des os. 

A Fait l’endroit de la S uturc Coronale. 

B La Suture Sagitale. 

C Deux Sutures mendeufes. 

D La Suture Lambdoide. 

E L’os Occipital. 

F Le Palleron ou Omoplate. 

G Le col de l’Omoplate. 

H La telle du bras. 

I L’eminence du coude, dit des Grecs 

Olecranum. 

K Les feptSpodyles du col: &àcollé vn 
peu plus bas font les collés mer- 
quéespari.i.3.&c. 

L Les douze Spondyles ou vertebres du 
Metaphrene. 

Les cinq des Lumbes. 

L’os Sacrum. y 
L’os de la queue dit os Caudç ou Coc- 
cygis. 

P ' l’Os Amplum ou Ilium, fait aux ieu- 
nes enfans de trois os, & vulgaire¬ 
ment nommé de trois noms:car la 
partie fuperieure ell dite Iliu : celle 
qui reçoit la telle de l’osFemoris 
Ilchion : & la partie anterieure, os 
pubis. 

Q_, La telle de la cuilïè dite Vertebrum, 
R. Le grand Trochanter. 

Le 
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T Le petit Trochanter. 

V Le Calx,Calcaneum,ou Talon. 


lies fractures des os. 


c H A P. 


i i. 


ractvre, félon Galien au fîxief- 
me de la Methode,eft folutiô de con-' 
tinuité faite en l’os, nommée en Grec 
Catagma. Or tout os offenfé a plufieurs efpe-^^ w j> of 
ces ôc differencesjàfçauoir, feparation V-luxa- offen/ez. 
tion,vnion ou conionétion, exciflon,ou diui- 


fion,contufion, apofteme, carie , pourriture, 
defnuëment auec perdition de fa couuerture, 
fracture ( de laquelle voulons traiter main¬ 
tenant) complette , incomplette, quelquefois 
faite en long, & autrefois en trauers, ou obli- c 
quement,& de biaiz,& les pièces, ou efquiles 
rompues,quelquefois ont leur bout moufle, 

& autrefois agu &c pointu , qui picque la 
chairjOu les nerfs,& fouuent les veines & ar¬ 
tères. Quelquefois la fracture eft faite en „ ^ 
rayfort : c’eftlors que l’os n’eft point efclatté f een 
en efquilles,mais eft rompu vnimét. En noix: fort. 
c eft en plufieurs petites pièces (comme vne FraSurcfai 
noix caftee fus vne enclume auecvn marteau ) te en noix - 
feparées i’vnede l’autre,comme nous voyons 
ordinairement eftre faite aux coups de pi- 
ftolles,& autres baftons à feu.En fente appa¬ 
rente, ou capillaire,c ? eftà dire, petite comme Frdâurc fti 
vnpoil,de façon qu’on ne la peut aperceuoir te cn f eme - 
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au fens de la veuë : partant on eft contraint 
d’y mettre de l’encre qui defcenden dedans, 
& la racler pour la cognoiftre. Enfonceure: 
Trdüure tn- Voulture,rehauffànt l’os'en haut.Brifure,c’eft 
f onc ^- .à dire,diuifion de l’os en plusieurs efclats.Au- 
Fra nre n * cunes ce fdites fra&ures font faites enlar- 
ge,en long,en trauers. Les vnes auec pièces 
égalés : les autres dentelées & inégalés., & eft 
quilleufes. Aucunes font faites en la fupèrfi- 
cie feulement de l’os, auec perdition, de quel¬ 
que portion d’iceluy, comme vne efcaille fe- 
paréedes autres,fàns que les os foyent feparez 
les vns des autres,mais feulement fendues en 
longdes autres defcendétes iufques à la mobi¬ 
le de l’os. Aucunes font fîmples,c’eft à dire, 
(ans eftre accompaignées d’aucune dipofîtiô, 
ny accident:comme playe,flux de fang,infkm 
mation, Gangrené, & autres complications*' 
Toutes lelquelles différences demandent in¬ 
dications propres à chacun genre d’icelles. 

Pareillement faut confiderer la partie en 
laquelle la fraéfure eft faidte, pour ce que bié 
fouuent elle aduient à la tefte, aux coftes, aux- 
bras,aux iambes, aux iointures, & autres par¬ 
ties du corps. Audi aux corps vieux,ieunes,& 
bien temperez, Sc auflî aux in temperez & 
mal habituez, & félon icelles différences faut; 
diuerfjfter la cure. 

on “’trcpdne Ôr-à ceft endroit, ie veux déclarer au ieune 
k Crâne fra Chirurgien, pourquoy on trépané l’os rom- 
fiuré,cr no pu en la tefte , & non aux autres parties du 

corps. 
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corps . On le fait pour cinq railons : la pre- les autres 
miere pour euacuer le fimg, qui eft tombé au p arties - f e & 
lieu fraéluré,par la ruptiô des vaifleaux. corn- cin ^ 
me des veines, 8c arteres femées entre les ' 
deux tables du Crâne, 8c aulïi ceux qui atta¬ 
chent la dure mere contre le Crane.Seconde- 
ment,pour ofter les efclatz 8c fragmentsqui 
picquentles membranes, ou prelient le cer¬ 
neau. Tiercement,pour applicquer les reme- 
des propres à la partie fraéfcurée, &necelïài- 
res à celle partie. Quartement, pour donner 
ylïuë à la lànie qui fort de la plaie, qui enflam- 
beroit & pourriroit l’os 8c les membranes, 
voire la fubltance du cerueau. Quintement, 
pour fuppleer à la ligature repercufliue du 
lang 8c aùtres humeurs,laquelle on peut fai¬ 
re aux autres fractures,& non à la telle,par ce 
que la figure ronde ne le comporte point, 8c 
aulïi qu’vne telle ligature, qui doit ellre fort 
ferrée à l’endroit de la fraclure, cauleroit dou¬ 
leur & inflammation en la telle,p ourla com- 
prefllon des arteres,lelquelles ne pourroyent 
auoir leur fyllole 8c diallole:& aulïi elle ârre- 
fteroiti’euacuationdes excremés fuligineux, 
qui feuaporét parles commiflures du Crâne: 
d’abondant repoulîeroit le làng du lieu delà 
playe,& fraélure, aux membranes 8c au cer¬ 
ueau , dont fenluiuroyent plufieurs mauuais 
accidens. 

Voyla les railons qui caufent, qu’on trépa¬ 
né la telïe,& non les autres parties,lôrs qu’el- 
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les font fracturées.La relie delà curation de» 
fradtures du crâne, tu les trouueras en mon 
liu re des playes de la telle humai ne. 

Cdufes des Or U- nous faut retourner à noz brifées, & 
fritures déclarer les caulès des fta6tures,qui font tou- 
des os. tes chofes externes, qui peuuét couper, froif 
fer,brifer,& calfcr les os : &aulïï pour tom¬ 
ber de haut en bas, voyreen tant de façons, 
qu’il lèroit difficile de tenir le nombre defdi- 
tes caulès. 

Desjîgnes des fractures. 

C H A P. III. 

e s lignes des fractures font allez euh 
iplj ||f^ dens & manifell.es : defquels lepre- 
mier & plus certain eft , quand en 
maniant la partie fra<5turée,on trouue les par¬ 
ties des os fëpàfées, & fent on vne crepitatiô, 
& attrition, ou croquement : c’ell à dire, vn 
bruit,, qui vient du frayement des os qui tou¬ 
chent les vns contre les autres . Semblable-; 
menton cognoit lafradturepar l’impuiflàii- 
cc de la partie , & principalement fi, ladite 
fracture elt aux os adiutoires,& au gros os de 
la iambe . Car n’ellant feulement qu’à vn des 
petits lociles dubras,ou de la iambe, pour cc- 
lepetit foci \z } e malade ne lailfera de manier aucunement 
de cheminer fur le pied, pource- 
JouQenir^es 4 ue ce P etit focile ne fert qu’à foullenirles 
mtfjcles. mufcles, 8c non le corps, comme fait le grand’- 

os. 
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os. D’auantage la fraéture peut effare cogneiic 
par la figure de la partie changée, accompa¬ 
gnée d’vne trefgrande douleur, qui vient à 
caufe de la blefleure de la membrane du pe- 
riofte, & de celle qui couure la moelle, ôc des 
autres parties,qui îont preflees, ou picquées. 

Prono(Hc des fractures. 

c h a p. un. 

e Chirurgien doit pronoiticquer,qui 
eft prédire les inconueniens qui peu- 
uentadueniraux fradrures, à içauoir 
fi elles font mortelles ou curables : ou fi leur 
curation fera longue, oubriefue : & quels ac- 
cidens les peuuent accompagner, afin qu’il 
déclaré la vérité aux parens & amis du ma- 
lade,poureuiterla calomnie des hommes:ce 
qu’il fera ayant lacognoiflàncenon lèulenfét 
de l’anatomie des os, mais aulîi de la compo- 
fition & habitude de tout le corps : & en bien 
pronoftiquant peut acquérir honneur & pro¬ 
fit : & ou il verra la fraéture douteufe, il doit 
pluftofi: décliner adpericulum, quant ad fècuri - 
tatem. Car fi le malade relchappe, ce luy fera 
vn plus grand honneur, que fil auoit dit qu’il 
deuil eifare guery,& puis il en mouruft. 

Pour entrer donc en matière, touchant la 
pronoftication.des fraétures, il faut enten¬ 
dre , qiie les os ( à caufe de leur fechereife) ne 
fepeuuent aîfément glutiner, comme fait la 
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chairrmais à l’entour de leurs fra&ures fen- 
gendre vne fubftance dure, appelée callus 
(qui fe fait de ce qui abonde de l’aliment de 
l’os rompu,) laquelle le tient & l’agglutine, & 
auec le temps Pendurcit fi fort, que l’endroit 
de telle glutination fe trouue plus ferme & 
plus dur,que l’autre partie non rompue. Car 
Corne U col comme la colle fert au bois pour le ioindre, 1 
U/en à loin femblablement le callus fert aux os rompus, 
are le bov, pourles ioindre ôc agglutiner enfemble. Ce 
^leTitJTrt n e ^ ^ onc ^ ans g ran ^e raifen, que les os fra- 
1 Réunir le s &urez,p6'Ur éftre vniz,demandent le repos. 
os enfemble. Car fi on remue là partie,auant que l’aggluti¬ 
nation foit deuement parfaiâe, le callus fe 
rompt ôc difibut. La matière d’iceluy ne doit 
pecher en qualité n’y en quantité, non plus 
Le callus nç que le làng en la generâtion delà chair deper- 
fcut eflre due:&partant pour le bien faire, il faut que 
^Tpart'e’ne P art ^ e enfontempérament natureltau- 
foît en fon të trement ne fe pourra faire, ou pour le moins 
perametna- fera grandement retarde. 
mret. L es Fractures aux ieurtes font trop plus fa- 

ciles à güerir qu’aux vieux, pour ce que les 
Ves 'hunes i eunes font encôres pleins dé lue glaireux, & 
font plu (lofe vifqueux, ôc abondaiis en humidité natürel- 
aoghttine^ le,radicalle, & fubftantifique:combien qu’on 
que ceux pniflé alleguer,les anciens : aiioir plus d’humi- 
es vieux. ^ ue j es j eimes . à quoy ie penfe auoir re- 

(pondu, en vfantdece motjhumidité fubfian- 
tifique & naturelle, à la différence de celle ; 
des vieux qui n’efi: telle, mais fuperfluë & ex- 
cremen- j 
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crementeufe, dont fenfuit quelle eft moins 
apte & propre à faire la génération du calius. 

Et de ce on voit,quil n’elt poflible de donner ° n nt P eut 
reigle certaine du temps de la génération du 
calius: pàr-ce qu’aucuns os fvniücnt pluftoft, 

& les autres plus tard : qui Ce fait aufli pour la u generatio 
conftitution de l’année, de la région, du tem- du calius. 
perament du malade, & de fa maniéré de vi- 
ure,& pour la façon de la ligature. Audi quâd 
le malade eft debile, & que l’humeur eft trop 
aqueux & fubtil, lors il n’eft. propre pour fai¬ 
re le calius . Au contraire quand les forces & 
vertus font entières, lors elles fon t leur de- 
uoir à ioind.re les os enfemble : & principale¬ 
ment fi la matière eft girofle & e{paiflè,elle eft 
facilement conuertie en la fuftance du cal - 
lus.Pour-ce il conuiënt ordonner au malade 
alimens,; St mèdicamens , propres pour aider 
nature à ce faire :,'c.e que nous dirons cy apres. 

Lors qu’il fe fait fra&ure prcsles iointu- 
res, le mouuement eft apres difficile, & prin¬ 
cipalement quand le calius demeure gros.: &c 
aufli du tout; perdu, fl îaiointure eft attrite & : * 

froiflee: & encor en tel accident y a grand dâ- 
ger,que la partie ne tombe eh grande inflam¬ 
mation, & que la mort n’enfuiue. 

Les, fetétures faites aux deux os du bras, 

& des jambeSjfont plus difficiles à guerir,que 
celles qui font feulement à i’vn des faciles des 
bras, dés jambes : par-cc qu’elles font plus 
mal-aifées à tenir , que lors qu’il n’y a qu’vn 
c 
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feul focile rompu : pour-ce que celuy qui de¬ 
meure entier, fouftiét & appuyé celuy qui e ft 
rompu. 

Semblablement il faut plus de temps à fai- 
Les os flou- re le callus envn gros os,qu à vn petit. Aufli 
gkux font l es 0 s qui font rares & fpôgieux,font pluftoft 
ptufîoftglu- g[ ut j nez p ar callus, que ceux qui ne font de 
ceux qJfît telle nature. Dauantage les os fra&urez és 
foùdescr corps de température fanguine, font pluftoft 
fecs. vniz qu’aux cholériques. 

En quelque corps que ce foitjes os rompus 
ne peuuent iamais fi bien eftre vniz, qu’il n’y 
demeure quelque inégalité & eminéce, àrai- 
Ldligdture f on del’vnion des os faite par le callus. Et par 
chfpd faire tant le Chirurgien doit deüement faire lali- 
kien k cal. gature : autrement le callus demeureroit plus 
lus . gros,ou plus menu,qu’il n’eft befbin. ; 

La fra&ure la moins fafcheufe eft la fimplc: 
& celle quieft enefclats, eftlapire : & la plus 
difficile de toutes,ç’eft celle ou il y a des frag- 
- mens qui picquent. Or quelquesfois les piè¬ 
ces de l’os rompu demeurent en leur place: 
aufli le plus fouuent font hors de leur lieu, & 
l’vne cheuauche fur l’autre:&:fi les pièces font 
hors de leur lieu,il y aura cauité, & au toucher 
inégalité^ lesefqüilles picquent &preflênt, 
Aufli filesextremitezde l’os ne fôntiointes 
bout à bout, le membre eft plus court que le 
fàin î & fes mufcles font plus tuméfiez & en¬ 
flez , d’autant qu’ils fe retirent vers leur origi- 
ne:dont fi on trouue l’os enfoncé,fiibit il faut 
, eftendre 
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efteiidre le membre, car les mufcles & nerfs 
tendus par l’os , 5c retirez vers leur chef, ou 
leur fin, ne permettront que les pièces de Vos 
retournent en leur place, fi on les eftend de 
force-5c*violéce.Ét n cela n’eff fait dés les pre¬ 
miers iônrs,il y fondent inflammation-: durât 
laquelle,-il «ft tcefdsgcrêux de forcer les nerfs 
5c ten do ns ,p ar- ce- qu’il en ad uient fouuenta- 
pofteméjfpafiine, gangrener & mortification. 
Les firadhif es font pcrilleufes quand les efclats 
font grands, defortenr hors, & encorcs prim 
cipalement aux os.quifont pleins de moelle. 

Lors queles osrompus, ouluxez, ne peu- 
uertt èilre réduits en leur fituatron naturelle, 
la partie tôbe en atrophie,! caufe que lesvefo 
nés 5c artcres.^c nerfs font peruertis de leur 
propre lieu, 5c que la partie ne fe meut point, 
ou à grande difocultérParquoy les eiprits n’y 
peuuent reluire ,.-ôe:l’aliment ■ n’y vient pas en 
telle quâtité qu’il deuroit. pour nourrir la f par- 
rie,dont L’atrophie f enfuitflcquèl mefine acci- 
deûPpeufveriirpaB trop Ionguernét 5c eûr.oir 
tëment tenir lapattie liéc ^dcquoy nous Itrai- 
tcronsplus amplemenccy apres. - . n„ : 

Lors quéle mébre rompu, ouluxc,efl gra* 
dément enflammé^ily a.dangér^n voulât ré¬ 
duire la fracture^que le maiâdeinerbmbe en 
fpafme.: partant fout différer la réduction ( fil 
eft poflible)iufqucs à ce que les humeurs foiét 
refous, 5c la partie delbnflée,5c la. grancle dou¬ 
leur cefléc. . .. . ' 

* . c V 


Quand vne 
partie fra- 
ûurée ou lu 
xée efl fort 
dt>idouren- 
fejl faut dïf 
fcrer lare- 
duElion. > 
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Cure vniuerfelle des fractures & luxa¬ 
tions. c h a p. v. 

S r r’habiilervne partie rôpuë,ou luxée, 
& feparée, eft la réduire en ion lieu. 
Parquoy les vulgaires à bon droit ap¬ 
pellent ceux qui reduifent les os fra<fturez,on 
luxez,r’habilleursiOU renoüeurs.Et pour bien 
redrefler & r’habiller les os, il faut auoir par¬ 
faite cognoiftànce deranatomie d’iceux, &la 
pratique de ce faire apprinfe des bôs maiftres, 
ôc continuée de ce faire. Et en la Cure de telles 
Le Ch’ri di^pfttions.on doit auoir trois intentions.La 

?jen doit 'I* pÇemieceÆft.fanettrerçsenfbnlieu.Laieçô- 

uoir trois in- de,PyJâire tenir : là tierce, empefcher qu’il n’y 
tentïôs en U furuienne aucuns-mauuaisacddens : & fils y 
( ure des f ra eft oient iuruenus, les corriger : qui font corn- 

ures , me Couleur, inflammation.fieure, apofteme, 

luxations. . r . * 

gangrene 3 momncation,&autres. 

PourUpre- Donc pour réduire aifément vnefra&ure, 
miereinten- ou luxation, il le faut faire tout chaudement, 
tian ‘ ou du premier iour (fileftpoiïible) pour-ce 
qu’alors le maladé eft moins molefté de dou¬ 
leur & inflammation.Et pour y proceder,faut 
que le malade, &ia partie luxée, & le Chirur* 
Il ne faut gien,foient en bonne veuë, &ayans bons fer- 
3’<e les dfîi- tuteurs, bonnes ligatures,& b5nes machines, 
pans crient ft l e casle requiert-.aufE queleS afliftans fe tai* 
mrrienfai- ^ cnt > &efcoutent leredu<5fceur,&necrient,ne 
fantfon KH- dhènt, ne facent aucune chofe, qui empefche 
ure. le Chirurgie de faire {bnœûure. En apres faut 

lier 
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lier Se tenir la partie près de lafraéture, ou lu¬ 
xation, tant d’vn cofté que d’autre,c’eft à dire, 
tant vers la partie fuperieure(par laquelle i’en- 
ten celle qui eft vers le centre du corps) qu’in¬ 
ferieure, de peurqu’enfailànt l’extention par 
trop loin d’icelles, l’o n ne blèlfeles parties lai¬ 
nes : & aufli que l’extenrion ne fe peuft deue- 
ment faire : p ar eill emét, d ép eur que le malade 
en tirant ne fiftue le Chirurgien, fil n’eftoit lié 
qu’en la partie inferieure,& non vers le corps. 

Ces chofes eftans ainli ordonnées,faut que 
le Chirurgien eftéde, & tire bien droit la par¬ 
tie offencée, d’autat que les os eftans rompus, 
ou luxez, les mulcles fe retirent vers leur ori¬ 
gine. Pour ce ileft impolïible de les réduire 
fans eftcndrcles mufcles, La partie ainli tirée, 
feront les os plus aiféincnt réduis en leur lieu, 
preftànt'auec les mains delfus, fils font quel¬ 
que eminence. Puis feront bandez, Sc liez a- 
uecques compreftès,&: aftelles. Etïlç’efbvne 
luxation, apres l’extention faite, fautpoufter, 
tourner,& virer la partie luxéc,lclon qu’il fera 
nècelïàire. 

Quelquesfois le Chirurgien eft contraint de Ommd le 
vfer de machines, comme aux luxations inue- Chirurgien 
terées,& aux fradtures,& luxations,des grans doitv f crde 
os,& aux corps robüftes,& aux grandes ioin- mackines - 
turesrpour ce que la force,qui y eft requife,ne 
peut eftre foùuentesfois faite par la feule main 
du Chirurgien. Car d’autant plus que les mu- 
fcles font fors & robuftes, d’autât ils ont plus 
c iij 
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de Force & vertu, pour fe retirer vers leur ori¬ 
gine. Partant à ceux- là. nous Tommes côtrains 
dvfer de machines j par ce que les mains du 
Chirurgien ne font pas fuffifantes pour tirer 
8c réduire telles fraétures ou luxations. Tou* 
tesfois il fe faut bien garder de tirer trop fort, 
de peur d’encourir es accidens fufdits: qui font 
rôpre les mufcl es §£ nerfs Sc caufor douleur, 
gangrené, conuulfion, paralyfie, & autres ac- 
La vieux cidcns , lefquels viénent plufloftaux robuftes 
fontpluffoft ^ vieux,qu’aux ieunes,pour.ce qu’ils font 
tropelen- îrtQ i Ils bfoifoz que-Ies; vieux, lors qu’ils font 
dre que les fort tirez, à caule qu’ils ont le corps plus hu- 
icuna. midé & mol. Car tout ainfiqu?on tire fortles 

Cüirs, fons les defchirer & rompre, lors qu’ils 
font mouillez & mois .mais quâd ils font durs 
8c focs ils fc rompent plufloft : ainfi'cil il des 
mufoles,nerfs, & ligamens.Car quand ils font 
humides 8c mois, ils obeïflént &me rompent 
facilement, mais quand ils font focs 8c durs,ils 
ne fe peuuent eftendre fàris grande force,non 
fèulemét fils font tirez plus qu’il ne faut, mais 
aufllfils ne font que moyennement eftendus, 
pour ce qu’en ce cas les fibres nerueufos, & 
corps des mufoles, fo rompéttce qui n’aduient 


aux ieunes,qui font humides 8c mols;&géné¬ 
ralement à tous ceux qui ont la chair mollafTe 


8c humide,comme ëhfâns,femmes 8c Eunuc- 
Signes de U < l ues * Parquoy (comme nous auos dit)le Chi- 
reduflio bié rurgien y aura elgard, afin de faire la reduetio 
faîte. ainfi qu’il appartient -. laquelle on cognoift» 

eftre; 
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sftre bien faite,quand la douleur eft appaifee, 
à. raifon que les fibres des mufcies, & autres 
parties font remifes en leur fituation naturel¬ 
le, &c que les os ne prefïent plus:auec ce qu’au 
toucher on ne fent aucune eminéce, mais vn e 
egalité.Et fi les fractures,ou luxatiôs .font aux. 
cuifles , ou aux jambes, pour cognoifire fi les 
os font bien réduits, il faut faire conferéce de 
la partie faine auec la malade, approchant les 
pieds & genoux lvn près de Tautre, pour voir 
fils font bien égaux en lôgueur.Laquelle cho¬ 
ie on doit obferuer toutes les fois qu’on trai¬ 
tera le malade,pour-ce que l’os réduit peutre- 
fortir hors de ion lieu,le malade fe tournât de 
codé & d’autre en fbn lit,ou par certains tref- 
fiiillemens .qui viennent lors qu’il dort : ce qui Pourquoy U 
fé fait par la force des mufcies fe retirans vers Vl ^ tdes tre f 
leur origines,& ce faifant efbranlent & mou-^ ffflf f 
nent 1 os fracture, qui a radon de cerne garde 3 ure J 
la fituation , que le Chirurgien luy a baillée, 
ains cheuauche l’vn fur l’autre: dont le malade 
fent vne extrême douleur,iufques à ce que 
les ps foient de rechef remis en leurs places : à 
quoy le Chirurgien doit eftre fort attentif:car 
le callus fe faifànt,fi les os cheuauchent les vns Quand les 
fur les autres, l’os demeurera d’autant plus o.scbeuau- 
court, & par confequent le membre : qui fera chet les vus 
toufîours clocher le malade à fbn grâd regret, f ur les ail ~ 
& deshonneur du Chirurgien. Parquoy faut ^^metsre 
que le malade y dône bon ordre de foncofté, çi m c ô urte , 
fe gardant bien de remuer la partie rompuë,le 
ciiij 
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plus qu’il luy fera poffible, iufques à ce que le 
callus foie affermy & çndurcy : mais la luxatiô 
eftant réduite & bien bandée,nc fe deffait pa« 
fl facilement comme la fraéture. 

Or ayant fait la réduction ainfi qu’il a efté 
La fécondé déclaré, faut venir a la fecôde intention pot» 
intention. } a curat ion des ffa&ures & luxatiôsic’eft, que 

la partie qui eftoîrrompue ou luxée,& eft re¬ 
mue, tienne ferme en fon lieu : qui fe fera pat 
bandages , compreffes, & autres chofes que 
nous déclarerons particulièrement cy apres, 
félon chacune partie ,& aufli par les medica- 
înens propres : à quoyfert pareillement tenir 
la partie en repos, & en fa figure & fituation 
naturelle & acouftumée , afin qu’elle y puiife 
longuement demeurer, & la penfer quand il 
fera de befoin, euitant la douleur,tant qu’il fe-' 
ra ppffible.Et partant apres la réduction faite, ; 
il eft bon d’appliquer tout au-tour,mefme fur 
icelle,de l’huile rofat auecques blancs d’œufs, 
& autres repercufïifs,puis des relolutifs,felon 
qu’il fèrabefbin. Et faut que les bandes & cô- 
prefles foiét trempées & baignées en oxycrat, 
ou oxyrhodinon, ou en gros vin auftere-, & 
autres liqueurs femblables,vn peu tiedes : lef- 
quelles faudra fouuétesfois hume<5ber,princi-' 
paiement en Efté: car par ce moyen on robo- 
re la partie, en repouflànt la defluxion, Sc par 
côfequent on empefehe l’inflammation & h ' 
douleur. Et quâd les accidens feront paffez,il 
faut defijler d’hùmeéter les bâdes, de peur de 
retarder 
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retarder le callus: à la generatiô duquel il faut 
procéder par les choies- qui aident à le faire, 
comme nous déclarerons cy apres. 

Or quant à la figure que l’on doit obferuer, Pf rt,e 
elle fera côuenable, fi les mufcles font en lëur^* 1 ^"®" 
fituation naturelle:ce qui fe fera fi la partie eft e fye tenue 
tenue en figure moyenne, laquelle fi elle eft m figure 
fans douleur, le malade y pourra longuement moyéne &- 
demeurer. indouloreu- 

Ces dhofes faites iMuy faudra demâder, fiil/ f * 
eft point trop ferré:& fil dit que no,fi ce n’eft 
vn peu fur la fraéture ou luxation, adonc fau¬ 
dra conclurre, qu’il eft bien:& fi c’eft-vne fra- 
£ture,illa côuient laifiér trois ou quatre iours, 
plus ou moins,làns le deflier,fil ne fent grand 
douleur. Mais aux luxatiôs,onle pourra bien 
laifier fept ou huit iours,fil n’y furuient aucun 
accident. Et faut que le Chirurgien entende, 
qu’en traitant les os fracturez ouluxez,il doit 
par tous moyens prendre garde d’empefcher 
les accidens,qui pourraient faruenir,qui eft la 
troifieme intention* 

La troifiemè intention efi corriger les 
accidens. chap. vi. 

-féÿppÇ?) o v r ce faire faut traiter la partie le La troifie- 
0 plus doucemét,&auec moins de dou- me intêt, on. 
vïâlSâ leur que faire fe pourra ( ainfi qu’il a 
efté cy deuât déclaré) prenant garde d’empef- ‘dix- 
cher la âuxion fur la partie, & ce par médica- iefmeiour. 
mens qui ont vertu de corroborer, & repouf- 
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fer les humeurs,, & par bonne maniéré devi- • 
ure,aulïi par purgation & phlébotomie fil en 
eltbefoin. Que fi les accidés font défia furue- 

nus,il y faut remedier felô la diuerfité d’iceux, 
car il y en a de plufieurs & diuerfes fortes.En- 
tre lefquels fe tait çommunémêt vn prurit ou 
demangeailon. 

Ç4«/f dit Or le prurit ell engendré des vapeurs de ce 

qui relie du làng, Sc des autres humeurs con¬ 
tenus en la partie. Parquoy loirs qu’icelle par¬ 
tie ell vuidee, la caufe du prurit elt celfée. Et 
lefdites vapeurs ne fe peuuent bien exhaler, 
pour-ce que la partie ell preffée & couuerte 
d’emplaftres,de comprelTes & de bâdes: joint 
aulïi qu’elle demeure finis fon exercice acou- 
llumé, & pour-ce y a moins de chaleur natu¬ 
relle . Partant conuient dellier les bandes de 
trois iours en trois iours, pour donner air & 
tranlpiration aux excremés fuligineux,& ma¬ 
tières fanieiilès, côtenuës fous le cuir, de peur 
qu’elles ne le rompent & vlcerent : ce qui ell 
furuenu à plufieurs par faute de ce faire. Pa- 
cohtre le reillêment faut fomenter la partie auec d’eaue 
prurit. chaude : aulïi vfer de legeres frictions auec la 
main où linges chauds, defquels on la frotera 
en toute figure : à fçauoir, en haut, en bas, à 
dextre,à feneltre,& en rond. Pareillement on 
peut vfer de fométation faite dvne décoction 
de làuge,çamomille,melilot,rofes,& fembla- 
bles, bouillis en eaue & en vin. Et par ces 
moyés, petit à petit on ollera le prurit.Et'oU il 
yauroit 
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y auroit défia veflies, il les conuient couper, 
pour donner prompte ifluë à l’humeur,lequel 
retenu pourroit corroder & faire vlcere: 8c a- 
pres faudra appliquer quelque médicament 
refrigeratif &deficatif, comme eft l’onguent 
Album Rhafis camphoratum ou deficcatiuu 
rubrum ou vngiiétum rofatum,ou il n’y entre 
point de vin-aigre, auquel on y adiouftera 
poudre de bois pourry, ou de la tuthie prepa- 
rée,ou autres femblables. 

Mais il aduient aufli quelquefois des acci- 
dens beaucoup plus grans 8c dangereux, que 
nous déclarerons cy apres. 

Or fil y auoit quelques pièces ou efquilles 
d’os qui fuflènt du tout feparées,il les faut 
promptement ofter, & aufli fi l’os eftoit écla¬ 
té 8c forty hors de la chair, en forte qu’on ne 
le peufl: reduire,il le conuient couper auec te¬ 
nailles incifiues, ou par le bec de parroquet: 
defquels taideras félon que verras eflre vtile. 
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Ayant clone ainfi difeoüru des fractures & 
luxations en general, maintenant ie traiteray 
des particulieres,commençant au nez. 

Delàfracture du ne7^ c h a p. i x. 

Î l faut entendre que le nez efl cartilagineux 
en fa partie inferieure ,&of!eux en fafupe- 
rieure. En fà partie cartilagineufe il n aduiét 
point fracture, ains feulement enfonceure ou 
entorfeure,contufion ou meurdriffeure: mais 
en la partie offèufe,fouuét aduient Fra&ure & 
enfonceure au dedans:& ou il ne fera bien ré¬ 
duit , le malade demeurera camus, ou aura le 
nez tortü,& par côfequent difficulté de refpi- 
Id, iruniere re r. Gr pour réduire ceftefradure 3 faut baii- 
de réduire le f er l’os qui efl trop eminsnt, & celuy qui eft 
r.ex en jap- tr0 p t> a i£le le faut relouer auec vne efpatule, 
re/U. ou vn petit bâton approprie a ce taire, garny 
& enueloppé de cotton ou de linge, afin de 
moins faire de douleur au malade : ÔC faut te¬ 
nir ladite efprouuettc d’vne main,& de l’autre 
faire la redudion.Puis f os eflant fuffifammét 
efleué,8c réduit en fon lieu,on mettra des ten- 
tcs longues & greffes dans les nazeaux, faites 
d’efpongés pu d’eftoupes, ou quelque lopin 
d vn pouhnon de bœuf ou de mouton,par-ce 
que telles chofes font molles, & tiennent le 
nez haut efleué. Pareillemét ferot appliquées 
, compreflcs de deux collez, pour mieux tenir 
l’os en fa figure naturelle, iufques à ce que 
l’agglutination foit faite. Souuentesfois i’y ay 
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mis des tentes canulées,faites d’or,ou d’argét, L’vftgepro . 
ou de plomb , lefquelles eftoient attachées P re ^ es ten ~ 
par vn filet à la coiffe , ou bonnet de nuit du 
malade,qui feruoientàtenirles os, & donner e 
yffué à la finie, & autres excremens fortans du 
nez : & feruoientaufli à Tinlpiratiori & èxpi- 
ration. Dauatage fil n’eft neceifiire,on Te gar¬ 
dera de preffèr le nez par le bandage, de peur 
de le rendre large,enfoncé,ou tortu:& ou il y 
aura playé, tu y procéderas ainfi que i’ay dé¬ 
claré en mô liure des playes delà telle humain 
ne. Apres fauoir réduit,tü vferas de ce médi¬ 
cament , & à toutes autres partiés feiches, le¬ 
quel a puiffànce de repercuter & reprimer la 
fiuxK),aftraindre, tarir, & defléicher l'humeur 
iadeflué , & aider à tenir les os en leur lieu, 
lors qifiieft deffeiché. ‘ ' 

thuris, maffich es,b oli Armeniæ,fingui- La vertu fa 
nis draconis an § fi.aiuminis' rochæ,refinæ pi - ce medk*-- 
ni ficcæ an 3 -ij. puluerifentur fubtilifsimè: ité men !>&' de 
farinæ volatilis 5 iiij. albuminumouorum.q. de 
£ Incorporcntur omniâ fimul ôc fiatmedica- dider à tenir: 
mentum. -foi eti ~f 0 * x 

Si -la partie cartilagineure eft pareillement lieu 0U J l 
fraéturée, on y procédera- comarne en lafub- r ? eil: re ~ 
fiance offèulè. : .. . duit ' 

Or il faut entendre que la folution de con¬ 
tinuité, faite aux cartilages, eft nômée d'Hip-; 
pocràtes frâélüre,comme en lospour-ceque 
(comme dit monfieur d’Alechans en fi Chi¬ 
rurgie Françoife) ne peut trouuer autre voca- 
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ble plus propre, attendu que c’eft la pattie la 

' plus dure apres ros.Lecallus en la fracture du 
nez eft côramunémét fait en douze ou quin¬ 
ze ioursjfil n’y furuient accident. 

De lafracture de la mandibule infe¬ 
rieure. c H A p. x. 

TfrS a- mandibule inferieure fe termine en 
$ deux maniérés de cornes, dontlvne 
iüsllrs. fe finit en pointe, & reçoit yn tendon 
du mufcle temporal, l’autre en tubercule rôd, 
qui eft alic a l’os fous l’adition nommée mam- 
miliaire, & illec f implante en vné petite caui- 
Ld machoi- té.Elle eft iointe au milieu du meton par coa- 
re de de [fous lefcéee,& eft moclleufèau milieu. Lots qu’el- 
tfl f dite d\tr le eft fracturée, elle, fera réduite en fon lieu,en 
feul os , fl ce mettant les doigts en la bouche du malade, I 
tâi iïËnD P rè ^®t. les eminences tant par dedâs que par | 
iujques à ce dehors, afin d’vnir & appofer les. os. lvn cotre 
qu'ils ayçnt l’autre . Et fi elle eft du tout fradfcu rée en tra- 
j>ris leur per uerSj &que les bouts fuftèntl’vn fur l’autre, il 
[due eroif- f aut faire extention 5c contrextention, c’eft à 
l* nce ' dire,tiras en deux pars contrair£s,pour mieux. 

adioufter les bouts de.l’os au droit l’vn de l’au¬ 
tre. Et fi les: dents font diuifécs,elbranlées,où 
fèparées hors de leurs alueoles ou. petites ca- 
uitez,elles doiuenf eftre.reduites en leurs pla¬ 
ces : & feront liées & attachées contre celles 
qui. font fermes, auecyn fil d’or ou d’argét ou 
de lin. Et les.y faut tenir iufquesâce qu’elles 
foient bien affermies, & le callus foit refait 

rendu 
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fçdu folide. Et y fera appliquée vne feruîe fai¬ 
te de cuir, dequ oy on fait les femelles aux fou- - 
JierSjfenduc par le milieu,à l’endroit du men¬ 
ton, de longueur &c largeur de la madibule: Sc 
y fera-on vne ligature auec vne bâde large de 
deux doigts, & longue tant qu’il fera befoin, 
coupée par les deux bouts, laiilànt d’entier Vn t 0 f ^P re f 

Î >ouce, & à fendroit du menton fera pareil- turcfdôîuët 
ement fendue,afin qu’elle empoigne &ç com- fa re fédues 

Î >rime mieux le tnenton : & des quatre bouts, à l'edroit du, 
es deux inferieurs lerôt coufiis fur le fômmet «Wü? 
de la tefte,à vn bônet de nuit ou calotte, & les 
deux autres bouts fiiperieurs feront conduits 
de trauers, & feront coufiis au derrière dudit 
bonnet, le tout fi dextrement qu’il fera poffi- 
ble,pour bien tenir la fraéfcurc.Le figne qu’el¬ 
le eft bien réduite, c’efl quand les dents pian- 
tées en icelle font en pareille afiiette de leur 
reng. Le malade ne fe couchera point fur la 
partie fraéturée, de peur que les os ne fe dé¬ 
mettent, $c que la fluxion rie fi y face dauanta- 
ge.S’il n’y furuient inflammation,ou autre a c-Le cÆus fi 
eident, le callus fe fait en vingt iours, par-ce fat en vingt 
qu’elle eft fpongieufe, creufe, & plaine defu- iou J s en 7* 
fiance ïno'elleufe,& principalemét en fon mi- ~ e 

liemquelquesfois plus tard, félon la tempera- ** 
ture & aage du malade, corne il fe fait en tous 
lés autres os. On vfiera du médicament agglu- 
tinatif & repercuflif cy deflïis écrir,& d’autres 
qu’on verra eftre neceflâires. Le malade doit 
eftre nourry dé chofes qu’il ne faille mafcher, 
d 
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qtdon doit 
bailler à, 
ceux qui ont 
fraâlureà la 
mandibule. 


ynefracht- 
re faite de 
trauers,efl 
plut facile J 
epre rédui¬ 
te,que nul¬ 
le autre. 
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iufques à ce que le callus Toit fait & bien affer- 
my, pour-çe qu’il neles p ourroit malçher, & 
aulïi que la maftication luy feroit contraire. 
Parquoy vlêra de boulie, panade, coulis, prêt 
{xs,orgemôdez,gelées, potages, œufs motets, 
ius de confitures,reftaurans,& autres ièmbla- 
blcs. 


fDe lafracture de P os clauiculaïre,oufnr- 
culaire. c h a p. x i. 

*5 a fradure de celï os fera réduite,félon 


^qu’il fera hors de là place. Or foit celle 
= 4?fra£lure faite en quelque forte que ce 


foit, toulîours le bout qui eft attaché contre 
l’elpaule, ell plus abailfé cotre bas, que l’autre 
bout, qui eft attaché contre le hernum:par-cc 
que le bras le tire contre bas. Si la fraéture ell 
faite en trauers, elle ell plus facile à ellre ré¬ 
duite^ aulïi plus ailée à guérir. Car tout os 
rompu de trauers, plus facilemét retourne en 
fon lieu naturel, en le fouleuant d’vn collé ou 
d’autre auec les doigts, & plus facilemét fe re¬ 
met. Mais celuy qui ell rompu en raifor t,ell 
plus mal aifé à ellre réduit, 8c aulïi les bouts 
des os à le tenir l’vn contre l’autre,& plus dif¬ 
ficilement fe colent enfemble. Car remuât les 
bras tant foit peu, l’vnepartie de l’os fefearte, 
8c fe fopare de l’autre, 8c la piece qui ell pro¬ 
che de l’elpaule defcéd à l’inrerieure partie de 
la poitrine,à raifon que l’os claüiculaire n’a de 
foy aucun moüuement , mais fuitlemouue- 
- — llie nt 
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frient du bras & de l’épaule, qui tire contre 
bas la portion qui luy eft cçtiguë.Or pour ré¬ 
duire celle fraéture faite en raifort, ou autre 
façon j que les bouts de l’os ne foient Tvn fur 
rautre 3 ou efeartez, faut qu’vn feruiteur tire le 
bras en arriéré ,8c vn autre au contraire tirera 
l’elpaule vers foy z l’oppolîte:& ainlî.fe fera la 
contrextention : ce pendant le Chirurgien Ld maniéré 
T’habillera auec lès doigts la fraélure,p ou liant- de réduire 
contre bas ce qui ell eminent & rëieaé, & re- l * fr 
tirant cotre-mont en dehors cequi eli tnfoîi- 
cé en bas. 

: Aucunspourmieuxreduirecellefraclare, 
mettent vne grollè comprèllè rôde fous-l’aif- 
felle du malade: puis prelïènt le coude centre 
les coltes:& le Chirurgien réduit la fraélure. 

■ Si d’auenture les bouts de l’os eltoient tant 
enfoncez cotre-bas, & que par les moÿés fui- 
dits iTeulsét peu elrre releuez,aiôrs il faut fai-, 
re coucher le malade à la renuerfe,& lüy met¬ 
tre entre les deux elpaules vn oreiller, ouvn 
quarreau allez durcie cul ebasjvnejatte, ou 
chauderon, ayant mis premièrement delïus 
quelque couuerture. Puis vn feruiteur preliè- 
ra contre bas les elpaules du malade, afin que 
les bouts de l’os cachez & delcendus contre 
bas retournent contre-mont.Et par ce moyen 
le Chirurgien réduira facilement la! fràéïiire. 

Que li d’auenture l’os elloit en telle façoq, 
rompu & éclaté, qu’il n’eufl peu élire réduit 
en la place,& qu’aucun de-lèséciàrSpîqniill ; & 
d i; 
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entrait dcdas la chair, & qu’il caufafl difficulté 
de refpirer, alors on feroit contraint défaire 
incifion , & de le releuer auec vn crochet, Sc 
couper les pointes pour obuier aux accidens 
de la mort:& puis traiter la playe ainfî qu’il eft 
befoin:&: fi ledit os eftoit rompu en plufieurs 
pièces,apres les auoir réduites en leurs places, 
il Faut appliquer defîus vn médicament colle- 
tic .comme farine de fourment, thus, bolar- 
Medicamct mene 3 fàng-dragon, refîne de pin, pulueriiez 
g h ma if. incorporez.en blancs d’œufs,& mettre par 

defîus des fer ides au-tour de l’os, enuelopées 
de linge vie, ointes dudit médicament, Sc pa- 
reillemét trois comprefles,à fçauoir deux aux 
collez, mais la troifîeme fera plus grofie, & 
pofée fur l’endroit de l’os eminent, qui le re- 
pouflèra &legarderadefereleuer,ointes pa¬ 
reillement du médicament fîifdit,afin qu’eftât 
deflèché il ne puiflè bouger de defîus, Sc que 
les extremitez de l’os ne déclinent à dextre ny 
à fèneflre,& ne fefleuent en haut. Et faut pa¬ 
reillement qu^ lefdites comprefîès foient de 
grofîèur Sc largeur, qu’iffera befoin,pourre- 
plir les cauitez qui font au defîous Sc au def- 
fus dudit os.Puis on bandera commodément 
auec vne bande à double chef,& la mettra on 
en maniéré de croix-famé! André, Sc fera de 
' ’ ^bthgeur d’vne palme, & longue d’vne toife & 
demie,plus ou moins,félonie corfage du ma- 
lade:& fera on qu ? elle tire le bras en derrière. 
Auffi ne faut oublier à mettre des comprefîès 
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fous les aiiïelles, & principalement fous celle 
de la fraéture, pour replir les cauitez d’icellej 
afin que le malade comporte ÔC endure mieux 
la ligature* Semblablement ne faut oublier à 
commander au malade 1 de tenir le bras en ar- 
riere,pofànt la main fur la hache, ainfî que les 
villageois la mettent quand ils danfent,faifans 
la ie renie-goy ,afîn que l’os l'oit mieux tenu 
en faplace»Toutesfois quelque diligence que 
onpuiflèfaire, il y demeure qUafi toufiburs 
deformité, pour-ce qu’on ne peut bien faire 
la ligature qui puiffe enuironner l’os tout au- 
tour,cotnme Ton fait au bras &à la jambe.Le 
callus en ceft os eft fait le plus fouuent enio. 
iours,àcaufe qu’ileft rare ôc fpongieux. 

De lafracture de. IOmoplate, c H. x 11. 

S M opla t e eft vn mot Grec, qui Ci- 
gniiàe épaulette ou paleron de l’épau- 
le, Elle n’eft point eniointée,mais pla¬ 
quée feulemët aU derrière des coftes de la poi- 
trine,& attachée auec l’os occipital,& auec les 
fpondiles du dos, par le moyen des mufcles, 

L & au deuant par l’acromium (qui eft vné apo- 
: phyfe ou vn auancement de l’extremité dé fa 
1 crefteôu épine) oul’osclauiculaite eft appuyé 
1 & ioint. Aucuns Aiiatomift es app ëll ent ceft e 
! mefme conionérion acromium.Elle a vne au- au &■ 

- tre produétion ou apophyfe appelée le col de °J’ t 

'< l’omoplate, & au bout il y a vne cauité, qui a deïlxpra- 
| reçoit la tefte-de l’os du haut du bras. Dauan- âuElior. fv- 
d iij 
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cage elle a vnë autre petite apophÿfe, appelée 
coracoïde en Grec, a caufe qu’elle reprefente 
vn aricre,ou vnbec de corbeau,pour-ce qu’en 
Ton extrémité eft crochue.Plus l’os de l'omo¬ 
plate eft prefquecauuert de cartilage. 

. Or elle peut eftre fradrurée en toutes fes 
parties. Quelquefois en fa crefte,qui eft au mi 
lieu d’eUe,qüë nature luy a donée pour fa tui- 
tion &:defenfe, comme ont les. vertebres du 
d®s. ; Quelque- fois aufti que là partie large eft 
enfohfée au dedas, oc quelque-fois en la ioin- 
tûre, ou i os du haut du bras eft poféen fa ca- 
uitc. Et félon ces diffcrences,Ies accidens font 
plus grans ou moindres. . 

On cogneift la: fracfureeftre en là crefte, 
quand en touchant deftus on trouue vne in¬ 
égalité qui caüft douleur. L’enfoncéure de la 
partie large fe cognoift pareillement au tou¬ 
cher :par-ce qu’on y trouue vue çauité, & vne 
ftupeur,ou endormilièment, au bras clu cofté 
blefle,& le malade lèntyne douleur poignan¬ 
te, quand on y touche : & telle choie fe fait à 
eau le des nerfs, qui fè dift ribuent aux mufcles 
de l’épaule, é ;■ - 

Si lés pièces de l’os ne font du tout fepa- 
tées, & ne piquent point , il les faut redreffer 
en leur fttuàtion.naturelle, & les y faire tenir, 
auec remèdes agglutinatifs,qui engendrentle 
callus, & aueç eompreftès Sc bandages pro¬ 
pres à cefte partie. Et fi les pièces bougent,ou 
remuent, & piquent la chair , il fera fait ihei- 
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fton pour les ofter, & feront tirées auec ccft 
înftrument,nommé bec de Corbin. 


Bec de Corbin. 

, Et en ceft endroit faut noter, c hcfe digne 
fi les éclats,ou quelques portiôs au nomce 
des os fracturez ne l'ont du tout Chirurgien 

feparez, 8c qu’ils tiennent enco- de r c f ea 
Y r> • et o i- * r.\ objeruce. 
re au Penolte 8c ligames, l’ils ne 

piqüét la chair, ne les faut ofter: 
pour-ce que i’ay veu plufieurs 
fois,qu’ils fe rep renoient 8c vriif 
foiët enfemble. Mais alors qu'ils 
font du tout feparez & n’adhe- 
rans plus au Periofte, neceftài- 
rement les faut tirer dehors : ou 
autrement nature auec le temps 
les cbalfera hors» Ce qui- eft ad- 
uenu à Monfieur le Marquis de 
i Villars , lequel recent en cefte 
\| partie vn coup de piftole à-la ba- 
jftaille de Dreux, & dés lors on 
■ luy tira quelque efquille de Vos, os f rd ~ 
êC quelque pièce de fon harnois, & de la bal- 
lé s 8c fi fa playe quelque temps apres fut eon- f 0 ifdi e ,ptu- 
folidée 8c du tout clofe. Toute-fois apres la net demeu - 
bataille de Montgontour ,~ pour auoir îbgué- rercachez 
met porté le harnois fur fon dos , il fe feit vne en icel!e P ar 
nouuelie fluxion & inflammation fur la cica 
trice, en forte qu'elle fe r’ouurit, 8c en fonit f er accidsns 
de rechef plufieurs efquiiies d’os, & portion aucuns. 

à. iiij 




. Sec ôn b t ï vki 
de la balle. O r quant à la balle qui eft faite de 
plombai ne fe faut émerueiller,fi elle peut le* 
guemét demeurer au corps, fans caufer mau- 
üais accidens':câr(comme i’ay dit en mon liuxê 
des playes faites par haquebutes ) le plomb a 
grande familiarité à noftre nature, corne l’ex¬ 
périence nous le monftrei voyâs des hommes 
auoir balles en leurs corps, & les auoir por- 
fcées.par 15gués années, ians caufer aucuns ac- 
cidensîpareiilernent les vlceres malignes eftre 
curé es,y appliquât deilus laines de plomb:ou 
tous les autres remèdes n’auoiét peu profiter. 
Si la fracture eft faite, au col du paleron,ou 
à la jointure de répâule,rateinent on en écha- 
pe, quelque grade diligéce qu’on puiffe faire/ 
Ce qu’on a veu n’aguercs aduenir aux defuns 
Roy de Nauarre, & Moniteur de Guife,6c au 
Côte Ringraue Philibert, & plufieurs autres 
en ces dernierés batailles,à çaule qu’autôur dé 
cefte iointureilya plufieursôc gros vaifleauxy 
a fçauoirja veine axillaire,&les nerfs naiflàns 
des vertèbres du col, qui fe diftribuent à tous 
les mufcles du bras. Dauantagevlors qu’il (’J 
fait inflammation fe pourriture, facilement 
font Communiquez au cœur & autres parties 
nobles : dont plufieurs accidens aduiennent, 
fe par confequent la mort-. 

De la /raclure ou deprej&on du 
/cemum^u brechet. 
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E fternum quelque-fois eft fraéturéj 
& quelque-fois ü n’y a qu’vne depref- 


quelque-fois ü n’y a qu’vne depref- 
<â3^iion.& enfonceureau dedans fans fra¬ 
cture . Le figne qu’il eft fraéturé, c’eft qu’au 
lieu de la fraéturé on trouue vne inégalité : ôt 
quand on touche deflus, il obéit au doigt, & 
fent-cn vne crépitation & bruit. Et lors qu’il 
eft enfoncé, on voit vne inégalité & cauité,& 
adonc le malade fent grand douleur,& a diffi¬ 
culté de refpirer, à caufe que l’os prefle les 
membranes, &: les nerfs, qui font diflèminez 
en ces parties ^pareillement a la toux,&fou- viet 

net crache du fang. Or pour réduire ceft os,il * uu f e i He 
faut fkùer le malade comme nous allons dit J^preflbL ' 
en la reduétiôn de l’os clauiculaire, à fçauoir/ 

I le mettant à la rënuerfe : & luy mettra-on vn 
i quarreau fous fon dos, puis fera foulé fur les 
: épaules éotre bas,& auec les mains on redui- 
| f à l’os preflànt les coftes d’vn cofté & d’autre: 
i & fera- on de fo rté,que la réduction doit biëil 
j faite. Puis apres on appliquera les renledes cy 
I deftùs métionnêz pour prohiber l’inflamma- 
j üon,&: feder la douleur. Et y feront adaptées 
à proprement des eompreflès : aufli la ligature 
I fera croifée par deflus les épaules , laquelle ne 
doit eftre trop ferrée, de peur qu’elle n’engar- 
de la refplration du malade. S’il eft befoin,on 
g tirera du fàng, $c fera-on toutes autres chofes 
£ neccflaires & requifcs à ceft effet. 
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De la, facture des colles . 
c H a p, x 11 11 . 

e s coftes vrayes font ofleufes, & re- 
9g çoiuCnt fracture en toute partie: mais 

«âàliKîUes coftes fauflès ne fe peuuent fra&u- 
rer que près 1'épine du dos : auquel endroit 
font ofteufes : car en la partie anterieure elles 
font cartilagineufes,& partant en ceft endroit 
fe peuuent plier & non fraéburer. Or elles fc 
peuuent toutes rompre en dedans & en de¬ 
hors. Auflx elles ne font quelque-fois du tout 
rompùes,mais feulement éclatées &*fendues: 
8c quelque-fois par dedâs, §c non par dehors: 
& la fcimire ou lente pénétre aucune-fois iuf- 
ques au milieu de leur fuftanee, qui eft rare §£ 
fpongieufe,& quelque-fois àüfli font du tout 
^ rompues 8c éclatées, dont les éclats preffent 
■' Sc piquent la membrane pleufitique, qui les 
couure par dedans. Adonc le danger eft gradi 
mais lors qu’il n’y a que ftmplefrachirefans 
que ladite membrane foie rôinpuë Ou gradé- 
ment prefleeÿàii autre complication de cliifpo- 
fttion,le mal n’eft déploré. Cciixqui ontfra- 
éfcure aux fauflès coftes, le trou tient plus m4 
auant manger qu’apres mauge'rjà; raiion qu’a- 
uant le paft ils fentent les coftes ftïipendues, 
fans qu’elles foient aucuneroët fouftenuës par 
les alimens. Pareillemét la fraéture,qui eft au 
dehors, eft trop plus aifêe à guérir, que celle 
du dedans. Car celle de dehors fe réduit faci¬ 
lement, 
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lemét,à caufe qu’on la peut toucher,mais cel- 
,1e de dedans ne Te peut toucher. Celle qui ell 
. faite au dehors, Te peut guérir en vingt iours, 
fil n’y furuient quelque mauuais accident. 

Les lignes des colles rompues ne font pas 
difficiles à ellre cognèus. Car touchantdes 
doigts à l’endroit de la douleur, on trouue la 
fraéture, en fentât vne inégalité & crepitatio, 
principalement li elles font du tout rompues. 
Et li la colle rôpuc ell tournée vers le dedans, 
le malade fent vne veheméte douleur punéli- 
ue, 8c êncores plus violente & façheufe qu’en 
la plurelîe, par-ce que la membrane, qui coü- 
ure les colles, ell piquée & prcflçe par les é- 
clats.de la fraéture. Au moyen dequoy le ma¬ 
lade a vne trefgrande difficulté derclpirer,& 
toulîè,& fouuent il crache du làng,par- ce que. 
les poulmonsle fufcent 8c attirent:quià caufe 
de la dilacération ell hors de fcs vaiilèaux, Sc 
d’iceux entre à la trachée artere, &c de là ell 
ietté par la bouche,. 

On peut bien redrelïèr auec les doigts les 
fractures des colles, qui font tournées en au¬ 
tre lieu: mais li elles font tournées au d edans* 
il eil impoffibie,parr ce qu’on ne peut faire ce 
qu'il appartient, qui ell tirer & contretirer, 
pre.flèr furies cmjnenccs de la fraéture. Au eus 
pdur retirer l’os fraéture en dehors,çomman- 
dent appliquer vne vétoufc:mais ils font mal; 
car par Ja contraélion 8c compreffion d.es par- 
ties circunjaccnte$,ou voisines,faite par la vé- 
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toufe, feroit attraction des humeurs , & aug¬ 
mentation de douteur à la partie malade - & 
partant ne la faut nullement appliquer.ee que 
Hippocra- Hippocrates defend. Mais pour la réduire,oti 
es au liure f era coucher le malade fur le collé lain. Puis 
des frotta- on mettra f ür fraclurevn emplâtre couuer- 
Emplatre re f ur de toile neuue, &c forte, faite de tere- 
pour efleuer benthme,refme,& poix noire,farine de four- 
lacojie rom ment,maftic,aloës:& fayant lailîé quelque ef¬ 
froi taar. p a ce de temps, fera elleuée 8c tirée de force 
contre mont, & par ce moyen la colle fera ti¬ 
rée en haut: & fera on cela nonfeulemét vne 
fois, mais par plulîeurs, tant que le malade fe 
lente allégé,& auoir bien fon haleine. Pour- 
qüoy faire plus ailement,lc malade peut gran- 
demét aider au Chirurgien,entouilànt,&re- 
renant fon haleine, lors qu’on tirera l’emplâ¬ 
tre. Mais auffijfï nous fommes contrains pat 
vne grande necelïité, à caufe que la membra¬ 
ne qui côuure les coftesSc les nerfs qui acom- 
pagnét lés veines & arteres,qui font fous cha¬ 
cune colle,font grâdement prelfez & piquez, 
en forte que le malade fent vne extrême dou¬ 
leur, & ne peut qu’auec bien grâd peine reti¬ 
rer , & aufü qu’il crache du fang & touffe, & 
ell fébricitant : alors pour obuier a la mon, il 
faut faire incifîon, 8c découurir vne portion 
de la colle fraéturée: puis auec vn crochet ef¬ 
leuer les é-clats de l’es qui pique, & les faire 
fortir dehors en les coupant,ou autrement.Et 
fi la playe ell grâde,il la faut coudre, 8c la trai¬ 
ter 
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ter comme il apartient, Et fera ordonné régi¬ 
me au malade,& la feignée,& purgation,ainli 
que verra le docte médecin eflxe de beloin.Et 
lur la partie fera appliqué vn Cerat, & autres 
remedes, félon les accidens qui furuiendront. 

Les bandages,qu’on fait à celte partie,ne peu¬ 
vent feruir qu’à tenir les remedes. Et quant a 
la fi tuation du malade,il fe doit mettre en tel- 
! le affiette, qu’il pourra endurer, & fe trouuer 
I mieux. 

Il nous relie à prefent traiter en bref des ac- 
i cidens,qui aduiennent à çaufe de la çontufion 
j faite fur ies colles. Ç’eft,que la chair contufe Pourqmy 
\ deuient bourlbuflée, pituiteufe,muqueufe & aux f raSu ~ 
i glutmeule, a ration que la partie ne peut cuire ^ cs d Adutêt 
êc digerer l’aliment qui luy éll enuoyé: partit vne tumeur 
il demeure àdemy cuit à caulè de l’imbecilitc Ocdemu- 
de la partie, & de la trop grande multitude de teu f e 
l’humeur qui influé. Et par-tant fe fait vn ali ^ iea V - 
menta demycuit, pour- ce quela vertu çon- çi eure J 
coétrice eli debile:dont on crouue la chair en 
celt endroit tumeflée, côme fl on l’auoit fou- 
flée:& lors q on çôprime deflus auec la main, 
on lent l’air qui fe depart,& le lieu qu’on a cô- 
primé demeure caue, comme on voit aux flu¬ 
xions Oedemateufes. Et fy on n’y donne or¬ 
dre, il fy fait inflammation, fieure,apolleme, 
difficulté de refpirer, & quelque-fois les co- cau f e 

lies fe poürrilTent,à caufe que la chair ell elle - 1 alter * t,on 
tuée de contre l’os : lequel demeurant nu fans ^ r e°de7cô- 
c & couuerture naturelle, il fintroduit vn air [les. 



flataeux, qui quelquefois eft caufe d’alterer 
l’os ôc le pourrir. Et lors que cela fe fait, 1^ 
malades iettent la boiie par la bouche : puâ 
deuicnnent tabides,dont la mort f enfuit/ 

Or pour obuier à tels accidens,faut prom¬ 
ptement faire lareduétion,comme nous auôs 
dit.Et pour refoudre celle tumeur muqueufe, 
faut appliquer remedes propres, bander & ; 
comprimer auec comprelïes, afin que la chair 
touche a l’os,& qui! ne demeure nu. Et qu£t ! 
à la maniéré de la cômprefiîon,on appliquera 
le bandage allez lèrré,toute-fois non tant que 
les colles ne fe puifient mouuoir,& que la re- 
fpiration foit empêchée. Puis-on vferà des re¬ 
medes refolutifs 8c calefactifs pour diffiper 
l’humeur.Et faudra diuerfifier les remedes,fc- ; 
Ion que les accidens le prefenteront. S’ilfur- 
uiét apolleme, elle lera ouuertelans trop tar- ! 
der, de peur que l’os ne le poürrifie : & apres I 
l’ouuerture faite, on éuacuera la matière : & 
pour ce faire, on*mettra vne tâte canulée dans 
î’vlcere,fi bien attachée qu’elle nepuilfe tom¬ 
ber en la capacité du thorax. Et leront faites 
toutes autres.chofes necefiàires & requifesà 
telles dilpolitions. 

De U fracture des vertebres ou rouelles de 
defesapophyfes,oùfail¬ 
lies. e H a p. x v. 
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’EHNEcft diuifée en cinq parties, lça 
uoir eft,le col,le métaphrenè,lumbes, 
l’os làcrum ? & la quciie. 

Le col eft compofé de fept vertebres con¬ 
tenues depuis A.iufques à B. & marquées par 
I. z. 3 . 4 . y. 6 . 7i . 

Le metaphrene de douze,ugnees par C.D. 
entre 8 .& 15 ). 

Les lumbes de cinq,marquées par E. F. de¬ 
puis zo.iufques à 2 . 4 . 

L’os fâcrum de ûx,figurées par G.H. depuis 
25 .iufquesa 30 . 

La queue, ou le coccyx marquée entre I. ôc 
K.depuis 3 i.iufques à 34 . 

LL. Le corps des vertebres,depuis la fécon¬ 
dé iufques à la vingt-quatrième. 

M. La féconde vertébré,nommée d’Hippo¬ 
crates dent, pour Ion apophyfe,qui eflicy ca¬ 
chée par la première. 

N. Lesapophyfes tranfuerlês. 

O. Les épines des vertébrés. 
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B a rondeur, ou circunference des ver-? 
tebres,eft quelque-fois roropuë,con- 
tufe,&enfoncée au dcdâs:qui fait que 
les membranes,qui couurent la moelle fpma- 
le, ou elle mefme eftant ainfi preffée, caufenc 
plusieurs mauuais acçidens: Ôç peut-on prefa- 
gir eftre incurable,félon qu’ils feront grans : à 
fçauoir,quad on voit queles bras $c les fliains 
du malade font ftupides & paralytiques, fans 
les pouuoir remuer,& auffi qu’en les piquant 
ou ferrant,le malade ne fènt rien i femblable- 
pient quand les accidens fufdits fe trouuenç 
aux jambes &auxpieds:& que le malade laif- 
fe fortir fes exçremens, fans les fentir, 8c ne 
les pouuoir tenir:ou auffi qu’il ne peut vriner: 

[ on peut alors prefagir la mort prochaine: 8c 
j apres 1’auoîr prédit aux parens,& amis,& aux 
I affiflans, il fe faut enhardir(fjl eft poffible) de 
; faire inçifîô,pour ofrer les efquilles,ou éclats, 
qui font enfoncez j & compriment k moelle 
«Scies nerfs :& fil n’eft poffible, faut appliquer 

[ remedes qui fedent la douleur , & qui prohi¬ 
bent l’inflammation, & réduire les parties fra¬ 
cturées en leur lieu, les y faifànt tenir par les 
moyens,que dirons en la luxation de l’épine. 
Que ii feulement les apophyfes des vertè¬ 
bres font rompues, ( qui fe cognoitra, par-ce 
: que les accidens fufdits n’y furuiennent, 8c 
qu’en pouffant du doigt demis, en fent la pie- 
ce,ou éclat de l’os fe remuer, & chager de pla- 
çe-.joint auffi,qu’au lieu de la fraéture on trou- 
t > e 



ne vne cauité, & enfonccure, auec quelque 
bruit d’Vne petite crepitation:d abondant fi le 
malade veut plier léchine,il fent douleur, par* 
ce que la peau, qui eft à l’endroit de la fraétuJ 
re,feftend & prefte les éclats del’os,principa- 
lement fils font pointus & épineux, piquans 
la chair : & fil Te drefle ,ilfe trouue mieux , à 
caüfe que ladite peau eft lafche, partant les eft 
quilles de l’os piquent moins ) alors on les 

f >ourra réduire,fils ne font du tout foparez de 
eur periofte : mais aufti fils en font entière* 
ment réparez, adonc faut faire incifton & les 
ofter, puis traiter la play e comme il appartiét. 

P R O N O S T I G. 

Les fractures des apophyfts des vertébrés (ê 
guerilïent aifément,pourueu quelles ne foiét 
acompagnées d’autres dilpofitions, comme ; 
quelque grande contufion, pu autres : par-ce 
que tous os rares & Ipongieux en peu de téps 
fo confolidentjComme nous auons dit. 

Delà.fracture de Vosfacrum . 
c H A P. XVI. 

{SpiSty ’o s ficrum peut aufti eftre fracturé en 
frc. certaine partie, eu le patient peuf re- 
couurir lanté:ce que i’ay veu plufieurs 
fois f eftre fait par coups de boulets, ou autre 
choie brilànte : mais ou la fracture fera faite à 
l’endroit dei’épine, & fi elle eftbleftee, à pei¬ 
ne le malade peut euicer la mort, pour les rai- 
fons qu’auons déclaré par cy deuant. 


De 
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j 9 e lafracture des os du croup ion,ou de 
laquelle. chap. x vi r. 

e croupion, nommé os Coccyx, eft. 
§ {Wô compofé de quatrepetits oftelets, doc 
ei^sële premier a vne cauité, oufinlérela 
fin de l’os lacrum : les trois autres font ioints 
enfemble par fymphyfe,à l’extremité defquels 
il y a vn petit cartilage. 

. Or la fra&ure de ces os fera reduite,eh met¬ 
tant le doigt, nommé médius, dedans le fiege 
du malade,tant qu’il Toit appofé à l’endroit du 
lieu de la fraéture : duquel il repoulfera l’os^ 
l’égalera aueç l autre main, l’apolànt extérieu¬ 
rement fur la fraéture. Et afin quelle fort mi¬ 
eux & pluftoft glutinée, faut que le malade le 
tienne au lit pendant la curation:& ou il le le- 
uera, faut qu’il fe mette en vne chaire percée, 
afin qu’il n’y ayt rien qui prefte fiir la fradiure» 
Et feront appliquez les remedes conuenables 
aux fraéhxres,les diuerfifiant félon qu’on ver¬ 
ra eftre necefîàirc. 

De lafracture de tos de la b anche. 

C H A P, X Y III. 

! WÊ*' ¥ S - de chacune hanche eft compofé 
i §1 de trois os : le premier eft nommé os 
I 4üy=Sü>-Ilion,le fécond Ifchion, le tiers os Pu- 
i bis. Ces trois os font fi bien conioints enfem- 
i bie (aux hommes qui ont acomply leurs trois 
dimenfipns) qu’on ne les peut nullement fo- 
e ij 
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parer, mais aux petits enfans ils fepeuuentai¬ 
le ment feparer 1 vn d’auec l’autre. Et pour les 
bien entendre, ie te r enuoiray à mon anato- 
mie,oui’en ay amplement écrit: & dirons,qu e 
cedit os peut eftre rompu en toutes fes pat- 
ties,pour eftre tombé de haut en bas fur quel- 
que chofe dure, ou par coup de quelque cer¬ 
tain inftrument,comme de piftole,arbal eftre, 
ou de quelque autre façon. 

Cefte fraéture fe cognoift corne les autres, 
à fçauoir, par ie fentiment de douleur, &au 
fensdela veué,& du toucher:&veut eftre ha¬ 
billée félon qu’on verra eftre neceflàire. Faut 
tirer les pièces d’os, Il elles font du tout fepa- 
rées,du premier apareil,fil eft poflible/ailant 
incifion(fil en eft befoin) euitant de couper le 
chef des mufcles, ou quelque„yaifleau,princi- 
palemënt le grad, & gros nerf qui fe diftribue 
entre les mufcles de la cuifte,& de toute laja- 
be. Et les éclats,ou fragmens,qui ne font'en- 
tierement fèparez de leur periofte, feront f af- 
femblez & réduits auec les doigts. Et confe- 
quemment on procédera à la refte de la cura- 
tion,comme on verra eftre neceflàire. 

De lafracture de tos du haut du bras^oit 
adiutoire. c h a p. x i x. 


* o s du haut du bras eft rond, caue, & 
T plain de moelle, ayant vne aflèz grand 
tefte en là partie fiiperieure, afllfe lur vn 
moyen col. Il a en là partie inferieure deux a- 
pophyfeSj 


D E S F K A C T V R E S. 69 

pophyfes, ou prominences,lvneanterieure, 

Kautre pofterieure : & y a entre les deux com¬ 
me vne demie orbite, ou cauité d’vne poulie, 
les deux extremitez de laquelle fe deflnent IV- 
ne en vne cauité .extérieure,& l’autre intérieu¬ 
re, pour la rétention de la flexion & extétion, 
c’eft à dire, de peur que l’os du coude ne tour- 
naft tout autour de 4 cauité,qui eft femblable 
à vne poulie. Et fl telle choie aduenoitJ’acKS 
du bras euft efté imparfaite:par-ce qu’il le fuit 
plié autant au dehors .comme au dedas. Gecy 
efl: neceflàire au Chirurgien, pour la reduétio 
des fraéfcures & luxatiôs de cefte partie. Et ne 
faut feulement l’apprendre par ce liure, mais 
qu’il aille aux cimetières apprendre fur les os 
des morts,commei’ay voulu faire,& autres a- 
natomiftes. 

Si les extremitez de ceft os fraâuré cheuau- 
chent beaucoup les vnes iur les autres, & que 
ce Toit vn homme fort robufte : alors pour le 
réduire, il faudra faire grade extétion au bras, 
ayant premièrement fait feoir le malade allez 
bas, afin qu’il ne fe puiflè leuer, lors qu’on ré¬ 
duira la fra<Aure,&: aufll que le Chirurgien fa¬ 
ce fon operation plus à fon aife. Semblable- C( > on 
ment ne faut faillir en faiünt l’extentibn,de la doit àbfer- 
faire en tirât ledit os en bas vers la terre en li- «er en U ré¬ 
gné droite, & que le coude foit femblablemét duüian de 
plié, aufli lors qu’on le veut fîtuet pour eftre 
tenu en écharpe. Car fl on vouloir faire la re- haut du 
du&ion le braseftant haufle, & eftédu, ou en bus. 

c li ) 
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quelque autre figure, il le faudroit toufiours 
tenir en cefte mefine fituation, en laquelle on 
l’auroit réduit : ou autrement le voulant met¬ 
tre en écharpe, la fraéfcure fe pourroit aifémët 
défaire. Ge qui eft trefneceflàire au Chirur¬ 
gien d’obferuer,en remettant ledit os rompu, 
tenant le bras couché,prefque contre le corps 
vers la ceinture. En quoy le Chirurgien jpren- 
dra aufïi garde en le bandant, & y apofant les 
aflelles, qu’elles ne preflent fur les iointures, 
ôc principalement à rinterieure partie,vers la¬ 
quelle fe fait la flexion,de peur qu’elle ne face 
douleur ôc inflâmation :&partit il faut qu’el¬ 
les fioiët plus courtes.Et apres auoirainfî r’ha- 
• bille le bras,il fera pofé cotre la poitrine en fi¬ 
gure d’angle droit:& y fera lic,afin que lerna- 
lade fè remuant il ne peruertifle la figure de 
r : o's,qu’on aura reduiten fon lieu. 

En telles fraéfcures il faut que le bras de¬ 
meure à repos, jufques à ce que le callus foie 
fait : qui fe fait en quarante iours,& quelque¬ 
fois plus tardrdont on n en peut donner réglé 
certaine, non fèülemét delà fraécure du bras, 
mais de toutes les autres, corne nous auôs dit. 
De Lfraiïture de fos du coude , & du rayon, 
c ejt a diré,des âeuxfocites dit bras. 

C H A P. x x. 
e -s deux os en leurs deux extremitez^ 
f° nt adhérons, & efiroitemét liez en-' 
femble par fors Iigamens, & entre ces 

extremitez 
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?xtremitez font feparez affez loin l’vn de lau- 
:r c,ôc plus en bas qu’en haut,pour la Jatuation 
S c paflage des mufcles , & vaiffeaux de ia par¬ 
ie intérieure à 1’exterieure, ainiî qu’il fera dé¬ 
montré en Ton lieu. 

Quat au ray on,fon naturel eft d’auoir deux £f naturel 
epiphyfes, ou appendices,vne à Ton extrémité dtl ra y on - 
fuperieure, & l’autreà l’inferieure. Lafupe- 
rieure eft ronde, &: cauefuperficiellement, en 
forme de bafïîn:& reçoit l’apophyfe anterieu¬ 
re de l’os du bras , à laquelle elle eft attachée 
par fors ligamens,defcendans tant de ladite a- 
popbyfe de l’os du bras, que de l’olecrane, 
tout à l'entour de ladite epiphyfe ronde du 
rayon, ^connexion par fymphyfe auec l’os, 

L’vfage de telle cônexion efc de tourner tout 
à l’entour de ladite epiphyfe, & par ce moyen 
faire la main prone Sc fupine:mais l'inferieure, 
epiphyfe dudit rayon eft au dedans caue,pour 
mieux feceuoir les os du carpe : & au dehors 
gbbeufe^pourl’afleurançe d’icelle, Dauanta- 

f c ledit rayon eft plus gros, ÔC plus mol par 
as, <Sc plus petit & plus dur par haut : auquel 
endroit, vn peu vers le dedans, il a vne petite 
tuherofité, par laquelle il reçoit le mufcle à 
deux teftes.Outte-plus en fapartie extérieure, 

& moyenne 3 il eft quelque peu boffu & rond, 
pour l’adéurance d’iceluy' à l’encontre des in- 
iures externes : & en l’interieure plat, pour la 
; * commodité de l’aprchcnfion de fa main.Mais 
fur l’endroit, qu’u regarde l’os du coude pro- 


fï sic O N 6 livre' 

premënt dit, il eft fait en dos d’aûie, afin qu e 
les mufcles euflènt plus planteureufe origine 
Situation de & prife dudit endroit. Son afïiette eft fur l’os 
f°s radius. ■ CO ude vis à vis du pouce. Quât a fon com- 

Le naturel P^S noIi > t l ue Spécialement nous appelons l’os 
de Vos 'du coude,il a pareillemét deux epiphyfes,vne | 
coudepro- fuperieure,&l’autre inferieure. La fuperieure 
prcmctpiii. 8c plus gfande S’adapte auec l’orbite du bras, 
dedans laquelle elle va 8c vient à l’extétion & 
flexion du bras, comme vne corde dans Ton- 
bite, oü catiité d vne poulie, hors-mis qu’elle ! 
ne fait point le tour entièrement, à caufe des 
deux procès d’icelles en grandeur inégaux,lef 
quels font arreftez par les troux de l’os du 
bras 5 à la parfaite extétiomle procès plus grad 
(appelé Olecrane) par le trou extérieur : &eii 
Ja parfaite flexion ,1a plus petite 8c plus cour? | 
te par le ttou intérieur. Or eft telle articulatio j 
faite par Ginglime, comme nous auons dit,& 
ftabilie non feulement par ligamens commüs 
yenans dès muftles qui'les meuueiit,mais auf- 
fl par ligamens propres, lefquels defcendetit 
des apophvfes du bras 8c bords des troux: 
tout afétour de l’EpiphySe duditepude.L’au¬ 
tre Epiphyfe inferieure eft plus petite, & au 
dedans aucunement caue, pour mieuxrece- 
uoir les os du carpe : 8c au dehors ronde, ten- 
dâte en pointe, à cauSê dequoy eft appelée Sli- 
loïde en Grec.Dauântage ceft os eft plus gros 
deuers le bras, & plus petit deuers le carpy> 
tout au contraire du rayon. Semblablemtt fur 
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fa plus grofle partie il eft intérieurement plat,. 
8c au mefine endroit extérieurement quelque 

f eu boftu : au relie droit 8c rond, fors que de 
endroit qu’il regarde le rayon,par delfous le- 
quel il eft affis : auquel lieu il a vne ligne faite 
en dos daine, pour la.plus feure origine 8c in- 
fertion des mufcles ylfos de telles parties des 
fofdits os. Finalement il eft caue & moelleux 
ainft que fôn compagnon. Et voila touchât la 
defcription de l’os du coude 8c du rayon : la¬ 
quelle ie t’ay voulu bailler le mieux qu’il m’a 
efté poffiblë,afin que tu puiftes mieux curet 
les fradfcures & luxations defdits os. 

Quelque-fois l’os du coude 8c du rayo font 
rompus enlemble d’vne mefme fraélure, 8c 
quelque-fois vn d’eux feulement. Auffi il ad- 
uient que la fraéfcure eft faite ou au milieu d’i- 
ceux, ou en l’extrémité, prochaine du coude, 
ou du poignet.La pire fraélure eft quand tous 
les deux os font rompus enfemble.Car le bras 
demeure du tout impotent : 8c la curation en 
fera plus difficile, pat-ce qu’ils font plus mal 
aifoz à tenir, que lors qu’il rfy en aura qu’vn 
feul: pour- ce que eeluy qui demeure entier 
fouftient encores le bras ,8c. garde que les mu- 
. foies ne fe retirent, comme ils font lors qu’ils 
font du tout rompus enfemble. Et là pire d’a¬ 
pres, e’eft quand l’os du coude eft rompu:& la 
plus facile à guérir, c eft quând l’os du rayon 
feul eft fraéturé,par-ce qu’il eft foporté &fou- 
ftenu for l’os du coude, 8c fi ces deux os font 
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rompus, il faut faire la côtr’extétion plus for¬ 
te,par-ce que les mufcles font plus retirez que 
fil n’y en auoit qu’vn feul, & lvn demeurant 
entier fèrt plus que les bâdes & attelles a fou- 
ftenir l’autre. Aufli fil n’y a qu vn d’iceux rom¬ 
pu pour réduire, il faudra faire moindre exté- 
tion que fi tous les deux 1’eftoient, par-ce que 
les mufcles font moins retirez,demeurant en¬ 
tier l’vn defdits os quiles tient droits :&eftans 
réduits, bâdez, & atteliez ainfi qU’il appartiét, 
le bras ferapendu en écharpe, de forte qnela 
main ne fbit gueres plus haute que le coude, 
afin que le fimg & autres humeurs ne tombée 
fur la maindaquelie pareillement fera fituée & 
tenue en figure fupine fil eft poflible,à fça- 
uoir,ia paume vers le ciel : car eftant pofee en 
celle maniere,l’os du coude droitement eft ii- 
tué fur lerayon,&lion faitautremét,lecillus 
eftant formé, le malade puis apres ne pourra 
tourner la main vers le ciel : dont faction de 
celle partie fera grâdement deprauée. D’abô- 
dant tu n’oublieras pareillement à fléchir & 
çftendre par fois le, bras du malade,toikesfois 
fans douleur le moins qu’il ferapoflîble,pour 
obuier que par la fluxion ( qui fe fait à la join¬ 
ture du coude & partiés voifines) (te la longue 
demeure, les os d icelle iointure nef aggluti¬ 
nent enfenible,dont fertfiiit apres immobilité 
de la iointure,comme fil y auoit vn callüs for¬ 
mé : & de là vient que puis apres le bras ne fe 
peut plier ny eftendre: ce que i’ay veu aduenir 
àplufleurs: 




T>e lacompojition de la main.çrfracture 
ficelle. c h a v. x x i. 

°v v s liions que là main,prile Ipeciale- 
m ëtfignifie ce qui eft cotenu entre les 
os du coude,&l’extremite des doigts: 
que tous les Anatomiftes diuifent en carpe. 
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à plulîeurs : aulfi Galien le nous alaifie par é- Galien an 
cri^td™«ft n °mméa n cy 1 f o«® c *fe'Jg^ 
Or fi la fracture eft acopagnee d vne play e,^ artidef 
tu prendras garde de foultenir le bras auec la- d'Hippo- 
mes de fer blanc,courbées, ou gros papier de crates. 
carte,ou autre cliofe propre à ce faire ( qui fer- 
uent de contenir les pièces de l’os en telle fi- 
ruation,qu’on les a réduits) & de fituer le bras 
fur vn petit oreiller * comme tu vois par celle 
figure, : 


Lajîgnre delafkuation dvn bras 
■ rompu auec playe. 
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Le cdrptefl metacarpe,& doigts. Le carpe eft compofé de 
eompo/é de htiic os petits, liez par rengs, & conioints auec 
Les os du * es ^ eux os cou< ^ e P ar diarthrofe,& enfem- 
carpe ne sot ble par fynàKhrofe>âuec cartilages&ligamés, 
point mo'èl- tant communs, venans des mufcles, que pro- 
£**• près, defcendans touûours des premiers aux 
autres qui fenfoiuent.. Or font cefdits os les 
vns plus petits que les autres: dauantage durs, 
& fans moelle,extérieurement gibbeux, pour 
plus grande focurité & beauté de la partie, & 
intérieurement caues,pour le paflàge des ten¬ 
dons qui vont aux doigts. Ils font dirigez & 
difpofez en deux rangs, dont au premier n’en 
y a que trois,& à l’autre cinq.Les trois du pre¬ 
mier font de telle forte, que l’vn reçoit l’epi- 
phyfo ftiloïde du coude, l’autre la connexion 
des deux os enfemble, le tiers eft receu du 
rayon. Des cinq du fécond rang,trois fouflié- 
nent les quatre os du metacarpe 3 auec lefquels 
ils font conioints par fynarthrofê, ainfî qu’ils 
font auffi auec ceux du premier rang.Le quart 
. fpuftient le premier os du pouce, auquel il eft 
conioint, comme auec ceux du premier rang 
par fynarthrofê. Le cinquiefme & dernier eft 
aftis interi eurement vis à vis du coude,princi* 
paiement for l’os du premier rang, qui reçoit 
le ftiloïde du coude. Ceftui-cy eft le plus petit 
de tous, & plus foible, à raifon de fa foftance 
cartilagineufe, laquelle coftituë l’anneau auec 
certains ligamens, pafîâns St traüerfans d’vne 
des extremitez latérales & intérieures du car¬ 
pe à 
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pe à l’autre: lequel anneau a efté fait tant pour Vdnntdu de 
fa conferuation des nerfs, tendons, veines, & matn ' 
arteres, qui paflènt par deffoushiy (depeur' 0 ” 1 '^* 
qu’ennous appuyant fur la main ou carpel¬ 
les parties par cefte comprefliô ne fuflent of- 
fenfées ) que pour la cômodité de l’aétion des 
mufcles plians les doigts : lefquels en faifant 
leur action, 8ç fe retirans, euffènt peu diffor- 
mer la main fortant hors de la cauité du carpe: 
à raifon que l’atraClion faite par cordesfpour- 
ueu qu’elle ne (bit empêchée) eft faite par 
droite ligne, S’enfuiuent maintenant les os de 
la fécondé partie de la main, nommée Méta¬ 
carpe, lefquels font quatre en nombre,bofïus 
extérieurement, 8c intérieurement faits en ar¬ 
chet, à fçaüoir, caues au milieu : dont eft faite 
la paume & creux de la main,ou la plus grand’ 

Î iartiè. Ils font diftans les vns des autres entre 
eurs extremitez, pour illecfîtuer les mufcles 
nômez Entreoffeux,&: ontEpiphyfe en leurs- 
deux extremitez, comme tu peux facilement 
voir en vn fcelete dvn petit enfant. Et faut icy 
noter,que par le premier,os du Carpe & Mé¬ 
tacarpe nous entédons celuy qui eft en la par¬ 
tie anterieure,à fçauoir,qui eft deflous le pon¬ 
ceau carpe,ou l’indice au nietacarpe : comme 
ceux qui en leur ordre fouftiennent les doigts 
plus dignes. 

Apres ceux-cy fenfuiuentles quinze os des 
doigts, trois dvn chacun, auffi exterieuremét 
bo£ fus, & intérieurement caues & plats, pour 
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la Alerte des tendons,qui montent intérieure¬ 
ment le long des doigts jufques à la derniere | 
iointu re : ou noteras,qu c pour la côftrrrïatioa I 
6c coferuation de telle affîette de tendons,na- 
turc a produit des bors es cauitez internes ' 
defditsos vn ligament membraneux ôéfort 
lequel allant traniuerfklemét d’vn bord à l’au¬ 
tre, ioint il bienies tendons contre lefdits os, 
qu’ils ne peuuent fortir de leuf place, ny dé¬ 
cliner d’vn coCic ny dautre. 

Or quant aux cinq premiers os des doigts, 
quatre font conioints àuec les quatre os du 
métacarpe par fÿnarthrofe, veu que les os du 
métacarpe ne fe meuuét point manifeftemêt. 
Le cinquiefme par incline connexion Te liea- 
ue.c le fecondrang des os d{i carpe: & ne peut 
ceft os eftre dit du métacarpe, ainfî qu’aucuns | 
ont voulu dire, veu qu’il a moüuement- mani- ; 
fefte, & eft conioint par diarrhroie au côtrai- 
re de ceux du metacarpe,lefquels font liez par j 
fÿnarthrofe feulement. Quant aux féconds & ! 
tiers , ils font conioints les féconds aux pre¬ 
miers, & les tiers aux fecôds par diarthroîe& 
arth r o die : p our- ce qu’outre le mûuuemét que ; 
ils ont manifefle. ils reçoiuent par cauitez lu- ; 
perlicielles, c’eft à fçauoir, les premiers ceux j 
du métacarpe, les. féconds les premiers des 
doigts , & les troifiémes les féconds. Et font j 
tous lefciits os des doigts en leur bafe plus I 
grans, & en leur extrémité plus petits : 6c liez I 
enfemble par ligamens principalement pr-o 

P res * j 
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presjlefquels (comme nous auos dit cy delfus) 
delcendent des premiers os aux ièc5ds,en for¬ 
te que les derniers n’ayâs à qui communiquer 
leur ligament,ils en font & produifentles on* 
gles.Parquoy lefdits ongles font èngédrcz des Dequoy sot 
libres >des ligamens, & de l’excrement des t & faits les 09- 
dons,qui fe terminent à l’extremité de laraci-^"* 
ne des ongles. Parquoy croilfent continuelle- 
menraux corps morts. 

Relie maintenant que nous pourfoiuîons Les os fer¬ 
les os fefamoides : lelquels font dix-neuf aux moiles. 
articulations internes de chacune main,& au- 
tât à chacun pied: cfell à foauoir, deux à la pre¬ 
mière articulation & iointure des quatre ' 
doigts, 8c fécondé du pouce,&vn en chacune 
des autres. Quât aux parties internes defdites 
iointures, 011 en trouue le plus fouuent vn en 
chacune iointure,fors qu’à la fécondé du pou- 
ce, ou il en y a deux for les deux tendons . les¬ 
quels font quelque-fois cartiiagineux.'LVlàge Vvfage des 
defdits os elf d’ellabilir & confirmer lefdites Oî /e/amoi- 
articulations } à celle fin qu’en fe {fendant, ou—* 
pliât, les 05 des doigts ne le renuerfont, & Sor¬ 
tent de leur place par quelquefortmouue- 
mét,ainfi que fait la rotule du genouil.Ils font 
appelez fefamoides, pour la fonilitude qu’ils 
ont auec la fomence de fefame , qui eft lon¬ 
guette 8c plate. 
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ADVERTISSEMENT. 
g&ftÿr M Y letteur,craignant que far la. p^ 
titejfie des figures-,cy deuat dépaintes , 
c ^ 5 tu neujfies affiez, fiuffifante cognoif. 
fiance des os des mains 7 & des pieds Je te les 
ay 'voulu particulièrement defignerpar figu¬ 
res plus grades Jefiquelles cognoitraspar cer- 
tains'characleres , & commettrons a la par¬ 
tie interne de la main. 


Obfieruation fiur la figure de laface in¬ 
térieure de la main. 

frg'pTtfN la face intérieure de la main droite 
jfËfti A.B, C. montrent le premier rang des 
Kififiksi os du Carpe 5 lequel inimediatemét eft 
articulé auecques lerayoh. 

• d Démontré le quatrième os du mefme orçire, 
lequel auec fon oppofite marqué par E, fou- 
ftiennent le ligament qui fait l’anneau. 

F F g h Marquent les quatre os poïlerieurs, articu¬ 
lez auec les os du Metacarpe,& i.du pouce. 
ikim Montrent les quatre os du Métacarpe. 

a Demôtre vn os felàmoïde,par leql tu pour¬ 

ras iuger des autres qui font arrangez deux à 
deux à la première articulation des doigts. 
hop qr Montrent les cinq os du i.jp'ang des doigts, 
s t v x y Les cinq os du fecôd rang des doigts & du 
pouce. 

1.1.3.4. j Les os du dernier rang. 


Figure 
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DeUjraÏÏuredelamain. 

Les os du carpe,metacarpe,& des doigts de 
la main, font quelque-fois rompus 8c cafl'ez. 
Le moyen de les réduire c’eft, que le malade 
eftende fa main fur vne table egalc.Ce fait,vn 
feruiteur eftend les os fraâ:urez,& le Chirur¬ 
gien les redreflè 8c pofe en leur fituation na- 
turelle.Puis on applique les remedes propres, 
8c aftelles : 8c les doigts feront liez enfemble 
auec leurs voifins qui les coftoyent :car en 
ceftc façon ils demeurent mieux. 

Il faut que le Chirurgien confidere que ces 
os font de luftance rare, 8c foongieux, 8c par¬ 
tant le callus fe fait aifément, & quelque-fois 
trop gros. A celle caufe il faut faire la ligature 
plus ferrée. Dauantage il faut appliquer vne 
comprefïè ronde au dedans de la main, pour 
mieux tenir les os rompus en leurs places, 8c 
tenir les doigts en figure moyenne, à fçauoir, 
n’eftâs du tout ployez ny drefiez:pour-.ceque 
fils demeuroient autremét, le callus quife fe- 
roit dépraueroit l’aétion de la main, qui eft de 
prendre, ou bien laboliroit du tout. Au con¬ 
traire les orteils des pieds fracturez feront te¬ 
nus droits, 8c non ployez, afin que le chemir* 
ner ne foit empefohé. 

Detosfemorls . chap, xXii. 

B ’o s femoris eft le plus grand, 8c le 
plus gros de tous, de figure rond, & 
voûte en forme d archet en fa partie 
f ij 
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extérieure 8c anterieure, & en Ta pofterieure 
8c intérieure eft fait en dos d’afne. Dauantage 
il a deux Epiphyfes en fes deux extremitez 
l’vne en là partie fuperieure,& l’autre à l’inf e ! 
rieure.La fuperieure fait la telle ronde,cjui eft 
receuë dedans la boette de l’os Ifchion, auec 
laquelle elle eft coniointe par Enarthrofe:au£ 
il eft confirmée dedans icelle boette par fors j 
ligamens membraneux, qui le lient autour de 
l’orbite de la boette, 8c d’vn autre prosxourt > 
8c rond, naiflant d’vne petite cauite qui eft au 
milieu de la boette, 8c ratache à la telle dudit 
os femoris. Outre-plus lur ladite telle il y a 
deux apophylèsjou prominëces,vne plus gra¬ 
de & grolfe, 8c l’autre petite 8c courte, nom¬ 
mées grand trochanter,& le petit trochanter, 
c’eft àdire,tourneurs. L’autre Epiphyfe infe¬ 
rieure eft fort grade 8c grolfe, faiiànt comme 
deux telles, diuifées en deux cauitez, vne fu- 
perficielle 8c anterieure, qui reçoit la palette 
du genouil,& l’autre plus creufe 8c pofterieu- 
re,ou prent là nailïànce le ligament qui lie l’os 
de lajambe contre l’os femoris : lequel liga¬ 
ment fouuent eft rrouué cartilagineux, autre* 
fois quafi olïèux. 

Or pour plus claire intelligence de ceft os 
femoris, il m’a femblé bond’en bailler au no- 
uice Chirurgien vn p ourtrait, fait âpres le na¬ 
turel , lequel fera mieux entendu quand i’au- 
ray fait vnebriefue explication des charade- 
res d’icèluy.L’os femoris félon fa partie pofte¬ 
rieure, 
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rîcure, auquel A montre Ja telle ou Epiphyfe 
dudit os, laquelle entre dedans la boette de 
l’os Ifchion. 

Petite cauité en la mefme telle qui reçoit le b 
ligament rond defcendante de la partie caue 
de la fufdite boette. 

La connexion de ladite telle, ou Epiphyfe, c 
aueé ledit os de la cuille. 

Le col dudit os. d 

La cauité qui ell entre le col & le grâdtro- c 
chanter. 

Le grand trochanter ou apophyfe dudit os. f 

La racine dudit trochanter. 

La ligne pollerieure dudites, en laquelle 
les fins, ou queiies du mulcle nommé triceps, 
ou à trois teftes,font atachées. 

Le petit trochanter. £ 

Les deux tubercules latéraux & inferieurs Lk 
dudit os, lelquels font reçeus dans les cotiles 
de l’os de la jambe. 

La connexion faite par fimphyfe de l’apo- J 
phyfe dudit os. 

La cauité d’entre les tubercuies,en laquelle m 
fatache le ligament cartilagineux de la iointu- 
r- du genouil. • 

L’autre figure dudit os de là partie anterieu¬ 
re, en laquelle feulementfaüt noter la cauité 
qui t’ell montrée par n.qui reçoit la rotule du 
genouil : car a & c lignifient les melmes cho- 
fcs qu’en l’autre figure. 

fîy 


trcrq 
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De lafratture de la cuijfefaite au 
milieu de los femoris, 

C H A P. XXIII. 

S n trouuc communément les extremi- 
tez de l’os de la cuilïè, ellant rompu, 
cheuaüfcher fvn fur l’autre, à caufe des 
gros & fors mufcles qui font en icelle, les¬ 
quels fe retirent tous vers leur origine, com¬ 
me nous auons dit cy deuant. Parquoy lors 
qu’on réduira celle fra<5ture,faut que le mala¬ 
de foit couché fur le dos, & àyt lajambe efté- 
duë, & que le Chirurgien tire & eftende bien 
fort la cuilfe :&ouilnele pourra faire feul, il 
aura deux ferüiteurs fors 8c puilfims, pour ra¬ 
mener les extremitez des os rompus lvne co¬ 
tre 1 autre,& à ces fins les anciens auoientfin- 
ftrumentnommé Glolïocomium, lors que la 
main n’eftoitaifez forte, 

f iiij 
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En lieu d’iceluy on peut pareillement faider 
dé noftre moule. D abondanr le Chirurgien 
confiderera, en reduifàntcelle fraéture, que 
cell os elt courbé en bi partie intérieure,5c gi- 
beux en rexterieü're. Partant il le faut remet¬ 
tre en fa figure naturelle, & auoir en mémoire 
qu’il n’ell de figure droite : 5c ou l’on y com¬ 
mettra faute, le malade demeurera claudicant 
à iamais. A celle caufe faut appliquer vne cô- 
prefle au dedâs de la cuilfe, qui remplit le plat 
5c cauité d’icelie,de peur que l’os ne fe démet¬ 
te de là place : laquelle fera couuerte d’vnguét 
Rolàt, ou de quelqueautre medicament glu- 
tineux,de peur qu’elle ne le déplace. Sembla¬ 
blement on mettra d’autres compreflèslurla 
partie qui ell plus grelle, laquelle ell près du 
gehouil, afin que les ligatures fôiét egales,lel- 
quélies fe font pour trois intentions principa¬ 
les. La première ell,pour côtenir l’os en la fi¬ 
gure ou il aura ellé réduit, jufques àce que les ■ 
pièces foient conglutinées parle callus qui les 
fbude.Ladeuxiéme,pour empêcher la fluxio, 
qui aifément y vient,tant pour la douleur,que 
pour la débilité de la partie.La troifiéme,pour 
contenir les compreues, 5c aftelles, ôc les re- 
medes qu’on y applique. L’inflammation eft 
empêchée en reprimant, 5c rechaflànt le fan g 
5c les autres humeurs, qui autrement y flu- 
roient, 5c en exprimant le fang, contenu en la 
partie fracturée, vers les parties prochaines 
tant fijperieures qu’inferieures.Et partant lef. 
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dites bandes fe doiuent faire de bonne toile 
forte & non rude:leur largeur 8c lôgueur gift 
en la côietiture artificielle du Chirurgien, qui 
les mefure félon que lafractureeft grande ou 
' petite, & la groflèur ou longueur de la partie, 
et doiuent toufeours couurir toute la partie 
fra£turée,& grande portion de la laine. 

Or les anciens veulent auoir trois bandes 
pour telles fra&ures. La première fe doit co- 
mencer fur la fraéfcure (comme nous auôs dit 
au Hure des bandes ) y faifent deux ou trois 
tours, 8c. plus ferrez qüeles autres, qui feront 
menées, çontremont ou elle doit eftre termi¬ 
née: & fes reuolutions doiuent eftrefortioin- 
tes ivne contre l’autre :ainfi conduit e,fait que 
elle tient les os, 8c exprime 8c reprime le fàng , 
loin de la fraéfcure . La deuxieme fera aiifli 
deux tours fur la fraéfcure, puis fera menée cô- l 
tre bas auec reuolutions plus édartées lvnede 1 
l’autre que la première,&.de bas on la fera re¬ 
tourner cotre mont, ou auflifo finira. S on ef¬ 
fet efi: femblablemét d’exprimer 8c réprimer: 
8c fes reüolutiôs defcedent contre bas,& font 
moins iointes,afin qu’il fe face moindre ex- 
prefilon dé fang aux extremkez, qui nepeu- 
uét fans inflammation en receuoir beaucoup, 
à caufe qu’elles font loin de la chaleur naturel¬ 
le , qui efl: plus grande au centre qu’elle n’eft 
aux extremitez.La troifîéme doit commencer 
en bas à l’extremitédu membre, 8c eftre con¬ 
duite doucement çontremont , 8c faire fes re¬ 
uolutions 
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uolatiôs au côtraire des deux premières, afin 
de réduire les mufcles qui peuuent auoir elle 
défi:ors de leur deuë fituation naturelle.Apres 
auoir fait ces bandages, il faut appliquer trois 
aftelles, faites de gros papier, carte, ou autre 
matiere,comme nous auons dit. La première 
lèra pofée au defious de la fraélure, allez lar- 
ge,& longue tant qu’il fera befoin:& deux au - 
tres,vne de chacun collé, dillante l’vne de l’au¬ 
tre d’vn doigt, afin de tenir l’os qu’il ne vacile 
•ça ou là, enuelopé d’elloupes ou de coton, & 
auec des rubens les ferrez tant qu’il fera con- 
uenable. Et apres il faut faire fituation de la 
partie : laquelle doit auoir trois intentions, a 
Içauoir mol,egal,& haut. Mol:par-ce que la 
dure comprimant la partie malade,caulè dou¬ 
leur & inflammation. Dauâtage le malade ne 
la pouuant foufirir, ell contraint pour la chà- 
ger & fe loulager, remuer la partie fraélurée, 
laquelle doit demeurer en repos làns dire re¬ 
muée . Egal: par-ce que le contraire fait dou¬ 
leur ôc diftortion delà partie, quadvne partie 
d’icelle efl apuyée,& l’autre fulpènduë fans a- 
puy. Hautrpour empêcher la fluxion, qui efl: 
irritée parla fituation baffe & panchante : & 
partât la cuiiîè & k jambe feront tenues plus 
haut que le relie du corps, fur certains oreil- 
liérs,ou quelques matelats. Et lèra auffi tenuë 
la çuilfe en pareille longueur que la faine : & 
pour ce faire la faut apuyer de collé & d autre 
auec des torches de paille, comme nous diras 
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bien toft d’vne jambe rompue. Or quand le 
bandage eft ainfi conduit que nous auons dit 
la nuit & le lendemain le malade fe fentplus 
ferré que lors qu’on fa mis du cômencement* 
6c au fenouil fe fait vne tumeur molle par 
lexpumon de l’humeur,qui eftoit en la partie 
fraéfcurée : 6c le deuxième iour la ligaturé f c 
laiche, pour-ce quvne partie de l’humeur fc 
refbut: & le troiftéme iour on la trouue enco- 


res plus lafche,pour-ce que la matière f eft da- 
le malade uantage relbluë. Adoncques faut débander la 
dok eflre ha ligature, de peur qu’elle ne fafchë le malade, 
Billé le troif p 0ur \ z fttuation ou il demeure fl longuemét 
flippoerates contra i nt fans aucunement fe remuer : & auf- 
au li.des ar- fî>çftant la partie couuerte 6c enuelopée fl lôg 
tiiles. temps,fans eftre débandée,qu’il n’y furuienne 
vn prurit, qui vient parfautedetranlpiration 
6c refblutiô de l’hümeur ja arreftc, 6c aufli de 
celuy qui fluë à raifon de la chaleur Sc dou¬ 
leur^ des excremés & fuperfluitez du nour- 
riflement de la partie, qui abondent pour rai- 
k fon de fon imbecilité.Car par la rétention d’i- 
ceux non feulement aucuns fentent vne de- 


mangeaifon,mais aufli fouuent fe font des vl- 
ceres à la peau , à raifon des humeurs ianieux 
& acres qui croupiflènt là. Et quand tel acci¬ 
dent aduient, il faut fomenter la partie d’eaüe 
tiede auec huile, autat d’eipàce de temps qu’il 
fera befoin, pour-ce qu’elle apaife la douleur, 
relalche ce qui eft trop tendu par la çompref 
f on du bandage, échaufe la partie refroidie 
parla 
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par la repercuflion & expreffion du fang ôc 
des efprits qu’ont fait les bandes. S’il y a tu¬ 
meur auec grande mcurdrifleure, il fautlon- 

f uement faire ladite fométation, pour refou- 
re ce qui eff étrâge en la partie: Ôc y apliquer 
autres remedes plus reüolütifs .Toutefois faut 
auoir égard de non les.trop continuer, pour- 
ce qu’ils empécheroient la génération du cal- 
lus.Dauantage faut condderer le temperamét 
du malade.Car fil eftoit pléthorique,il atrire- 
roient les humeurs fuperflus en la partie. 

Lès anciés veulent iufques au fèptiéme iour 
qu’on remue le bâdâge de trois iours én trois 
jours,& palfé le feptiéme de fept iours en fept 
iours. En cela on n’en peut donner réglé cer¬ 
taine :car félon les accidens il faut habiller Iç 
malade, pluftofl ou plus tard. U eft vray que 
fil y auoit aucun accidét, ie feroy bien d’aduis 
que ce fuft le plus tard qu’il ferbitpoffible: 
car fi les bords de l’os fracturé font ébranlez 
& remuez, cela empefche lacondenfition 8c 
agglutinatio du callus. Car ainfî qiie l’on ioint 
les pièces de bois auec delà; colle, ouïes po¬ 
tiers d’eflain leurs pots : ainfî nature cimente 
les os ropus auec leeallus, de façon qu’ils ont 

f rand befoin (pendant que le callus fè fait) de 
emeurer à repos:ou autrement la matière du 
callus fè fond ; & ne fagglutine point.Pour ai¬ 
der à l’agglutination du callus(qui commence 
à fè faire apres le treziémeiour, ou bien le 
quinziéme, pluftofl ou plus tard,felon que la 
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partie fera en ton tempérament) on y aplique- 
ra vn emplâtre fait de blanc d’euf 5 batiia>j cc 
poudre de rôles rouges & farine de fourmét, 

6c autres emplâtres Catagmatiques, qui fer ôt 
cy apres écrits à la fraôture dvne jambe rom¬ 
pue. 

De la,fracture faîte près la iointure. 

CH A P. XXI IJ i. 

8 ^5» v el o_y e-fois il fe fait fracture 
près la iointure de la hache, au col de 
l’os femoris ,-ce queie protefte auoir 
veu en vne honnelte dame , ayant elté appelé 
pour, la p enferj voyat que là jambe eftqit plus 
courte que l’autre, auec vne eminence quele 
trochâter faifoit extérieurement au delîùs dé | 
la iourte de Flfchion, i’ejftimôy de prime face, 
que ce fuit la telle de l’os, & y auoir luxation, | 
6c non fracture. Alors ie tiray & poulîày l’os ! 
ce me lembloit en là boëtte, attendu que les 
deux jambes elt oient egalles en lôgueur & fi¬ 
gure :6c la penfay ôc acoullray comme d’vne 
luxation. Deux iours apres ie la fus reueoir, 
qui le plaignoitlèntir vne extrême douleur,& 
trouuay là jambe courte * & fon pied tourné 
au dedans. Alors ie deâreis toutes les bandes, 
&c trouuay l’eminence comme au par-auant. 
Ad5c ie m’efforçay de rechef à réduire l’os en 
ù. boëtte. Ce failànt i’aperceu que l’os crépi- 
toit, 5c eu égard qu’il n’y auoit nulle cauité en 
la iointe:& lors ie cogneu qu’il y auoit fractu¬ 
re,& 
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xe,8c non luxation. ( Pareillement l’Epiphyfè 
de la telle de ceft os quelque-fois fe lepare 8c 
défi oint, de forte que le Chirurgien eft deceu, 
ellimant qu’il y ay t luxation 8c non difion- 
dtion de l’Epiphy fe dudit os.) Adonc ie réduis 
l’os, apliquant des,aftelles fur les comprefles, 
8c feis la ligature à deux chefs, la croifànt par 
deffus la jointure 8c autour du corps en croix 
fain cl-André : & le relie de la curation fe feit 
ainfî qu’auons dit par cy deuant : 8c pofày vn 
arc de cerceau par delîùs le pied , de peur que 
la couuerture ne prelïàffc fur les orteils.D abô- 
dant feis atacher vne corde au plancher au mi¬ 
lieu de Ion lit : comme on doit toujours faire 
aux fractures 8c luxations de la cuifïè 8c de la 
jambe », à laquelle les malades fe fbufliennent 
des bras pour fe fouleuer, lors qu’ils vont à 
leurs afaires,&auffi pourquelque-fois vnbié 
peu fe tourner 8c éleuer le dos 8c le croupion, 
afin.de donner vne tranfpiration aux parties 
preffees, qui par la longue demeure caufè vne 
douleur,& chaleur étrange:ddnt f enfuit vlce- 
re le plus fouuent au croupion,laquelle induit 
douleur,fieure,&vne fi grade inquietude,que 
la mort f enfuit, fi onn’y dône bon ordrerauf- 
fi que d autât que la fracture eft faite près des 
iointureSjd autant eft plus difficile à traiter,& 
plus malaifémét guerie,pôur-ce qu’elle apor- 
te déplus grans accidens, 8c que ce lieu eft 
exangue. Celle qui eft faite au milieu de l’os 
eft plus aifée à traiter 8c pluftofl çurée. 
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Que diray-ie plus?c’eft qu’il faut que le Chi- 
rurgien prenne fouuent garde, que l’os ne f c 
demette,comme on l’aura reduit.Ce qu’il fai t 
aifément, par-ce qu’il eft ieul, 8c que parla 
moindre faute du malade, fe fouleuant en al- ! 
lant à fes affaires, ou autremét, l’os fe déplace, t 
8c les extremitez cheuauchét l’vne fur l’autre: 

8c partant faut à toutes les fois, qu’onl’habil- * 
le,auoir égard à la figure de l’os,& conférer la I 
lôgueur de la jambe laine à celle du collé ma¬ 
lade: & au par-auant que le callus foit fait,la ti¬ 
rer 8c réduire, en forte que le malade ne de¬ 
meure boiteux, 8c que le maladeaulfifere¬ 
mue le moins qu’il pourra. 

Auicéne.a dit, que peu fouuent on guérit fi 
heureufementla fraéture de la cuifie, que le 
malade ne demeure boiteux. Autres anciens 
aulfi nous ont laide par écrit, que l’os de la 
cuiffè ell confolidé en cinquâte iours,mais en i 
■cela il n’y a point de réglé certaine, corne i’ay 
dit cy deffus. 

Dauâtage, foit que le callus foit fait en tin- , 
quante ou foixante iours,lî eff-cepourtâtque | 
le malade ne fe pourra pas encore de long 
téps fouftenir 8c cheminer deflus, à caufe que : 
la partie demeure bien long temps debile : & 
partant les malades cheminent quelques téps 
fur des croflès. Ainfi faut-il entédre en toutes 
les autres parties, fracturées 8c luxées,du téps j 
prefix,qu’ils leur ont baillé pour eftre le callus | 
fait,& les iointes affermies. 

Vè 
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De la rotule dugenouil. c h a p. xx v. 

a rotuledu genouil eft vn os rare, de 
aucunement lpongieux,dc en là partie 
extérieure cartilagineux,rôd en là cir- 
cunference & partie extérieure, lïtuée fur la 
jointure dugenouil dedansla çauité.anterieu- 
re desdeuxepiphylès del’os femoris,& fupe- 
rieurc& anterieure du gros os deiajâbe.Son 
vlàge eft de confirmer de enforcir ladite min¬ 
eure , & contenir la jambe en deuë extention, 
fins qu’elle le plie en la partie anterieure ; co¬ 
rne elle fait en.la poftericure.Soimëtceftero- 
tulefe rompt de fepare en deux ou trois pie- 
ces,quelque-fois en iong,quelq.ue- / fGis en tra¬ 
it ers: & quelque-fois eft ièulemét fenduc,voi- 
re de toute fon épaiftèur, & quelque-fois bri- 
fée en petites pièces. Et telles choies aduien- 
nent fins playe/ou àiiec play'èfLes-ftghes ibnt 
manifeftes pour l’impotence delà jambe : de 
auffi qu’en la maniant on trouue cauité&fè- 
paration des pièces rompues: de les maniât J & 
fàilànt toucher l’vne contre l’autre, on lent vn 
bruit failànt crepitation ou croquement. Gn 
les réduit en eftendant la jambe, de aprochant 
jes pièces les vues contre les autres, y apliquat 
propres remèdes, de vne grotie comprelfe fur 
lejarret pour-remplir la cauité,a£tn que le ma¬ 
lade ne puilîe plier la jâbe,pendant que le cal- 
lus fe fera : car la pliant,on feroitftc rechef lè- 
parer les pièces au’on auroit réduites enfem- 

S 
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ble.Auffi feront pareillement faites iesligatu- 
l'ës, & appofees les torches de paille, comme 
•nous auons dit à la fraélure de l’os femoris.Et 
faut fituer 8c tenir la jambe,côine fi elle eftoit 
rompue, iufques à ce que le callus foit fait & 
•cnduccy. r 

Pour le pronofiic, ie dis, que iamais ien’ay 
•veu, que ceux qui ont eu celle partie rompuq 
ils ne Ibient demeurez claudicans : par-cc que 
■la coniondtion faite par le callus empêche le 
genouil fe pouuoir fléchir, & les malades tra- 
uaillent beaucoup en montât: mais eii chemi¬ 
nant en lieu aplany celle peine ne le manifefte 
point, - 

- Celle fraélure demâde vnelongue demeu¬ 
redansle lit,pour le moins quaranteiours ou 
plus, . 

I)es os de la, ïambe* c tt a p, x x y i. 

; l y a deux os en lajambe : 1’vn eft 

plus gros, nommé le grâd fodle, 
& l’autre plus petit,nommélepe- 
pg\ tit focilc,ou épero. Le gros ell ca- 
ue 8c moelleux, fitué en la partie 
anterieure de lajambe,ayant deux apophyfes, 
vue plus grolïè, 8c l’autre plus petite. La plus 
grolïè ell enhaut,&fait deux cauitez fuperfi- 
ciellés & latérales, dillinétes Sc feparées parv- 
ne eminence : au moyen dequoy ledit os eft 
ccnioint à los delà cuilïè par Ginglime. Car 
dans lès cauitez il reçoit lés tuberofitez infe¬ 
rieures 
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rieures & poflerieures del’epiphyfc de l’os de 
la cuifle, &c par Ton eminéce qui cil au milieu, 
ell receu de l’os de la cuilfo,entre les deux fuf- 
dites tuberofitez. Or celle articulation ell cô- 
firmée par fors ligamens,& aponeurofes, qui 
font autour du genouil:& vn qui ell intérieu¬ 
rement fort &robulle,quelque-fois ell trou- 
ué cartilagineux, & autre-fois olfoux,qu’Hip- 
pocr.appelle Diaphyfo. L’autre apophyfo du¬ 
dit focile ell en bas,& ell plus petite que celle 
d’en haut : laquelle fait vne cauité qualt dou¬ 
ble, en laquelle l’os Allragale ell receu : Si. de 
la partie intérieure fait le malléole ou çheuil- 
le,tou t ainli que le petit focile,ou éperon, fait 
la pollerieure : entre lelquelles cbeûilles ledit 
os Allragale ell receu , en forte qu’il tourne 
entre elles & la fulHite cauité, côme vne noix 
d’arbalelle, lors qu’il ell belbin d’ellendre ou 
fléchir le pied. 

De l’os éperonnier,âit petit focile. 

c H A P. XXVII. 

S e petit focile ell lîtué en dehors de la 
jambe Ea deux epiphyfos caues.Iifa- 
puye & fe ioint fous l’epiphyfe inter¬ 
ne & aucunement p oflerieure du gros:focile, 
ne touché en rien l’articulation de l’os de la 
cuilTe,mais luy fort feulement d’apuy : & l’au¬ 
tre epiphyfe inferieure ell receuë tant du bas 
defos du gros focile,que de l’allragale. Et ell 
conioint auéc le gros focile & allragale par e- 

g r 
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narthrofe,& lié par fors ligamens, propres de 
fefdits os.DÔc en la jambe il y a deux os com¬ 
me au petit bras, l’vn plus gros, & l’autre plus 
petit. Le gros eft apelé la greue, &: le petit Té- 
peron. 

Delàfratfure de la, ïambe . 

CH A P. XXVIII. 

* N r’habille celle fraéture comme l’os • 

. du petit bras, quand les deux os font ! 
rompus enfemble. Hippocrates pro- 
noftiquc,quela fra&ure de l’os de la greue eft 
plus dangcreufe, difficile, & tardiue à guérir, 
que celle du petit os,par-cc qu’il eft plus gros, 
& aufli fouftient quau tout le corps:& le petit 
n’eft quafi que pourapuy & fouftien des mu- 
fcies, qui font à la jâbe pour mouuoir le pied. 
L’os delà greue lèulemetrompu,fetrouueau 
dedans de la jambe, par-ce que le petit eftant 
entier ne le laiflejetter en dehors aulfile 
petit feulemenr rompu , fe trouue en dehors, 

E ar-ce que l’os de la greue eftant entier, ne le 
lifte jetter en dedans,mais aufli l’vn ôd’autre 
eftans rompus ,;fe peuuent aufli bien tournet 
en deuant qu’en derrière, & en derrière qu’en 
deuant. Aufli quand il n’en y a qu’vn rompu, 
la fraélure eft beaucoup plus auée à guérir, 
que lors qu’ils le font tous deux : pour-ce que 
(comme nous auons dit en la fraéture du pe¬ 
tit bras ) celuy qui demeure entier fertàion 
côpagnon,voire plus que les aftelles.Orpour 
toufiour* 
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toujours mieux inftruirele ieune Chirurgie, 
ie veux reciter vue hiltoire laquelle me fut biê 
chere. Le mal-heur me vint en la prefence de 
défunt Neftor 3 do6teur Regét en la faculté de 
oMedecine, & de Richard Hubert,& Antoine 
Portai, Chirurgiens ordinaires du Roy ( def- 
quels le renom eft allez cogneu) eftans man¬ 
dez , & moy aueceux,pour vifiter quelque 
malade au village des Bons-hommes,pres Pa¬ 
ris.Or voulât palfer l’eau,& tafeher à faire en¬ 
trer mon cheual en vn bateau, ie luy donnJy 
d’vne boufline fur la croupe, dont la belle fti- 
mulée me rua vn tel coup de pied, qu’elle me 
brifà entièrement les deux os de la jambe fe~ 
nellre, à quatre doigts au dellùs de laiointure 
du pied. Ayant receu le coup,& craignant que 
le cheual ne me ruall de rechef, ie démarchay 
vn pas: mais foudain tombât en terre,les os ja 
fraétur ez fortirent hors, & rompirét la chair, 
la chaulïe,& la botte : dont ie fentis telle dou¬ 
leur, qu’il eft poffible à l’homme d’endurer, 
hors-mis(lèlonmoniugement)la mort. Mes 
os ainlî rompus,& le pied cotre-mont,ie crai- 
gnôye grandement qu’il ne me faluft couper 
la jambe:pour-ce jettât ma veuë & mon elprit 
au ciel, j’inuôquay mô Dieu,& luy priay qu’il 
luy pleuft par fa benigne prace me vouloir af¬ 
filier en extréme necellite. Soudain fus porté 
dâs le bateau pour palier de l’autre part, pour 
me faire p enfer, Mais le branlement d’iceluy 
me cuida faire mourir, pour-ce que l’extrémi» 

g »j 
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té des os rompus froyoit contre la chair, & 
ceux qui me portoient n’y pouuoient donner 
ordre.Eftant horSjfus porté en vne maifondu 
village,auec plus grande douleur,que n’auois 
enduré au bateau, Car vn me tenoit le corps,i 
l’autre lajambe, l’autre le pied:& en cheminât ! 
l’vn hauiïbit àfeneftre, l’autre baifloit à dex- 
tre. En fin toute-fois on me pofa fur vn lit, i 
pour reprendre vn peu mon haleine : oupen- I 
dât que mon apareil fe faifoit,ie me fis efluyer 
tout le corps, pour-ce que i’eftois en fueur 
vniuerfelle ; 8c fi on m’eufl: jetté en l’eau, ie 
Bon medî- n’eu fie efté plus mouillé. Ce fait on me penfa 
cament de auec vn medicamét tel,que nous peumes pra- 
■vtUdgepro- £ jq Uer au Jir lieudequel nous compofàmes de 
pareille. blanc d’œuf, de farine de froment, de füyede 
four,auec du beurre frais fondu . Sur tout, ie 
priay maiftre Richard Hubert,ne m’épargner 
no o plus j que fi i’eulTe efté le plus eftrange du 
monde en fon endroit : 8c qu’en reduilantla 
fraéture,il mift en oubly l’amitié qu’il me por- 
toit. Dauantage l’amoneftay (ores qu’ilficeuft • 
biefbnart) de tirer fort le pied en figure droi- ; 
te,& que fi la playe n’eftoit fiiffifante,qu’ill’a- : 
creuft auec vn rafoir, pour remettre pliis aifé- : 
ment les os en leur pofition naturelle, 8c qu’il 
recerchaft diligément la playe auec les doigts, 
Le taft du pluftoft qu’auec autre inftrumeut. Car le (en- 
doigtt[lplus timét du tact eft plus certain que nul autre in- 
Jeur que nul ftrument,pour ofter les fragmés 8c pièces des 
mjlrument. 0 s,qui pouuoient eftre du tout feparées: mef- 

ixies j 
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mes qu’il exprimait, 8c feiil fortir le iang, qui 
eftoit en grande abondance aux enuironsde 
la playe : 8c ce fanant, qu’il euil trois bandes, 
-comme nous aüôs dit cy déifias, 8c qu’il com¬ 
mençait à bander ladite playe-.puis fuiïent mi¬ 
les des ait elles, les vues de largeur de trois 
doigts,les autres de deux,& longues de demy 
pied,& cambrées, pour mieux fe coucher au¬ 
tour delà jâbedefqu elles auifi eitoient moins 
larges par les bouts, & loin-l’vne de l’autre 
d’vn doigt.Puis furent liées auec petits rubans 
de filet, femblable's à ceux dot les femmes en¬ 
tortillent 8c lient leurs cheueUx : 8c tout ce,a- 
fin qu’elles comprimaflènt mieux, & füifent 
vn peu plus ferrées à l’endroit de la fraéture, 
qu’en autre lieu. Apres la jambe ainfi bandée* 
ie luy feis remplir la caüité du jarret, 8c celle 
qui eit entrele pommeau de la jambe & du 
talon, de compreiles faites d’étoüpes,enuelo- 
pées de linge. Puis y furet apofez deux fends, 
ou torches de paille,dans lesquelles on mit vn 
petit bâton à. chacune,pour tenir la paille fer¬ 
me 8c roide, 8c enüelopée d’vn demy linceul, 
puis apofée au coté de la jambe : & comprc- 
noit en longueur depuisle talon jufques près 
de l’aine : 8c furent apres fiées en quatre en¬ 
droits: 8c par ce moyen la jambe ne peut eflre 
peruertie ny tournée d’vn coté:& apres fut fi- 
tuée en figure droite , 8c non courbée, 8c éle- 
uée en médiocre hauteur, molement, 8c vnx- 
ment, afin d’euiter douleur, fluxion, inflarn- 

S üi î 
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mation, & autres acci dens. 

Or il faut icy noter,que fi on fait faute à big 

fitucrla jamhe, on rendra le malade boiteux- 

pour autant que fi elle demeure trop haute,U 
fraéfcure demeurera concaue en fa partie ante- 
rieure : au côtraire,fî elle demeure trop bafib 
elle fera conuexe & gibbeufe en fà partie an- 
II faut touf- terieure. Dauantâge tu obferueras , que fi ou ? 
iours réplir faut à bien remplit & vnir le lieu càue, quieft I 
les cauitex. entre le pommeau de la jambe,& les cheuilles S 
fraSurées du pied, le talon fouffrira beaucoup , à caufe 
pour les rë- qu’il demeure longuement prefié:qui fait vne 
dre égalés, extrême douleur,. ( ce que ie fçay p our l’auoir 
fenty enmby-mcfme) à caufe que les efprits 
n’y peuuent deuëm.ent reluire:&fouuent ilfj 
fait vne chaleur étrange. Parquoy fçachantli 
caufe de telle douleur, fouuete-fois me faifois 
vn peu leuer le talon, afin de dôner air, & que ! 
les efprits peuifent reluire, & quelque vapeur 
tranfpirer. Et pour le déclarer en vn. mot,ma 
jambe fut pofée fur vn coufïinet,bâdée & liée j 
auec torches de paille, corne tu yqis par celle 
figure. 

Figure 




auec 


•qu'ilfaut neceffairement obferuer aux 
bandages -, quand il y a flaye auec 
fracfure. c h a p. xx i x. 

Fpnj l n'y a douté aucune,felon la do&ri- 


’iine faille bander 


S ne des anciens, 

; fur la playe:autremét elle fenfleroit, 
comme receuâr les humeurs des au¬ 
tres parties : dont plufieurs accidens furuien- 
droient, ainfi que l’on peut veoir en quelque 
partie charneufe,&bien faine,il elle n’eftban- 
dée qu’en haut & en bas, fans y comprendre 
le milieu,la partie non comprimée deuiendra 
fort enflée;comme nous voyons par experié- 
ce, & changera la couleur, deuenant liuide, à 
caule delà trop grande multitude-d’humeurs, 
qui font enuoyez des parties circonuoifines 
prelfées.Par plus forte raifon telle choie fe fe¬ 
ra fi la partie ell vicerce, veu que fans vlcere 
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ou playc telle tumeur ou liuidité fefait, p 0Ur 

ces caufeslvlceredemeure infupurable&la- 
crymeux, c’eft à dire, que d’ic-eluy diftile Vfle 
finie crue 8c claire, corne font les larmes qui 
dégoûtent des yeux, lors qu’ils font offenféz 
d’inflammation. Or fl cell humeur crue cou, 
le, & demeure long temps flir la fuflrance des 
os,il les altéré 8c pourrilhencores pluftoft fils 
font rares 8c mols,que fils font plus folides& 
Signes pour durs. Laquelle corruption & alteration fê ça- 
engnoitre g no ift, par-ce que lvlcere jette plus deboiie 
* ot ^ claire 8c plus fœtide,qu’il ne feroit en vn fim- 

Cù p . p[ e vlcereiauflî. pour voir les lettres de l’vlcere 
renuerfées,&la chair baueufe 8c molalfe:.&le 
malade dit fentir quelque-fois vne douleur 
pullâtiue au profond de lvlcere. Pour autant 
en fondant on trouue los eftre du tout dénué 
de fon Periolte,& fouuentefois âpre 8c rabo¬ 
teux , Ou qu’en preflant deflus auec la fonde, 
elle entre dedas la fuflance de l’os. Maisicyie 
laifleray ce propos, veu quei’ay écrit ( ce rne 
femble) allez fuffiflunment del’alteration des 
os au liure des play es faites par haf queboufe, 
8c au liure des play es de la telle humaine. Or 
celle alteratiô & pourriture n’auiédra iamais, 
fi le malade ell bien bandé & penfé. Pour-ce 
i’auerty le Chirurgien à ne faillir de bâder fur 
la playe,fil ell poilflble,c’elt àjdire,fil n’y a vne 
fi grade douleur&inflâmation, quellepeuft 
engarder de ce faire : car lors on feroit con¬ 
traint de laifler.la propre cure pour furuenira 

l’accident: 
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i’accident : pour l’égard duquel fera prife vue 
piece de toile non trop/vfiée, qu’on ployera en 
deux ou trois doubles, & fera dé telle largeur, 
qu’elle couurira & comprimera entièrement 
la playe 8c les parties proches, 8c ne fera qu’v- 
ne feule reuolution, 8c fera coufiië au coté de 
la plâye, afin que lors qu’on la voudra penfer, 
on ne face que la découdre, fans aucunement 
(fil eft poflible)remuer ny ébranler les os fra- 
éturez , pour-ce que la fracture ne demande a 
eftre remuée fouuent, : côme fait la playe pour 
eftre traitée ainfi qufileft requis. Or il fe faut 
garder de trop étreindre& preftèr fur la playe, 
pour prohiber douleur,inflâmation, 8c autres 
mau uais âccidens. Et p ourle dire en vn mot, fi 
la plâye eft liée, preifée,& bâdée corne il apar- 
tient, elle einpefche la defcente des humeurs: 
mais aufîi fi elle h’èft bien faite, il f’y fera apo- 
fteme, principalement quand elle fera trop lâ¬ 
che ou trop ferrée. Or cefte admonition eft 
pour lés aprentifs, qui n’ont encore leur juge- 
mét entier en cefte pratique. le veux à prefenr 
retourner à déclarer corne ie fus traité de ma 
fraéture apres le premier apareil. 


Comme Lautheurfut traité ayant esté 
porté en fon logis apres le premier 
apareil. c h a p. x x x. 

^ t pour retourner à mon mal-heur,ma 
| jambe traitée de point en point en la 
> maniéré prédite , ie fus apres-difiier 
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f >oité en mon logis, ou ie me fis tirer trois p a , 
ettes de fang de fil Bafilique feneftre.Etaufe! 
cond apareil, & autres fuiuâs,ie fusfolicitédè 
mes compagnons & amis Chirurgiens iurez 
de Paris. Et autour de la playc & de les parties 
voifines ie fis apliquer de l’vnguent rolàt : le. 

quel eft fort loiié des anciens au commence- 

met des fra<5irures,par-ce qu’il lede la douleur 
8c prohibe l’infiammation, repoufiànt les hu¬ 
meurs loi_n.de la partie blelfée,à caufe qu’il eft : 
froid , aftringent 8c repercufiif : lequel eftoit 
fait d’huile omphacin, eauerofe, &vnpeude 
vin-aigre, & de cire blançhedequel.fut conte¬ 
nu julques aü fixiéme iour. Les comprelTes& 
bandes eftoient trempées en oxÿcrat,&quel- 
que-fois en vi,n gros 8c aftringent,pour robo- 
rer la partie, & altreindre 8c repercuter pareil¬ 
lement les humeurs: &quâd elles eftoientfe- ! 
ches, ie lesfaifois arrouler dudit oxycrat,& 
autre-fois d’Oxyrrhodinum. Car quand elles 
font trop lèches, douleur & inflammatiÔ fur- 
uiennent à la partie, à caufe qu’elles la ferrent 
dauantage, qu’elles ne faifoient quand elles 
eftoient mouillées. . 

Erreur de II y a plufieurs Chirurgiens, qui en tel cas 
t-vfige des depuis le commencement julques à la fin n’v- 
*em “àfti-™ ^ ent 4 ue raedicamens aftringens 8c empla- 

ques er <*- fti^ueSjCotre la methode-d’Hippocrates & de 
Itringens. Galien,côfideré que par leur aftriction 8c em- 
pîa'ftration ils étoupentles pores du cuir delà 
partie:ce failànt augmentent la chaleur étran¬ 
ge 
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gc,auec vn grand, prurit ou demâgeaifon. Au 
moyen dequoy fengédre fous le cuir vne cer- 
raine humidité fcreufe,acre,& mordicâte,qui 
fait vlcere:qui dône bien à cognoitre,que tels 
medicamens ne peuuent eftre continuez que 
cinq on fix iours : donc au lieu d’iceux on vfe- 
ra des emplâtres cy apres déclarées. 

Et pour retourner à mon propos, ie garday 
au commencement de ma maladie vne fi. ex¬ 
trême diete, que par l’efpace de neuf jours ne 
mâgeoy par chacunjourque douze pruneaux 
de Damas, auec fix morceaux de pain:& beu- 
uois vne chopine d’hipocras d’eauc, compofé 
en celle maniéré. • 

fàccari aibiffimi ^-.xij.aquç fontanç Ife xij. 
tinnamomi 5 . iij. builiant -fimul fecundü arté. 

Autré-fois du firop Capil. V eneris auec eau 
cuite. Autr e-fois Du P o tus diuinus fai tain fi. 

Jf. aquç coctç ife.vj.fâccharî aibiffimi ^.iiiji 
fuccilimonum § i.Le tout foit batu enfemble 
dans deux: éguieres de verre, ou autres "vaif- 
feaux,pour envier. 00b ;rf-; 

Par fois aufli i’vCbye d vn bol.dexafie auec 
vn peu de rhubarbe. Autre-fois de fupofitoi- 
res de &uon,poûrprobbquer mon vétre:cho- 
fe que ieeraignqye beaucoup,à caufc qu’il me 
falloir remuer pour.mettre vn drap defibus 
moy,auecce,que quand i’eftoye quelque téps 
fans y aller,ie fentoyegrade chaleuraüx reins. 
Il n’y eut toutefois fi exquis régime, ny autres 
choies,qui peuilent.garder que la fieurenc 
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La, fieure me faifill en l’onzième jour, auec defllu X j 0 
< l ui caufa vneapofteme, laquelle Tupuralor!! 

‘ tempsitoùt ce que ie creu m’eftreaduenutan: 
à caufe de quelque humeur retenu en la par. 
tie,que pour n’auoir fceu endurer que la phj e 
fuit allez bandée, mefines pour quelques et 
quilles comminuées & feparées des extremi- 
tez des os, faites tant par fa fraéture, qu’en la 
réduction d icelle : car le bout de îvne&dc 
l’autre n’eftoit égal : 8c lors qu’il y a quelques 
petits fragmens du tout feparez,ils n’y peuuêt 
plus eltre vois ny glutinez : 8c par ainfi faite- : 
rent 8c pourrilTentjqui eltfouuet caufe défai¬ 
re apofteme 8c autres grans accidens. 

Les figues Or les fignes qui ime faifoient cognoitre, 

pour cognai - qu’il y auoit des os feparez, eftoient,que de la 
tre qii d y a pj a y e fortoit vne finie claire 8c crue. Pareille-1 
feparées. raent les leures de 1 vlcere eftoiét fort enflées, 

& la chair laxe 8c mole comme éponge. Ou* ; 
tre lelquelles caufes, il me femble que la prin¬ 
cipale oceafion de la heure, & de l’apofleme, 
prouint de ce qu’vne nuit en dormant les mu- 
lcles le retirèrent par vne violence li grande, 
queieleuay majambé en l’air, vôire detelle 
forte que les os fortiret hors de leur fituation, 
8c prelferent les leures dd la play e, tellement 
qu’il fallut de rechef tirer & poüllèr les osj 
pour les réduire. En quôy failanti’éduray en¬ 
cor es plus de douleur, que n’auois fairlapre- 
miere fois q fus pêfé. Celle fieure meeôtinui 
7 . jours, au bout defquels futterminée partie 
.par 
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par Tapo (terne, &: partie par trefgrâdes Tueurs. 
De la eau fe de°s treffaiüemens aux mem¬ 
bresfracturez*, chap. xxxi. 

S -t>a===n E ne veux oublier à dire en ceft en¬ 
droit , ce qu’il me fembledela con- 
! tradtiô & trefiàillemés des mufiles, 
—-' qui en dormant furuient ordinaire¬ 

ment aux fradturesi La caufe e(t(à mon aduis) 
qu’en dormant la chaleur naturelle,Te retirant 
au centre denoftre corps,fait que les extremi- 
tez deuiennént refroidies : dont aduient que 
f ftature voulant par Ton acoutumée prudence 
enuoycr quelques elprits pour (ecourir la par¬ 
tie bleflee, & ne la trouuant difpoféc à les re- 
ceuoir, permet que (ubitils Te retirent au de¬ 
dans dont ils font enuoyez. Les mufcles (em- 
blablement tirent les os,au(quels ils fontatta- 
•chez : 8c failâns celte tradture, Te retirent vers 
leur origine (comme nous auons dit cy deuât} 

- ôç en ce faifànt tirent les os fraéturez : qui elt 
cau(è de les dëioindrej & Teparer de nouueau, 
auec vne trefigrande douleur. 

' s^A-duertïffement touchant les partiesfur 
. lefcfuelles le corps eft aÿuyé eflant cou¬ 

ché au lit. ç H A P. XXXII. 

S R pour-ce qu’en demeurât long temps 
au litàlarenueriê', fimsle po uuoir au¬ 
cunement remuer, qu’auec vne extrê¬ 
me douleur,qu’on lent au lieu fracturé, & auT 
fi pour-ce que les parties , fur lelquelles le 


Il Curaient 
yplufeun 

mortifie 


n en l os 
du croupio , 
pour y cfire' 
trop longue¬ 
ment cou- , 

chê . 


■corps elt apuyè(qui font le talon,le dos,&l’ 0 I 
factum) de que les mufcles âe la cuilTe,&def * 
jambe fraéfcurée,demeurent,tédus,& fansf^ 
rc aucuncmét leurs mouuemens acoutume? 
ces parties deuiennent premièrement endor. 
mies & (lapides , puis apres fechaufent d’vne 
chaleur non naturelle-: dont aduient fluxion, 
apodeme, & vlcere, & principalement à l’en, 
droit de l’os làcrü,ou croupion,pour-rCequ 5 en 
celle partie il y a peu de chair: de le talon (eiü- 
blablement, qui.ed fort lenlible,& fujet apt 
reils incôueniens. Et les vlçcres faites enicel- 
les parties di^çiMmenrjègn^i^nti&iop. 
uet fy faitcarie, corruption 1 , de mortification: 
dont on a veu çnfuiuir heure GÔntinuë,delire, 
(pafine & langlot: qui vientà ca^fe des nerfs 
de la dixième eonïugaifon, qui font didribuez 
à içfloniaçh, Se de ceux qui/e diireminent& 
épa-ndent aux mufcles qui (eruenta la refpirai 
tiôiTous lefquj^^d4é«a(kengBiféi3t mou¬ 
rir le malade en peu de iours,tant, pour l’infia- 
mation,que des vapeurs pourries,qui font cô- 
muniquees aux, parties nobles parles veines, 
nerfs, & arteres:& après l’expiration de infpi- 
ration defaillante, par côfèquent la mort l’en¬ 
fuit. • • T .. il .■ .'.A ... .A... 

Conlîderant toutes ces chofes,qu’autre-fois 
au ois veu aduenir,ie me fiilois-louuent eîeuer 
le talon:aulH auec vne corde, qui elloit au pla- 
cher de mo lit, me louleuois par fois les reins 
vn peu, pour donnertralpiration à ces parties. 

■ Pareillement 
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Pareillement me faifois mettre vn bourrelet Ceux qui 
fous mes feflès dé figuré rondé,remply de du- ont f ra£ iure 
uet, afin que le cropion fuft porté en l’air ,& 
qu’il ne touchait à rien:femblablement en fai- d \ n y 0 J re . 
fois mettre vn autre petit fous le talon fai -Ut foui leurs 
fois fouuét apliquer emplâtres d’vnguent ro- feflès. 
lat,pour remedier à la douleur 8c chaleur défi 
dites parties. 

£>uel$ remedesfurent apliquez, a tvlce- 
re acompagné d'apo Berne. 

Quand ie cogneus l’apofteme fe faire,ie fis Medicamêt 
apliquer vn fuppüratif, fait dejaunes d’œufs, f u PP UTatl f> 
d huile commune,& terebentine,auec vn peu 
de farine de fourment, tât que l’a ftippuration 
fuft faite. 

Quelque témps apres pour mondifier 1V1- 
cere,i’vfay de tel médicament. 

jp. firupi rofàti jter ebint. V enet.an ^.ij.pul- Medi carnet 
ueris radicis ireos florentinç,aloés,maftichesi 
farinç hofdei an 3 . fi .Incorporentur omnia fi- 
muhfiat mundifieariuum. 

Et à l’endroit ou i’auois cojeéturé les os de- 
uoir fortird’y faifois mettre tentes d’éponges, 
d’étoupes de-lin, pour tenir lvlcere ouûertej 
8c dedans le profond de lvlcere, des poudres P ou ^ r f 

catagmatiques céphaliques, auec vnpeud’a- cata Z ma f 
lun cuit, pour faire fortir les fragmens des os J t f e pût fe- 
fèparez : lefquels mis hors, lvlcere fut guery, parer Us os. 
& cicatrizé auec alun cuit:qui ayant vertu de- 
ficcatiue 8c aftringéte, fait qu e la chair (qui eft 
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mole & fpongieufe & arroufée d'humidité f u 
perfluë) effc rendue ferme 8c dure:& en fin ai! 
de nature à faire le cuir 8c la cicatrice. 

Or les pièces de l’os,à caufe de leur ficcité 
ne fe peuuent rejoindre immédiatement,mais 

ont befoin de callohté, qui fe caille &: épaiffit 

à l’entour de leurs bors, qui les atache enfem. 
ble comme vne foudure ou ciment, qui fe fait 
d e la propre fiiftance de l’os 8c de la moelle,& 
par l’aide des medicartiens qui font emplafti- 
ques,& qüi échaufent modérément. Au con¬ 
traire ceux qui ont puiffimce de refoudre & de 
fubtilier,diminuent le callus., Partant onvfen 
de ces emplâtres fuiuantes, défquellesi’ay co- 
EmpUtre gneu gras effets pour la génération du callus. j 
pour faire ol.myrtil,& rof.omphac.ah ifc f5.radi.Al- 

le c <dhu ou j-heç.tfe j j . r adids fraxini 8c foliorum eiufdem, 

J ou ure es ra ^i >con p Q p ma j or i s &folionum eiufdem,fo- 
liorumfalicis ah m.i.fiat decoctio infufficien- 
ti quantitate vininigri & aquæ fabrorumad 
mediam confumptionem. Adde in colatura 
pulu.myrrhç&thüris an ^ fi.adipis hireiibfi. 
terebint.lotæ f.iiij. mafliches 5 iij.litharg.au- 
ri 8c argéti ah ^ ij.boli Armeniæ 8c terræ figil- 
latç ah 5 i f.minij g.vj.Ceræ albæ.q.f.fiatem- 
plaflrum vt ars docet.En lieu d’iceluy on peut 
\Jntre no . vfer demplaltrü nigru,fait en celle maniéré. 
mé empla- QfL litharg.auri îfe .i. olei 8c aceti ib ij. coqua- 

flrum ni- tur fîmul lento igné, donec nigru 8C lpendens 
grum. reddatur emplallrum,& nonadhçreat digitis. 

t^iufre em- ^ol.rolàti myrtil.an g ij .nucis cupreflï,bo- 
platre. li Armeniæ, fànguinis draconis puluerifatoru 

an 
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an |.fi.emplaftri diachalcitheos | iiij. Liqué¬ 
fiant fimul,& fiat emplaftrurti fécundü artera. 

Et en defaut d’iceux faurvfer deiparadrap, 
dont voicy la compofition. 

OJL pulueris thuris, farinæ volatilis, mafii- Spdrac3/dp 
clies,boli Armeniç,refinç pini,nucum cupref °^ 0lle S au 
fi, rubeæ tinéfcorum an % ij.fæui arietini, ceræ 
albæ an ife.fi. fiat emplaftrum: Auquel on doit 
plonger (pendant qu’il efl: chaud) quelque toi-* 
le allez viée pour fen feruir comme defius. 

L’emplatre de diacalcitheos efl: fort louée 4 emplâtre 
des anciens pour les fra&ures, mais il la faut 
acommoder félon le temps: comme en etéfe- loUêefort 
ra. liquéfiée en lue de plantain & demorel le y desdncient 
de peur qu’elle néchaufe par trop. duxfraûu- 

' Aulïi faudra toufiours auoir egard à la tem - res des os - 
perature du corps . Car nul ne doute,fil n’eft 
bien dépourueu de raifori,qu’il faille tant defi- 
feicher à vn ieune enfant, comme il faut à vn 
vieil:par-oe que fi on vfoit de medicamens au-, 
tant deficatifs à vn enfant , qu’on feroit à vn 
vieil, on confummeroit l’humeur dont fe fait 
le callus. Pour-ce il efi: necefiàire au Chirur¬ 
gien de bié regarder à telles chofes. Car com¬ 
bien que les remedes foient bons ÔC louables, 
neantmoins pour eftre indilcretement apli- 
quez, louuent aduiennent de trefpernicieux 
accidens, dont on peut aeufer le Chirurgien, 
qui n’a conduit fon œuure par méthode rai- 
lonnable : comme il apert quand le callus efl: 
fait trop m ol, trop gros, trop petit, tortu, o u 
trop retardé à faire. 

h ij 
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Par quels fignes on cognoitra le callus 
faire. c«ap. xxxiii. 

S ERiTAÊLEMENTie cogneu S q Ut 
le callus fe commençoit à faire en ma 
fraébure, lors que l’vlcere commença i 
à jetter moins de fanie que de coutume : aufli 
que les douleurs cefferét, pareillemët les tref. 
faillemens : qui fut caufe que ie ne voulus pé. I 
fer majambe fi fouuent,que ie faifoye au par-1 
Il faut peu auant.Car en e (Fuyant la playe,quand le callus 
effuyer M- f e fait, on delfecheles matières du callus, c’eft 
ccr * à. fçauoir,ros,cambium,& gluten,qui font les 

d us je pai . p r0 p res a ^ melis l a fuftance, tat de l’os que 
de la chair. le le cogneus aufli ^pour-ce qu’à 
l’entour de la plâye on cognoijîoitfortirpar 
les pores vne petite lueur fanguinolente, qui 
teignoit les bandes & comprefïès, comme les 
anciés ont lailfé par écrit. Ce qui aduiët,pout- 
ce que la matière du callus amalfée en ce lieu, 
nature pouffe hors parlesporofitez du cuir 
quelque rofée fanguinolente, en maniéré de 
Lors que le refudation.Puis aufli ie fentois vne vapeur,ou 
U^mlllde*' ex ^ a ^ at i on 3 auec vne chaleur tëperée, qui pro- 
fentvnepe- ce doit des parties fuperieures jufquesàlâ 
tite chaleur, playe, àuec vnfentiment qui m’eftoitforta- 
qui luy ejt greable. Alors ie ne voulus plus tenir la partie 
fort agréa, tant ferrée, de peur d’empécher la defcente de 
Lors qu'on mat i ere du callus: d’autât que l’os ne fe reü- 
cognoift le n ift point par le callus,fi ce n’eft par le moyen 
callus jèfai- du fàng qui y vient,ne péchant en quantité ny 
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en qualité.Ht comméçay à vfer d’alimens pro- re , il fdut 
près pour engédrer vn fang gros & vifqueux, %*“ 
& qui facilement fe mue en la fuftance du cal- 
lus:comme font les extremitez tendineufes & ^ ue lèfang 
cartilagineufes j à fçauoir, tremeaux, gigo-j yguëplus 
teaux, pieds de beuf, groins & oreilles de rfément. 
porc,teftes de cheureau,demout5,d’aigneau: ^ tm ? s P ro j 
lefquels eftoient cuits le plus fouirent auec ris, fe clf-” 

pu orgemodé,en les diuerlîfiant au-iourd’huy 
de l’vne, & demain de l’autre forme. I’vloye 
aulîï de fourmétée, ou panade de pain de pur 
fourmét,cuit en bouillon de chapon & moy¬ 
eux d’eufs. le beuuois du vin clairet allez gros Quel che¬ 
ik. aftringent,&médiocrement trempé, & au min f aut _ 
delfert châtaignes &nefles. Lefquels alimens ^enfant 
receus premieremét enl’eftomach (auquel ils p ou / a u er 
font préparez ) font depuis enuoyez aux inte- faire le cal- 
ftins, lefquels font attirez aux veines melàrai- /«*• 
ques, & d’icelles à la veine porte, & d’elle au 
: foye,puis àla grand veine caue,& de là es vei- 
! nés qui font diftribuées par tout le corps: dot 
: aucunes portent melmementlelàngdansles 
os, aulquels eft faite la inoëlle, qui eft la pro- 

f >re nou rriture d’iceux:& pour celle railbn el- 
e eft côtenuë en la cauité des grans os, & aux 
petites cauitez & porolîtez des petits, dâs lef¬ 
quels il y a vn humeur qui eft leur propre 
- nourriture,en lieu de la moëlle. Or la moëlle Deqmy eft 
eft engëdrée de la plus épaiftè partie du làng: engendrée 
qui eft portée aux cauitez des gras os par grâ- k moëlle. 

! des veines & arteres, & aux petits par petites, 

1 h iij 
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qui finirent aux porofitez d’iceux. Car au* 
grans os ontrouue cauitez manifeftes,paroj 
entrent lefdites veines & arteres,pour les eau- 
La moelle f es q Ue deflùs.Semblablemet aufli y entre des 
VankiSs ^'IMefquels vne membrane cjui en. j 

(jlcouuer- ue ^°P e & couure ladite mo'élletau moyen de- ! 
te d'vne quoy ladite membrane a fentimét exquissain; 
membrane fi que 1’experienee le môtrernon que ie vueil. * 
fmfenfi- d j re 9 que ladite moelle ay t de foy fentimét, I 

bLe ’ ains feulement de fa mébrane. Or d’icelle me. ! 

dullc,& de la propre fuftance de l’os,fé faitv- 
ne refudatiôn craflè & terre ftre,dont fengen- 
Comme fe dre & fait le callus,par la verm nutritiue,tenât 
fait le cal- f e ji eu dç formatrice : du temps duquel callus 
ne fe peut donner réglé ( comme nous auons ! 
dit cy defîùs ) pour-ce que les chofes qui em- 
pefchét la génération d’iceluy,font oftées aur 
yns plu{loft,&aux autres plus tard. 

J) es chofes qui empefehent la formation 
du callus , & de la maniéré de le 
corriger fil ejl vitié. 

ch a p. XXXIIII. 

R E s au °i r ainfî déclaré les lignes 
^v/TaI dont on eegnoitra le commencement 
du callus, fa génération, & la maniéré 
par laquelle il fè faitimaintenât il conuient di¬ 
re ce qui empelche la génération d’iceluy, & 
ce qui aide nature à le former & endurcir. 

Or les chofes qui empefehent que le callus 
nefe 


des fractvres. np 
ne Ce face, ou qui le retardét, font toutes cho- Les chofes 
Tes qui ont gradpuiffance de refoudre 8c fub- 
tilier, & qui font ondrueufes, oleagineufes, & 
humides. Car par icelles famohll,relaxe,fub - re . 
tilie, liquéfié, 8c confumme l’humeur, dont il folutiues 
Ce doit faire: lequel àl’oppofite on doit defle- godent que 
cher, engrofiir, 8c épaiflir, & endurcir auec l * calItu f e 
medicamés emplaftiques,moderémét chauds reUlemëtlês 
8c aftringens. Toute-fois iene veux nier que fomenutios 
les medicamens humides 8c relaxans ne doi- d’eaueschau 
uentauoirlieu,oule callus feroit trop gros,& ^ C J > & k 
tortu,ou d’autre mauuaife É 2 ure,afin de le di- te C s de an ~ 
minuer,& rompre denouueau. Ce qui letait tres . 
lors que la partie eft grandement difforme, 8c Pourquoy 
fon aétion deprauée, pourueu qu’il foit enco- on rompt de 
res recent.Ce que l’on fera auec fomentation nouueauv- 
faite de decoctio de tripe ou de telle de mou- 
ton,efquelles on fera cuire des racines de gui- e p^ 
mauuë, couleurée, lèmence de lin, fenugree, 
fiente de pigeon, graine de laurier, 8c autres 
femblables . Audi faudra vfer de ce liniment . 

& emplâtre. 

Q/L vnguéti dealthea iiij.ol.hlij 8c axung. Linimëtfort 
anlèris an j.aquæ vitæ parum : liquéfiant li- remolitif. 
mul: fiat linimétum:duquel faut froter la par- 
tie,puis mettre delïiis celle emplâtre, 

“l/L emplallri de Vigo cum mercutio,Cerati EmpUtre 
oçfypati deforiptione Philagrij an 5. iij, ol. a- grandement 
neth. 8c liliorum. an if « j. liquéfiant omnia fi- remol,tltte ' 
mul: fiat emplaftrum:Extédatur fuper alutam 
ad vfum dictuni, 

h iiij 
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Le callus étant aflezamoly faut le rompre I 

& redreflfer les os en leur figure naturelle & ! 
pratiquer toutes les chofes de nouueaunecef. | 
litres à la fraéture pour parfaire la curation. ? 

. Si le callus étoit trop endurcy & vieilli vaut ■ 
mieux ne l’efforcer à le rompre, ains le laiiTer 
de peur de faire pis au malade. Car il peut aue- 
nir,le voulât rompre, que Los fe rompra pluf. 
toft: en vn autre endroit, qu’au lieu du callus. 
Parquoy le malade fera plus fige de fe conten¬ 
ter de viure étant boiteux,que de fe mettre en 
Lazard de mourir. 

Si le callus étoit trop gros, on le diminuera 
(au moins fil efi: recent) parmedicamensmo- | 
Jificatifs,& refolutifs, & fort aftringës,qui ont 
vertu de liquéfier, confummer, & deflècher. 
Pareillement fera bon de froter fouuente-fois 
. Tognémétauechuilelaurin,auquelondiffou- 
Vne Ugatu- dra dulilpetre,ou d’autre fel. Et la tumeur.fe- 
re ferrée e- ra bandée,y apliquât vne lame de plomb allez | 
tyoïtement £ tro j tem g t ferrée,qui empêchera que le nour* 
'(allus. riflement ne pourra penetrer à la partie. & par 

• ' • ainfi le callus fera diminué. 

Si le callus efi: quelque-fois trop petit,& re¬ 
tardé à faire,à caufe que les bâdes ont été trop 
. ferrées, éc aufli par-ce que la partie a été lon¬ 
guement en repos fans aucun exercicefquieft 
vne des ocafiohs principales qui la rendent e- 
maciée,confideré que le mouuement échaufe 
la partie,dôt elle eft mieux nourrie, & par cô- 
fequent plus forte) ou fi ladite retardation viét 
^ par 
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par faute des alimés péchans en qualité, og en 
quantité, ou en tous les deux enfemble : auffi 
pour auoir trop fouuent délié lapartie,oufe£ 
tré trop hâté de la mouuoir : on obuiera à fès 
vices,adminiftrant au malade le boire & man¬ 
ger par cy deuant écrit,parlât de la génération 
du callus. Si c’eft pour auoir trop ferré la par- Plufieurs 
tie,il la faudra deüèrrer,& ofter du tout la bâ- moyens de 
de de defliis la fraéfcure:au lieu de laquelle fera * u g m f nter 
faite vne autre maniéré de ligature, qui com- tY0 pf 0 m € 
mencera a la racine des vaifleaux, à fçauoir, ^ 
près l’aine:& au bras près l’ailfelle : la condui- 
lânt jufques près la fraéture. Car par ce môyé 
on exprime le fang, & le fait on couler à la 
partie offenfée, ainfi que par cy deuant en a- 
uôs écrit. Au contraire pour chaiïer le fàng de 
la partie. Pareillement on peut vfer de friétios 
moles,& fométations auec eaüe chaudetem- 
perément: qu’il faudra delaifler lors qu’on ver¬ 
ra quelque chaleur & tumeur en la partie..Car 
fi on pourfuiuoit dauantage, on refoudroit ce 
qu’on y auroit atiré.Partant tu noteras que les Les frittions 
friélions,& fomentatîons,ont contraire effet, & fomëta- 
felon qu’elles feront longues ou briefues.Da- tmsontco- 
uantage pour faire atraéfcion de l’aliment, on tTaires e ff ets 
apliquera emplâtres de poix, & autres choies 
Aecefîàires aux atrophies. 

Des fomentations . 

C H A P. XXXV. 
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« N fait les fomentations pour pl u f leurs 
& diuerfes intétions,& en diuerfe ma- 
œsîsniere. La fomentation d’eaiie chaude 
doit eftre temperée(c’eft à dire, qui eft moyé- 
ne,entre boitillante & froide) & celle tempe, 
rature fe cognoit partie au fentimét de noftre 
main,partie au fens du malade,qui étant inter- 


rogé la dit eftre trop chaude, ou trop froide, 
ou modérée. 


Lesfacultez, de l’eaüe chaude temperêe. 

icelle eaiie ainft modérément chaude, 
apliquée par peu de temps par fomentation, 
échaüfe & fubtilie l’humeur qui eft à la fiiper- 
ficië de la partie,&le préparé à refolutiôiauffi 
fait attraction de fàng de de l'aliment, neceffai- 
re à vne partie qui en aura befoin: Pareillemét 
apaife les douleurs : relaxe ce qui eft trop ten¬ 
du : échaufe modérément vne partie trop re* 
froidie par l’expulfîon & expreflion du iang, 
& des écrits, qui auroit peu eftre faite parles 
bandes de ligatures fil y a intemperature 
chaude,elle la refroidit accidentellement : qui 
fe fait en refoluant l’humeur chaud cotenu en 
la partie : que ft elle eft extenuée & amaigrie, 
la rend charnue & mieux nourrie, & fuculen- 
te,laiflànt en la partie vne humidité gracieufe, 
comme font les bains d eaiie douce. 

Nous iugeons la fomentation auoir été ^ 
phquée peu de temps,quand enlà partie il cô- 
mence y aparoitre-vn peu de rougeur & ■tu¬ 
meur: 
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meur : modérément, quand la rougeur & tu¬ 
meur font aparétes 8c manifeftesdonguemét, 
quand la rougeur qui aparoiiToit, eft perdue, 

& la tumeur abaiflee. 

Il faut auoir aufli vne confideration de l’ha¬ 
bitude du corps qu’on fométe.Car fil eft plé¬ 
thorique , la médiocre fomentation remplira 
| la partie d’humeürs fuperflus:mais aufli fil eft 

maigre & extenué, rendra la partie qu’on fo¬ 
mente charnue,mieux nourrie, fucculente, 8c 
{ refaite. ' , 

; Et(pour retourner à noftre proposées fîm- 
! pies fractures fans playe de la jâbe,le plus fou- 

| uent font coglutinées en cinquante jours par 
i le callus. Mais à caufe de la playe,efquilles le- 
I parées, & d’autres accidens,qui étoient en ma 
a jambe, ie fus trois mois,& plus,deuant que le 

:• callus fuft fait, pendant lefqueîs ie demeuray 
; toufîours couché à la réuerfç:qui eft vne elpe- 

i,. ' ce de gehenne à vn pauure malade. Encores Pourquoy 

s fus-ie vn autre mois, auant que ie peuflè bien on ne peut fè 

i apuyer le pied en terre fans potence: ce queief 0U fl e *‘ r fur 

i commençay auec douleur,à raifon que le cal- vne J alie ro ~ 

i lus tenoit la place des mufcles, 8c que la eica- moinsquTk 
, trice de l’vlcere ne permettoit l’extétion & fie- callus fait 6 
xion des mufcles.Car au panauât que le mou -fait. 
uement puifle eftre libre, il eft neceflàire que 
peu a peu les tendons, 8c membranes foient 
difiointes, ont déprifes, de contre la cicatrice. 

Toute-fois (grâces à Dieu) i’ay été entieremét 
guery fans boiter en façon aucune.Que diray- 
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ie plus? Ma jambe faine aidoit à la malade,co 
me fait la main à fa feur, & le bras à fon com¬ 
pagnon qui feroit rompu, aidât à la fouleuer 
tourner, & virer dvn coté & d’autre, la cou! 
u rant & découurat lors qu’il eftoit neceflàire 
d’vne prouidëce admirable : ainfi que voyons 
que (nature voulant defendre la vie) forment 
l’homme j ette au deuant d e ce qui nous peut 
offenfer les mains feules, & prend l’épée nuë, 
penfant eftre mieux qu elles foient bleflees, ' 
meurtries, voire entièrement amputées , que 
p ermettre que le coup foit donné à la telle,ou 
à la poitrine, de peur que le cerueau ouïe 
cœurfulïent offenfez:pour-ce que fe font par¬ 
ties principales, & foürce de nollre vie:ce 
qu’on voit ordinairement fans que première¬ 
ment on y aye;penfé:& telles chofes font offi¬ 
ces de lame à nous incomprehenfibles. 
L'intention Or i’ay bien voulu icy aleguer celle hiiloire 
& l y ,ut ï?j u * de ma jambe , afin qu’elle ferue de méthode à ' 
re le kune toutes aucres fraétures acôpagnées de playe. 

Chirurgie a jj £S Q$ fa c H A P . XXXVI. 

Ucognoij- i ' 

fancede/on l yavingt-fix os au pied, diftin- 

*tu guez en trois ordres, à fçauoir, 

&pt au tarfe,cinqau pedium,oua- 
ÉSH-Jfeè uant-pied,& quatorze aux doigts. 

Des fept du tarfe, quatre font nô- 
mez,& trois n’ont point de nom. Or le pre- 
w mier des nommez c’ell l’allragale : lequel a 
trois connexions, vne de fa partie fuperieure, 
- auec 
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auec l’os de la jambe, nommé le grand focile: 
Sc la fécondé auec l’os du talon : & la tierce a- 
uec l’os nauiculaire: & par telles connexions 
le pied fait fes mouuemens, à fçauoir, f éten¬ 
dre ôc plier, & faire les mouuemens latéraux, 
ou aux cotez: & ladite iointure eft confirmée 
par fors ligamens autour de cefte iointure du 
pied.Le fécond os eft apelé çalcaneum,c>u l’os 
du talon:fur lequel nous marchôs & foutenos 
tout le corps:ledit os calcaneü a certains troux 
aparens,par lefquéls les veines, Ôc arteres, en¬ 
trent en la fuftâce pour luy dôner vie & nour- 
riturecau moyen defquels,aux fraétures d’ice- 
luy,la curation eft rendue tre£difficile,à caufo 
de l’expreflion & conmfion defiiits vaiftèaux. 
Ce que le diuin Hippocrates a bieu noté au 
fecÔd liure des fraétures.Le tiers eft apelé fca- 
phoide, c’eft à dire nauiculaire, à raifon qu’il a 
fimditude <Tvne petite naflèlle, ou petit bate- 
let. Le quatrième & dernier des os nome? eft 
apelé cyboïde, pour la fimilitude qu’il a auec 
vn dé,pour-ce qu’il eft aucunement quârré. 

S’enfuiuent maintenât les trois os,aufquels 
les anciens n’ont donné aucun nom. Tous ces 
trois os font èn la partie fuperieure voutez,& 
en leur partie inferieure caues : lefquels ont 
conexion au pouce, & à l’indice,& au moyen. 

Il faut maintenant venir aux os du tiers or- 
dre,à fçauoir,à Tauarit-pied,ou pediü,iefquels 
font cinq en nombre, qui foutiennent les os 
des cinq doigts. 
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R efte à déclarer ceux du d ernier ordre • 
font ceux qui font les doigts du pied,qui Ton 1 
quatorze en nombre, à fçauoir, deux au Po * 
ce,& trois à chacu doigt.Et tous en leurs par* 
ties fuperieures font ronds & voûtez, & ei J 
leurs parties inferieures caues & plats,afin 
que les tendons qui les plient,plus kurement 
& droitement,iâns décliner d’vn coté ny d’au¬ 
tre ,puilfent eftre conduitsjufquesàlextre- 
mité des doigts. 

Nature a fait le pied caue & creux au dedas, : 
ÔC de figure triangle, afin qu’il fiift capable de 
nous porter par tout pais, foit boflu ou plat, 
égal ou inégal. 

La figure extérieure oufupe- 
rieure du pied. 

a. montre le talon,b. raftragale,c. le naui- 
forme,d.le Cubiforme,e.e.e. les trois osiàns \ 
nom,f. f. f. f. f. les cinq du pedium,apres lef- 
quels demeurct les quatorze os des doigts du 
pied, defquels chacun en a trois, hor-mis le 
pouce, qui n’en aquedeux. g. g. g. g. g.Le 
premier rang delHits os. 

- La 






DES FRACTVRES. tl$ 

De La fracture des os duped . 

e s os de l’auant-pied, &c ceux des or- 
§1 teils, peuuent eftre fracturez, comme 
ceux de la main.Parquoy ils pourront 
eftre traitez comme nous auons dit par cy cfe- 
uant. Toute-fois fpecialemét les orteils ne fe* 
ront tenus courbez comme les doigts de la 
main, afin que leur aéfcion ne foit empêchée, 
qui eft de marcher .& aufli faut que lé malade 
îe tienne au lit & en repos, fans cheminer] uf- 
ques à ce que le callus foit bien formé. 


FIN DES FRACTYRES. 




TROISIEME LIVRE 

DE CHIRVRG I E. 

D E S L y X A T I O N S. 

De U connexion & eniointure des os. 

CHAPITRE I. 

vis que lancé & mala* 
die confiftent enmef- 
mes choies } ain£[ qu’el¬ 
les gardent leur iufte 
médiocrité, ou en font 
élongnées (comme en* 
feigne Galien au pre¬ 
mier liure des difFeren- 
ces des maladies ) & que nous voulons traiter 
des luxations des os,il fera bon d’expofer pre¬ 
mièrement leur deüë & naturelle connexion, 
afin que par vn cotraire nous ayons cognoif- 
fance de l’autre.En quoy nous efperons éclar- 
cir les diuifions confufes, qui fetrouuenten 
beaucoup d autheurs, qui en ont parlé diuer- 
fement : defquels toute-fois nous vlurperons 
les propres termes jareceus & vfitez,enles 

expliquant 
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expliquant le plus facilement que nous pour- 
rons,au profit’dujeune Chirurgieni 

Premièrement donc l’aflemblage vniuerfel 
de tous les os du corps humain eft apelé des 
Grecs Sceletos; communément anatomie fei- 
che.Mais la conionétion particulière à autant 
de noms, qu’il y a de maniérés, par lefquelles 
elle fe fait.Et pour les mieux entédre* faut co- 
ftderer trois chofes en chafque connexion, à 
fçauoir, le moyen d’icelle,fà façon,& le mou¬ 
vement qui en prouient:&partât nous en fe¬ 
rons trois diuifions par ordre,corne il f enfiiit; 

Les os font côioints enfemble ou auec ma¬ 
tière interuenantejou fans mâtiere >. Cefte-cy 
n’a aucunes efpeces : l’autre en a trois,* dont la 
première eft nommée Synchondrofé : par-ce 
qu’elle fe fait par cartilage, dit Chondros en 
Grec. La fecôde,Synneurofe,d’autant qu’elle 
fe fait par le moyen du nerf,que les Grecs nô- 
ment Neuron, en prenant largement le nom 
de nerfeomme a fait Galié au liure des os. Là 
troiftéme fapelle Syfàrcofe,parce que là chair 
dite en Grec farcs,en eft le moyen; Par la pre¬ 
mière les coftes fontiointes au fterrton: par là 
fécondé l’os du haut du bras à l’Omoplate : 6c 
par latrçifîéme les dehs aux alueoles des ma- 
dibules félon Galien : combien que telle con¬ 
nexion fernble eftre plus propre* voire vnique 
6c particulière a l’os hyoïde; 

Laféconde diuifîon, qui eft félon la façon* 
fait fix efpeces qui font* Enarthrofe,Arthro- 

i ij 
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die,Ginglime,Suture,Gomphofc,Harmonie 

Dont les trois premières apartienent plus à h 
conjonction moyénée, & les trois dernieresà 
celle qui ell fans moyen. Enarthrofe, ell quâd 
vne longue telle d’vn os entre dans la grande 
cauité d’vn autre, comme l’os de la cuiffeenla 
hanche. Arthrôdie,lors que la telle de l’os en- 
trât eft courte, 8c la cauité de celuy qui reçoit 
ell fuperficielle,comme en la iointure du bras 
8c de l’épaule. Ginglime,ell quandles os fin- 
tre-reçoiuent mutucllement,ayans tous deux 
extuberance 8c cauité,comme il fc fait au cou¬ 
de 8c aux vertebres.Suture,en Grec,raphe,eft 
quand les os entrent l’vn dedans l’autre, en la 
Eicon des dens de deux lies polees l’vne con¬ 
tre l’autre, corne font tous les os du crâne, ex¬ 
ceptez les petreux, qui font couchez fur les 
autres comme coquilles d’huitres : & toute¬ 
fois leur conjonction ell comprife fous ladite 
luture,à raifon de la fimilitude qui aparoillen 
leur face extérieure. Gomphofe,lors qu’vnos 
ell fiché dedans vn autre os, comme vn clou 
dedans du bois,ainfi que font les dens és man¬ 
dibules. Harmonie,c’ell quand les os fentre- 
bailènt, apofez l’vn contre l’autre,comme par 
forme d’accord : ainfi font joints les os delà 
mandibule inferieure à l’endroit du menton. 

La derniere diuifîon dépend des deux au¬ 
tres , ainfi que le mouuement en procédé, ou 
euident,oü obfcur,ou nul. Quad donc iceluy 
mouuement ell manifelte,libre, 8c lafche,tel- 
le 
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le connexion eft apelee de Galien Diarthrofe: 
comme au coude,au genouil. Et quand il eft 
obfcur, contraint, 8c ferré, elle a nom Synar-: 
throfe : comme au carpe,au pediô,aux colles. 
Mais fi le mouuement eft du tout nul,comme 
es os de la mandibule fuperieure,les Grecs la- 
pelent fimphyfe. 

Or pour aider à 1 ! 'intelligence de toutes ces 
conjonctions, il eftbefoin d’expofer aucuns 
termes fignifians les eminéccs, cauitez, 8c au¬ 
tres propriétés,qui fe trouuent és os : comme 
Apophylè,Epiphyfe,Anchi Qu Ceruix,Coro- 
ni, Cephali,Côdylos,Cotylé,Glené,Cheilos. 
Apophylè eft vne production d’os étant par¬ 
tie d’iceluy 6c de ù. fuftace 8c nature. Epiphy- 
fe eft vne adnafcence,ou adioutemét,qui n’eft 
partie de l’os,mais corne colée deftus . Anchi. 
ouceruixfignifielecolderos. De ce col ce 
qui en eft produit gros 8c rôd fapelle Ccpha- 
li,ou telle, & fil va en aguilànt fe nomme Co- 
roni : 8c fi ladite telle n’eft du tout ronde,ains 
déprimée par endroits , elle eft dite condylos 
en Grec.Quant aux cauitez,celle qui eft gran¬ 
de & profonde,fe nome Cotylé : celle qui eft 
fuperncieile,Glené. Cheilos lignifie le bord 
ou la leure de la cauité.Ces choies ont été pre- 
mifes de peur que le jeune Chirurgien ne foit 
retardé en fintelligence de ce qui apartient au 
naturel des ; os, pour mieux les réduire en leur 
propre lieu. 

Or fi tu veux bien voir la diftinCtion & fe- 
i üj 
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paration de chacun qs à l’œil, il faut auoir va ! 
fcelet (ou anatomie feiche) d’vn petit enfant j 
Car depuis qu’vn homme a pris fes trois di- 
menions, fopuent les cartilages, qui font en¬ 
tre les conjonétiofis de§ os,degenèrént en fi¬ 
nance & eonfiftence d’os , eii forte qu’on ne 
içauroit diftinguer la feparation de l’vn à l’au¬ 
tre. *' ‘ '■ ■; îC ' 

'Befcription <& mumtrttiwdes 'lUxa T . 
thnsycejl 4 dire,dejloiieures: ér def- 
boétteuresdos . ch a b . i i . 

jjefcription vx ation' eft fortie de l’os de fâca- 

4g. Lx ai ion. ^ ^^euité envn lieu inacoutumé, qui em- 
ëlJiyiâ pefëhe le mquuemét volontaire defe 
faire. Dauanta'ge il le fait élongation ou élar- 
giflëmét des ligainens qui lient les jointures: 
laquelle njeft pas virayé difto cation, 'mais elle 
eft alors facileà fe faire t & telle choie fefait 
par vne trefgraride diftention des ligamens, 
comme 4e cejuy qui eft au dedans de lajointe 
dé la hanche, à ceux qu’on aura tiré fur la gé¬ 
henne : ou de ceux qui enuironnent la jointe, 
connue lépaülc, pour auoir eu l’aftrapade:ôu 
le pied,a ceux qui font quelque faux pas,, & le 
tordent. Outre-plus il fe fait vne entre-ouuer- 
ture, ou feparation des os qui étoient cotigus 
l’vn 1 an tre:’& principalemét cela fe voit es pe¬ 
tits fociles du bras, & de la jamke:& quâd ce- 
la fe fait,les limâmes font aufti dilatez ou ron>. 
pus i Aufti il le fait ( principalement es os des 
ieunes) 
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icunes) vne feparation des Epiphyfes, comme 
de la telle, de l’os adiutoire êc f emoris, & au¬ 
tres jointures : 8c cela fe cognoift en ce qu’on 
vo:t feparation des os auec crépitation: 8c im¬ 
potence de la partie.Dauantage par vne violé- Les os aux 
ce les os des ieunes enfans Te courbent, ce que f e 

i’iy veu plusieurs fois : mais ceux des vieux fe courl>ent 
rompent pluftoft que de fe ployer, à caufe de 
uurdurte. fanscftle '■ 

Différence des luxations. rompus, 

C H A P. III. 


v c y n e s luxations font lîmplesjes 
autres côpofées. Nous difons celles 
eftre limpie-s, aueç lefçjuelles iln ? y à 
aucune dilpolïtiô adjointe. Les côpofées font 
celles, ou il y a complication de dilpofition, 
tomme fraéture,playe, apofteme, inflamma- 
io n, douleur trefgrâde, & aûtrerpour lefquel- 
Iïs nous fournies quelque-fois contrains de 
lâfler la luxatiô làns ellre réduite. Autres dif- 
fetéces font prifes de ce qu’aucunes font com- 
pbttes, comme lors que l’os ell du tout forty 
defa boette.Les autres incomplettes:quand il 
n’dl du toutforty de fa caujté, & eft âpelé cô- Çoniorfon 
to/lion , ou élongation 8c entre*ouuerture. ou entre ou- 
Cefte déloHeure imparfaite n’a point de diffe- ttsrture, 
;ence, linon entant que les os naturellement 
:antigus font plus ou moins feparez les vns 
les autres. 

Auffi fêlq la diuerfîté du lieu la luxation efo 
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Les luxdtws diuerfe, pour-ce qu’aucunes font faites enl a 
fepeuuetfat p art i e anterieure, pofterieure, fuperieure, 8c 


S inferieure : aucunes en toutes fes parties,^ 
h bdrtie an- 1 dire, en toutes les maniérés fufdites. & U 


la partie an- * dire, en toutes les maniérés fufdites, &l» s 
ferieurejo- autres en aucunes d’icelles feulemët. Parqucy 
flerieure,fu~ félon icelles différences faut diuerfifierl’opt. 
perieure <*r rat j on manuelle,comme nous dirôs cv apres, 
inferieure. 0utre lefquelles différences il y en a dau- 
la differen- tres P r i^ es des jointures, comme grandes, ou 
et priji ^ petites,profondes,ou peu caues. On peut en- 
imtures. cores adiouter autres differéces prifes dutéps, 
en ce que la luxation efl: reçente ou vieille. Et 
toutes ces différences fuiurons par ordre en 
chafque partie du corps humain,traitâs d’icel¬ 
les particulièrement. 


Caufes des luxations, c h a p. iiii. 

S es caufes des luxations font trois en 
general, à fçauoir,internes &exter- 
nes,& la troifiëme eft héréditaire. Ir- 
Caufes in- ternes, comme quâd il y a certaines humeur, 
ternes. & ventofitez,qui tombent auxjointures erfi 
grade abondance,qu’ils lubrifient & relafdét 
les ligamens qui lient les os enfemble, & .es 
jettent hors de leur boette: ce qu’on voit fin* 
uent aduenir à la hanche par vne Sciatique^ 
aux vertebres,qui rédent les patiens bonus £ 
contrefaits,à raifon que les vertebres.font de 
Caufes ex- placées de leur propre lieu. Exterües,coniia 
ternes, tomber de haut en bas, ou receuoir quelqu 

coup orbe «ou eftre tiré fur vne gehenne, d 
... endud 
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endurer raftrapade,ou f entorcer violentemét 
par vnemefmarcheure.Touteslefquellescho 
les font que les os forcent de leur place & lieu 
naturel: ce qui aduient aufli fouuente-fois aux 
enfantemens difficiles, quâd les fages femmes Soutient la 
tirans les bras des enfans difloquent les join- matrones ti- 
. tures de l’épaule ou de la cuifïe : & ou elles ne ™ ns l * s en ~ 
feront reduites,les açeidés fofdits peuuent Cuv-^ s ^ 
uenir .La caufe héréditaire efl celle qui viét de merefot des 
pere 3c mere aux enfans : comme quand des luxations. 
boflùs engendrent des enfans boflus 3c con- 
rrefaits,& les boiteux engédrent des boiteux: Ld cau f e be ~ 
d ont l’exp erience fait foy, non pas toufiours, reditaire • 
mais le plus fouuent. 

D’abondant Hippocrates dit que les enfans 
au ventre de la mere fe peuuent luxer les bras 
de les jabcs par cheutesy coups, ou pour auoir 
ï été prefîez:ce quenousvoyôs en ceux qui ont 
[. les pieds bots : ou pour auoir les articles trop 

humides 3c taxes. Et de ce ne le faut plus éba- Les enfas au 
hir,que de ce que Galien écrit au commentai- yëire de leur 
| re fur le liure des articles, à fçauoir, que l’en- mere jeunet 

fane étant au ventre de fa mere peut auoir des a ” otr a P°~ 
apoftemes,quifepeuuétouurir&cicatrizer. fluffrirlu- 
Il âdüient auffi qu’aucuns ont les cauitez de étions. 
leurs jointures peuprofondes, 3c que les le- 
ures ou bords de leurs pyxides, ou cauitez, 
font fort rabatuës: dont les telles des os n'en¬ 
trent àfïèz profondément en icelles :& que les 
ligamens qui tiënent les os en leurs j ointuras, 
ne font fermes , mais fort defiez 3ç menus de 
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leur côformatiô: ou font humides d’eux-m e f„ 
mes, 8c fort lubriques, ou humeéfcez par vnè 
fluxion d’humeurs pituiteux & muqueux^ 
relafchent 8c amoliflènt les ligamens,qui doi, 
uent tenir ferme la liaifon des os, corne nous 
auons déclaré: 8c à ceux-la les os fe defioignét 
facilemét de leurs jointures, 8c auffi facilemét 
y font réduits, de façô que les malades le plus 
fouuent les remettent d’eux-mefmes fans aide 
du Chirurgien, ce que i’ay veu plufieurs fois, 
Auffi quand les marges ou bords des cauitez 
font rompus, 8c la cauité d'iceux eft aplanie, 
fenfuit pareillement facile luxation» 


Signes vniuerfels pour cagnoitrc les 
dejloneures, c.hap, v. 

A e s fxgnesjles vns foht communs à tou-. 
Etes déloücuresjles autres propres a cha 
* cunc. Les, figues cômuns font, tumeurs 
ou gibbqfitez, ou Fqs; eft fôrietté, 8c cauité au 
lieu dont il eft forty.Les particuliers ferontre- 
citez en traitant particulièrement de chacune. 

Les figne-s de la luxa^iô eôplette font,que l’a- 
éiiô de la partie eft perdue, ç’eft à dire, qu’elle 
ne fe meut point.On cognoiftaufli ladiiloca- 
tion par le lentiment de douleur,laquéllepro- 
uient à caufé que l’os n’eft en fon lieu naturel, 
& qu’il preffe la chair-, & fait diftention aux 
nerfs, qui font pareillement peruertis dé leur 
fituation naturelle. A ce fercàuffi la comparai- 
f on de la pareille jointuré de la partie faine a 
celle 
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celle qui eft malade,pourueu que ladite partie 
faine ne foie point vitiée cotre nature,comme 
tortuë,ou extenuée,ou trop grofle ? ou qu’elle 
ayt quelque autre vice qui peuft empêcher de 
cognoitre l’os déplacé de fa boette. Et partant Lorsqu'on 
il Sut entendre qu’elle foit en fon tempera- /àit com¬ 
ment & figure naturelle. raifon cfvne 

Le ligne de la luxation incomplette'eft,que 
le mouuemét de la partie n’eft du tout perdu, q U ’la e 
mais il eft grandement depraué. Le ligne que en fon tcm~ 
les ligàmens qui lient les jointures fontalon- permet &• 
gez eft,que quand on p relie des doigts vn co~fiS‘‘ re natt< ~ 
té de l’os, on le challe de f autre, 8c lu bit il re- re c ' 
tourne en Ion lieu: dauantage quand on pref* 
fe du doigt fur la jointure,iI y entre fâciiemët: 
joint aufli,que lnétion delà partie eft grande¬ 
ment deprauée, & fouuent du tout perdue. 

JBronojjtic des luxations, c h a p. v r. 

(ppjSiï o v t e s jointures fepeüuetdéloiier, 
ns? niais toutes ne lepeuuentpas remet- 
rre : comme la telle : par-ce que tout 
promptement tue le malade,p ourla compref 
lion qui le fait de la moelle de l’épine:pareille- 
mént les vertébrés de l’épine: & la malchoire 
tombée des deux cotez,li au par-auant que les 
remettre il y a délia grande tumeur & inflam¬ 
mation. Aux autres jointures,pôur-ce que les 
os ne font tous luxez d’vne melmeforte, airis 
quelque-fois plus, les autre-fois moins, félon 
èéftç diueriîté, la redueftiô fera plus ou moins 
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difficile. Car d’autant que les os feront moins 
éloignez de leur cauité, d’autat auffi feront-ils 
plus ai fez à eftre réduits :& d’autat qu’ils en fe. 
ront plus éloignez, d’autant en feront-ils plus 
difficiles : auffi pour la figure,comme celle du 
coude. Dauantage d’autant que la luxationfe 
faitplus aifément en quelque partie, d’autant 
aum la réduction en ell pareillement plus ai- 
fée, que ou l’os ne fe déboëtte qu’à grâd diffi- 
^tugras les culté. Ceux qui font bié charnus & gras,leurs 
os font plus os ne fe déboutent pas fi aifément,qu’en ceux 
difficilement q U { font maigres : & auffi lors qu’ils font hors 
^ X£ ’ 5C * de leur lieu,plus difficilement fe remettent.Et 
ceux qui font plus maigres que de coutume, 
leurs os fe luxent & reduifent plus facilemét. 
Or la caufe pôurquoy aux gras leurs os ne tô- 
bent facilemétefb, que leur jointure eff entiè¬ 
re comprimée de toute part par les mufcles 8 i 
graille. Au cotraire ceux qui étoient gras,'puis 
font deuenus maigres, leurs jointures en font 
plus lafehes, parquoy plus facilement fedé- 
boëttent.Mais en vn corps-maigre & fec de fa 
nature,les mufcles font plus robufles,&lesli- 
gamés plus fors & fecs:& pour celle caùfe les 
os fe difloquént à tard,auffi à plus grande for¬ 
ce font ils réduits lors qu’ils.font défloriez. 
Ctlfue, Aucuns os étans joints fentre-ouurét&fe- 

! >arent i’vn de l’autre, comme l’Omoplate de 
a clauicule,au lieu que les Grecs nomment a- 
cromion : l’os du coude & du rayon : L’os de 
l’éperon ou petit focile,de cotre l’os delà gre* 
ue, 
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ae, ou grandfocile : l’os calcanéum de contre 
l’aflragale,ou l’offolet. Tous lefquels ne Ce re¬ 
joignent iamais,c5me ils étoienr au par-auant 
qu’ils fufïent écartez 6c defîoints.Aufli la par¬ 
tie en demeure le plus fouuent difforme, & ne 
recouure point fi bien fon a&ion 6c vfage, à 
raifon que le plus fouuentles ligamens font 
rompus ou trop relafchez. 

Ceux qui ont luxation de caufe interne,icel- Poarquoy 
le étant reduite,elle fe peut fouuent difloquer k* htx*ti$s 
de rechef,par-ce que les ligamens étans imbus . s Cau f e * 
6c arroüfez de l’humeur mperflu, qui efl de- [ uxent 
coulé, ne peuuent faire maintenir les os : ce rechef *- 
qu’aduient aufli quad les ligamens font rom- prestes 4 - 
pus : 6c lors qu’on eflime que le malade foit.*°f^ ff ~ 
guery, les os fortent de leur place : & puis les Ul s ' 
ayant de rechef reduits,n’y peuuent tenir.j 
Quelque-fois les ligamens ne font du tout 
rompus, mais portion d’iceux : dont l’aétion 
de la partie félon la difpofition fera plus ou 
moins aeprauée,ou perdue. 

Pareillemét G les luxations font inueterées, 

& qu’il y àyt de la chair acreuë aux cauitez des 
joirituresjles os ne pourront tenir. 

Aufü lors que les telles de l’os adiutoire,ou Pourquoy 
, femoris,ont ja fait par diuturnité de temps vn L ' s os 
lieubrayé 6c batu, auquel elles font defcen- nbcnUur 
dues ou motéeSjjamais les os ne pourront de- iointure. 
meurer dans leurs jointures, encores qu’on les 
y aytbien réduits : pour-ce quelacauité delà 
jointure fefl remplie de chair ,6c que la telle 
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defdits 6s a fait autre lieu ou cauitétehansl 

place defdits os, laquelle eft brayée & c a ll eu 
Uutre an- {e. De là vient,que quand les os font remisse 
fe pourquoy ne p euuellt: tenir en leur lieu, àcaufequgjj 
Lent ZI'* ctiair >q ui étoit autour, ocupe la cauité de l' 0s 
8c celle la, qui eft demeurée calleufe & dure’ 
tient alors le lieu de jointure. 

Outre-plus ceux.qui ont le haut du braslu¬ 
xé , peuuét faire quelque œuure de leur main, 
aufli bié que de l’autre bras qui n’eft luxé. Car 
les mains ne portét pas le corps, comme font 
les jambes. Et d’autant qu’on fait exercicede 
la main, d’autant aufti le bras eft mieux noun 
ry .Mais au cotraire, quand il y aluxationà l’os 
femoris, principalement, en la partie interieu- 
Ldfdufede re,il fe fait vne grande atrophie à la jambe, 
tdtropbic. p 0ur . ce qu’on n’en peut faire nul moutiemét. 

Car les parties qui ont moins de mouucmét, 
font aüfli moins nourries * Dot dit Hippocra¬ 
tes i l’vlage 8c exercice des parties les robore 
8c entretient bien habituées :au cotraire là pa- 
refte 8c ceflàtion de mouuement les extenuë 
& débilité. 

Finalemet lors qu’il y à vne luxation acoffi- 
pagnéed’vne grand’ playe 8c fracture, la vou¬ 
lant réduire, 8c faiiànt extenfion, il y a danger 
qu’on ne face trop grade extenfion aux nens, 
8c ruption aux ligamens,veineSj& arteres:qui 
font caufe de eôuulfion 8c ipafme, ou înfiam- 
mation,& autres aetidens. Parqüoy en tel cas 
Hippocrates côfeille ne réduire telle luxation* 

&que 
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& que le malade demeure pluftofl: impotent, 
que de luy oter la vie. Car toute defloiieure le 
doit remettre auant que l’inflammation y loic 
rcuenuë:&fi ja elle y étoit,il faut laiflèr le ma- HfautfouC 
lade en repos,& oter l’inflatnmation,& n’irri- ,tent ff er 
ter point Je mal, de peur d’y caufer vne extré- repmrfu^ 
me douleur, gangrène, Ipafine, 8c par confie- U enir aux ' 
quent la mort : ce que j’ay veu aduenir quel- accident. 
que-fois. Et quand 1 inflammation,tumeur, 8c 
autres açcidens ferôt ceflèz,il faut eflayer a ré¬ 
duire l’os aux membres , qui le peuuent fioufi- 
frir. : 8c à cela aide beaucoup l’habitude du 
corps & des ligamens. Car fi le corps élit déli¬ 
cat 8c molacejon fera la réduction plus prom¬ 
ptement 8ç facilementsau c6traire,non. Et te 
fuffïfe du pronolHcimaintenat il nous faut ve¬ 
nir à la cure vniuerlelle. 

Cure •vmuerfelle des luxations. 

C H A P. VII. —• • - 

Cinq mten- 

vtre ce que nousauons déclarécy tiësfautob- 
deuant delà cure generale des fraéfc u-feruer aux 
res 8c luxations,il l'era bon d’écrire en - lnxat!0ns » 
core maintenant ce qui apartient plus lpecia-^^^ - 
lement aufdites luxations, t’adiiertiflânt pre- fçauoir,te- 
mierement d’obferuer cinq intentions, ou re- nir, tirer , 
fpects, lefquels côuient faire par ordre 8c fuc- pouffer,faire 
celfiuement. La première tenir.la fécondé ti- fonjrcor 
rer : la troifiéme pouflér : la quatrième faire r - l9 J r y s d ~ 
deuë fituation: la cinquième, corriger les acci- cîdens. 
dens: ■ 
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La première La première intention , qui eft tenir fed • 
intention. ellt endre de tout le corps, ou feulement vnt 
partie. Tout le corps fe doit tenir,lors q Ue p^ 
paule eft hors de fa place, ouïes vertebres,où 
l'os de la cuifte . Il ne faut tenir que la partie 

quand la luxation eftàlos furculaire,ou au 

coude, ou en la main, au genouil, ou au pied. 
& la raifon pourquoy on tient, c’eft de peur 
qu’en tirant le corps ne fuiue la partie q U£ 
l’on tire : & ou il ne feroit tenu ferme, on ne 
pourroit bien réduire la luxation. 

Seconde in- La fécondé intention qui eft de tirer,c’eft a- 
tention. fi n qu’il y ayt interualle libre & fpatieux entre 

les os defioints : fur quoy il faut noter qu’on 
doit mettre toufiours la partie, en laquelle 
los eft tôbé,au deflus,& celle dont il eft tom- 
bé,au deftbus,ou à coté. 

Or les façons de tirer, c’eft à dire, étendre, 
font diuerfes,felon que les mufcles & ligamés 
font puiftàns', & l'es os font traniportez en ça 
ou en la : & pour ce faire on faide feulement 
des mains . Que fi les mains ne font fufiifan- 
tes, on vfe d’inftrumens & machines propres 
Il faut tant à ce f a i re s côme tu verras par les figures cy a- 
Ur ^ils Soient P res dépaintes. Mais pour euiter l’incoueniét 
vis à iis de pourroit venir de trop étendre, l’extétion 

leurs iointu - fera faite feulement tant que fos foit vis à vis 
_ de là cauité. 

Troifieme La troifiéme intention eft, qu’apres que la 
intention. p arrie f era f u fftf amm ét étendue, faut pouifer, 
tourner, ôc virer l’os déplacé, félon qu’il fera 
befoin* 
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belbin. En quoy faut bien prédre garde,de ne ' 
poufler en autre lieu qu’en là boette, par-ce 
qu’on pourrait faire palier l’os d’vne partie en 
l’autre : eôme fii’os adiutoire ou femoris font 
luxez en la partie anterieure,en les trop pouf¬ 
fant j on les jette & fait-on palier en la partie 
pofterieure, lans les faire entrer en leür join¬ 
te. Pour à quoy pourueoir,les os feront pouf¬ 
fez par là mefine voye qu’ils font fortis : la¬ 
quelle chofe fe fait fâcilemét aux luxations ré¬ 
centes, à caufe des mufd.es qui fe retirent vers 
leur origine, lors qu’ils font aydez par la main 
du Chirurgien. On cognoift l’os y ellre mis, 
quand entrant dans là boette il fait vn bruit 
clocq, & la partie, qui étoït defloiiée, au tou¬ 
cher &à la veuë cil lemblable à la laine de fi¬ 
gure,conformation 8c grandeur. 

La quatrième intétion,qui elt de faire deue La quatriê- 
fituatiô, c’eft,afin que l’os,qui aura été réduit, me intëtion. 
iè puifié contenir, & de rechef nê forte de la 
boette. 

En la luxation du bras on je tiédra en échar¬ 
pe: & en celle de la hanche, du genouil,& du 
pied,aulit:ainfides autres parties qui font dé¬ 
clarées chacune à part foy. En quoy faut ob- 
feruer qu’apres la réduction faite, l’on doit à- 
pliquer eftoupades & compreffes baignées en 
oxycrat, & couuertes de medicamens conue- 
nables: aulfi qu’elles foientpropremét ferrées _ 

& liées félon la partie luxée,n’oubliant à tour- f ne Retire 
ner les bandes à l’opofite du lieu ou l’os aura obferuê. ™ 
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été luxé. S emblablementlefditescomprefl’es ! 

feront mifes plus groffes au lieu d’où fera fo r _ 
ty l’os,plus qu’en vne autre part. Car iî on fait 
le contraire,il y aura danger de le repouffer & 
jetter hors de fa place. Cela fait, on n’y doit 
toucher de quatre ou cinq jours,fil n’y furuiét 
douleur,ou quelque autre accident. 

Zdcînquiê- La cinquième intétioneft de remedier aux 
me intêtïon. accidens 8c affeéHons compliquées, fil en y a: 

comme douleur, inflammation,playe,fraftu- 
ré,& autres,qu’auôs dit au liure des fractures. | 
Que fl la luxation étoit vieille, c’efl: à dire, ! 
qu’elle euft demeuré longtemps fans eftreré¬ 
duite , 8c les ligamens fuflent endurcis & def- I 
fèichez,auant qu’on eflàye de la remettre, il la 
faut adoucir & amolir auec fomentations,a- i 
taplaïmes, emplatres,linimens,& autres cho- , 
fes neceflàires : puis mouuoir 8c brayer,c’eftà 
dire,agiter deça& de-là (non par violence) la 
jointure qu’on veut remettre,afin d’échaufer, 
difloudre, atenuer, lubrifier, 8c fubtilier l’hu¬ 
meur deflué fur icelle,pour mieux étendre les 
fibres des mufcles, ligamens, 8c aponeurofes 
qui la lient. Mais fl on voit qu’il y ayt grande 
douleur, inflammation, 8c tumeur, il n’y faut 
toucher , que premièrement tels accidens ne 
foient paflezjcomme auons dit. 

CH^P. nu. 

T au par. auant qued’entrer en matière,i’ay voulu t! 

faire peindre ces trois ligatures, ppur tenir & tiret. 

lesparties luxées. La première marquée par A. fat 

àtenir. LafecondemarquéeB.eftpourtirer,quieft 

faite d’vn feul neud. La troifiéme marquée par C.eit 
auec deux neuds pour mieux tenir fermement, comme tu vois 
far ces figures. ^ 
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Plus vn inftrumenr pour tirer dvneveh 

mente force, lors que la main n’eft fuffifan^ 
qui eft fait en maniéré d’vne petite moufl^ 
marquée D. D. dedans laquelle y a trois péri 
tes roues, dans lefquelles fe met vne cordé 
marquée H.& aux extremitez il y a deux cro. 
chets, dont l’vn fert pour tenir ladite moufle, j 
cotre quelque pilier, & l’autre qui eft pourti! 
rer le lien qu’on atache àicelle.B.B. Les'boet¬ 
tes qui couurent ladite moufle. A. A. Les cou. 
uercles delHites boettes. C. Vn Piton faità 
vis, qu’on pofe dans vn pilier de bois, pour a- 
tacher l’vn des crochets de la moufle. F, Vn 
foret, duquel on perce le pilier, pour inférer 
ledit Piton,comme tu vois par celle figure. 


Figure 
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en lieu de la moufle,aucuns praticiés v fent | 
de ceft inftrument nommé'maniuellë 3 dontla i 

pointe efl: faite en maniéré de foret, ou d’vue ■ 
tairiere,qu’on atache contre vn pilier, ou foli. * 
ue de bois:dans laquelle maniuelle y avne vis 
qui en fon extrémité a vn crochet:, la ou on a! I 
tache vn lien, & par le’moyen de la clef, ladite 
vis tourhe dans vne écroiie: & par icelle eftti- 
ré le lien tant & fi peu qu’il efl: requis pour re* 
duire l’os en là boette. 






IfZ TROISIEME II VRe 

a prefent nous pourfuiurons les déloüeurej 
particuHeremét,commençans à la mandibule 
inferieure, & finiront à i’extremité des doigts 
des pieds, ° 

Cure particulière des luxations:^ pre¬ 
mièrement de la mandibule in¬ 
ferieure, C H A P. IX. 

N 1 a madibule inferieure fefaidu, 
nation : .ce qui aduient fouuenten 
S baillant & ouurant grandement la 

- bouche. Et icelle fe fait en la partie 

anterieure, & peu fouuét enîapo- 
fterieure, à caufe des deux aditamensmamil- 
laires, quil’engardent eftre reculée en arriéré. 

. Elle fe fait en deux maniérés, à fçauoir, feule¬ 
ment d’vn çoté,& quelque-fois des deux. Le 
Signe qu'ci- ligne qu’elle n’efl: déloiiée que dvn coté, Ceft- 
\e eft luxee çj U ’ e |]_ e e ft tournée de trauers, & le coté, dont 
'd'vncod e ^ e ^^fe m dtre plus plat & caue,&ce- 
luy de la partie lkine,plus éleué &'aduancé: & 
la bouche du malade demeure ouuerte, ne la 
pouuant fermer,ny mafçher les viandes:& les 
dents font plus aduancées en deuant, que cel¬ 
les de la mâdibule fuperieure, & auffi ne font 
a l’endroit de leurs pareilles :au contraire les 
canines fe rencontrent fous les incifiues : & la 
, partie déloüée, & le menton, font tournez & 

edfejl luxée badinez vers le coté qu’elle n’efl: déloiiée. Les 
de deux co- %ties qu’elle eft déloüée des deux cotez font, 
tau qu’elle pend fur la poitrine,& tout le menton 

faduance 
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faduance en deuat, & par deilus la mafchoire 
on voir les muicles temporels tendus,& la ià- 
liue coule de la bouche du malade, ne la pou- 
uant retenir : & ne peut fermer la bouche,ny 
remuer (comme deuât) la langue pour parler, 
mais balbutie. 

PRONOSTIC. 

lors qu’elle eft luxée des deux cotez,elle 
eft plus difficile que quand elle n’eft quedvii 
coté: & pareiilemét les accidés font plus gras. 

Parquoy elle doit eftre foudainement remife, 
ou autrement le malade tombe en extrême 
douleur, fleure* inflâmation autour de la gor¬ 
ge, & eft en danger de mort, & le plus fouuét 
en dix jours plus ou moins, félon l’habitude 
du corpsrà raiibn(c6mme dit moniteur d’Ale- 
chans) des cinq rameaux de nerfs,qui viénent 
de la fecode Sc cinquième conjugation du cer- 
ueau, qui fe diftribuét aux muicles qui la font 
mouuoir : au moyen dequoy lors qu’ils font 
violentement étendus, caufent les accidés fuf- 
dits. 

Les praticiens tiennent qu’en douze jours En douze 
apres eftre réduite elle eft aifeurée de no plus w»w les li- 
retourner. Et ou elle aura été quelque temps Z amens font 
iâns eftre réduite, fâutvferderemedes remo- a ff crmis ' 
litifs & relafchansjcomme fomentations,lini- 
mens, cataplaimes, & iemblablés choies, qui 
ont vertu de ce faire.Et apres la réduction fai- 
te,on y apjiquera vn médicament fait de blâcs 
d’œufs,& huile rofat,pour feder la douleur:6c 
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les comprelfes feront trempées en oxycrat: & 
au fécond apareil on y en mettra vn autre, qui 
aura puilïance d’agglutiner & reférrer les liés 
& autres parties, qui aurôt etc relafchées, afin 
auili que la partie remife foit tenue immobi¬ 
le, & loitaftrainte. 


EXEMPLE. 

Jfj pul. boliArmen.fànguinisdraconis,fa. 
rinæ volatiIis,maftiches, picis, relinæ an.|. fi. 
albuminum ouorum q.f.fiat medicamentum. 

Et apres on pourra vfer de l’emplatre diacal- 
citheos fondue en huile rofat, & vn peu de 
vin-aigre, & autres qu’on verra eftre necellai- 
res. 



deux cotez,, ch a P. x. 


x faut faire coucher le malade en ter¬ 
reau fur vne petite felle balfe, & luy 
tenir fermement la telle, & que le 
Chirurgien mette fes deux pouces 
dans la bouche du malade, enuelopez d’vne 
petitebandelette,afin qu’il ne fe blelïè contre 
les dens, & qu’ils n’échapent ÔC glilïènt, pref- 
lânt fur les grolfes dens de la mandibule infe¬ 
rieure, & quant & quant tenant les doigts par 
delfous le méton en éleuât toute la mâdibule 
'Et li par ce moyen on ne peut faire la redu- 
étio,à caufe que la bouche eft li fermée qu’on 
n’y peut mettre les pouces dedas , faut mettre 
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des coins de bois, qui ne Toit pas dur ny âpre, 
mais mol,& qui cede, comme le bois de cou¬ 
drier, ou fapin(& feront de figure quarrée, de 
groflèur d’vn doigt ou plus ) ôc les apliquera 
on defius les dens molaires aux deux cotez, 
qui feruiront de conduire la mafchoire en fon 
lieu quand on la tirera : ôc les y faut tenir fort: 
puis on mettra vne bande fous le menton, ôc 
vn feruiteur mettra fes deux genoux fur les é- 
paules du malade, & tirera en haut les deux 
bouts de la bande, & alors le Chirurgien doit 
prefier vers le bas les deux coins de bois, & 
drelïèr en leur lieu les os de la mandibule. Et 
apres la réduction, faut bander ôc medicamé- 
ter le malade ainfi qu’il efl: necefiaire, & apres 
îuy cômanderqu’il n’ouure la bouche,& qu’il 
ne mange rien difficile à mafcher,jufques à ce 
que la douleur foit palfée : ôc qu’il vfe de cho- 
fes liquides, comme orge-mondé,panade,ge- 
lée,preffis,coulis,& autres femblables. 

Maniéré de réduire la mandibule luxée 
feulement d’vn coté, c h a p. xi. 

r faut faire alfeoir le malade beaü- 
cou P P* us ^as fi ue ^ e Chirurgien, 
cÿél & luy fera on tenir la telle en der- 

riere par vn feruiteur, afin qu’en 
la reduifant & .tirant fi ne fuiuele 
Chirurgie: ce qu’il faut toufiours obferuer en , _ 
toutes luxations,commenous auonsdit.Puis en fumUt 
mettra le pouce dans la bouche du malade fur Zthns! 
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les dens maxillaires,& abaiffèra la mandibule' ! 
Pedat la re- en la tirant à coté,& la pouffera enfa place.Et 
duâion faut p endant qu’il fait tel œuure, faut que le mala- 
que /f ma - faiJ e f on coté, n’ouurant la bouche que 

U bouche** mo * ns pourra, afin que les mufclesne 

U moins que tendent pointunais pluftoft on luy comman- 
ïl pourra, dera de la laifler aller fans la fermer : car en ce 
faifimt, les mufcles crotaphitesfe retirent en 
leur propre lieu, & aident à la réduire. 

'j fcauoîr, Aucuns afferment qu’il le fait luxation de 
piife fait lu- ladite mandibule en la partie pofterieure, & 
Xat !° n . de ^ qu’alors la bouch e demeure fermée,& le ma- 
’lapmie *” ^ a< ^ e ne ^ P eut ouurir:aulïi que les dens d’icel- 
'jleriwc. I e ne fiont point tant aduancées, que celles de 

la mâdibülefuperieure, mais font reculées en 1 
arriéré; : & pour la réduction difent, qu’il faut 
tenir la telle du malade fermemét par derriè¬ 
re, & que le Chirurgie mette les pouces dans 
la bouche, & les doigts fous le méton,& qu’il 
la tire vers Ipy en l’ébranlant & maniant d’vn 
coté & d’autre. Quat à moy jamais ie n’ay veu 
telle luxation aduenir,&penfe qu’à grade dif¬ 
ficulté fe peut faire,pour la raifon prédite. Si 
elle fie faifoit, ce feroit vne luxation incôplet- 
te, étant vn peu reculée en arriéré contre lefi 
dits additamens mamillaires, & facilementfe 
pourroit réduire en cleuat en haut ladite mâ- 
. dibule, d ônant vn coup de poing par deffous, 

De la. luxation de Cos clauiculaire ouiu- 
gulaire. c h a p. x i l. 

i/o s 
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S o s iugulaire le peut ployer, déloüer, 

8c rompre. Il Te difioint en deux ma¬ 
niérés , l’vne de contre le fternum, 8c 
l’autre de contre l’Omoplate,à fçauoir,l’acro- 
mium : qui eft partie & aboutiflëment de Ton 
épine, cotre lequel eft apuyée & jointe la fur- 
cule. Toute-fois tant d’vn coté que d’autre la 
luxation eft rare 8c difficile, pour la ferme a- 
dherence 8c connexion qu’il a auecles parties 
fufHites : 8c à grande difficulté l’ëxtremité, qui 
adhéré au fternu,fe peut baifler en bas,à caufe 
qu’elle eft foutenuë de la première cofte.Ladi- Les differë- 
te luxation peut aduenir au dedans, 8c au de- css 
hors,& aux coftez:& félon icelles différences furculairef' 
il faut que le Chirurgie face la reduétion : qui 
fe fera en pouflànt 8c étendât le bras. Et fil eft 
befoin, on fera coucher le patient à la renuer- 
. fe,ayant l’épaule fur le cul d’vne jatte,ou autre 
chofe femblable,afin que l’épaule &le thorax 
fe courbent, poutpuis apres réduire mieux la 
luxatiô ou fraébure: ce qui le fera en haûflànt, 
ou baillant, ou tirant le bras du patient en a- 
uât,ou en arriere,felon le coté auquel fera fai¬ 
te la diflocation.Puis enpoulïàntffirl’eminé- 
ce dudit oSjlèra réduit en Ion lieu.Et conuient 
lier,&: mettre compreflès,&: le tenir en repos, 
ainfi que fi elle étoit rompue. Galien au pre- Hîfloire de 
mier hure des déloüeures d’Hippocrates dit, Galien. 
luy étant enl’aage de trente-cinq ans ,. en'fex¬ 
erçant dedans l’école publique, luy auoir été 
defioint l’os de l’acromium d’auec l’os furcu- 
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laire,fl grandement,qu’entre l’acromm &los 
furculaire étoit interuale de trois doigts:&re¬ 
cite celle déloüeure auoir été guerie par vnefi 
violéte ligature,qu’il fèntoit au deflous de l’os 
furculaire le batement des arteres. Laquelle il : 
porta par Fefpace de quarantejours.&dit que 
peu de malades veulent foufmr vile fi grande 
comprefîion, 8c fi longuement comme il eft 
neceflaire. 

Or véritablement celle luxation eft diffici¬ 
le à cognoitre,& encores plus à eftre curée. 

le fçay qu’aucuns Chirurgiens l’y Font trô- 
pez, eftimans que la telle de l’auant-brâs croit 
luxée. Car lors la lommité de lepaule,àpelée 
des Grecs EpomiSjle voit plus enflée, &de lieu 
d’ou étoit forty l’os furculaire caue 8c enfon- 
cé,auec douleur vehemente,& grade tumeur, 
8c le malade ne pouuant haufler le bras,ne fai-, 
re autres mouuemens neceflàires de l’épaule: 

8c ou l’os né fera réduit, le malade demeurera 

impotent, & ne pourra jamais porter la main 
fur la telle ny à la bouche. 

De t épine luxée. c h a p. xi i I. 
p^’rri.NH eft copofée de pluliéurs os, 
qui fontcomme petites rouelles , râ- 
**&=r*À portées enfemble par enjointures,qui 
aidét chacun en fon endroit vn peu à faire fon 
mouuement,pour fléchir le dos fur le deuant, 
ôc non en arriere,felon leur rondeur Sc êircô- 


ference de leurs cercles, mais feulement pour 
plier 
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plier & dreifer. Car il elle euft été faite d’vn 
feul os,l’homme euft été immobile,étât com¬ 
me embroché ou empalé. Audi leidites roüel- 
les iont creufes, pour dôner vn chemin leur à 
la moelle de lepine : laquelle, comm e vn ruif- 
feau coulant du cerueau a été faite pour la di- 
ftribution des nerfs,qui deuoient donner fen- 
timent ôc mouuement à toutes les parties li¬ 
mées au deflous de la tefte : deiquels fort par 
les troux de chafque rouelle vne conjugation. ^toute tê- 
Aufli il y a des veines ôc arteres qui y entrent f l ? e *} y * 

j i 1 i - o • -c 7 trete troux, 

dedans,pour les nourrit ôc viuiner. chafcun éut 

Dauantage faut entendre,que la face pofte- compofé de 
rieure de l’épine doriale eft diuifée en quatre verte- 

parties,apelées apophyfés.&epiphyiès : dont ^ res fP a rlef- 
les vnes montent en haut,les autres deicendét 
en bas,& d'autres qui font à trauers, & les au- de nerfs. 
très au milieu,comme creftes ôc épines :à câu- 
iè dequoy a été apelée épine,pour iès forietu- 
res quiiontaguës comme épines:à l’extremi- 
té dêfquelles il y a des cartilages . Et noteras 
icy que la première vertebte n’a point de 
crefte, pour-ce que les mufçles qui mouuent 
la tefte, ocupent le lieu ou elle deuoit naiftre. 

Or l’ytilité de l’épine auecfes apophyfes fert 
corne de bouleuart & fortification à la nfoel- 
le fpinale, la couurant Ôc enueiopant de toute 
part contre les iniures externes. Auffi elle eft ^ - 
comme la carme & fondement du corps, ôc efifcfondc- 
principalement l’os facrum, lequel eft le plus métdcsyer- 
gtâd de toutes les vertèbres, ôc eft au plus bas tebres. 



d’icelle, comme leur fondement, femblâbk 
ment foutient l’os de la hâche.Toutes les ver¬ 
tèbres vont toulîours en diminuant : & étoit 
(côme dit Galien ) raifonnable, que celles qui 
font fur les autres, foient moindres que celles 
qui font d effous, veu que ce qui eft porté & 
foutenu, doit eftre moindre que ce qui porte 
& foutient. Voila pourquoy elles font bâties 
côme vn clocher. Les apophylês latérales des 
vertebres du metaphrenum ont d’abondant 
vne autre vtilité, qeffeft d’apuyer & enjointe! 
les os des colles ; Entre les vertebres y a des 
cartilages, & vn humeur glaireux, qui lésa- 
bruue &c humecte ( femblable à celuy de qui 
prefque toutes les jointures de noltre corps 
font lubrifiées)pour les rendre plus obeïlTan- 
tes à leur mouuemét, qui fe fait en deuant, & 
non en derrière, comme nous auonsdit, afin 
que les actios de l’homme fe facent mieux: & 
pareillement, pour-ce que la grand veine ca- 
ue,& grand artere,qui font couchées fur icel¬ 
le , euflènt été trop tendues, & fe fulfent peu 
rompre,li elles fe Aillent ployées en arriéré.A 
celle caufe les enjointures des vertebres font 
enJta partie pollerieure, & non à l’anterieure. 
ôc font liées enfemble par certains ligainens 
bien fors l’vne auec l’autre. 

O r maintenant ie lailîèray plulîeurs autres di- 
Icaurs, que fait Galié auliure treziéme de 1 v- 
fage des parties, parlant de l’épine diraya- 
uec luy, qu’en noltre corps rien ny eft fait te- 

merairernentj 



merairement,mais auec grade induftrie & ar¬ 
tifice,par la fiigeflë admirable du diuin & grâd 
architeéte, qui eft le Dieu viuât,ians qu’au cu- 
ne chofe y foit fuperfluë ou manque. 

De la luxation de la tejle auec la première 
vertebre du col. chap.xiiii. 

a refte^ft aflîfe fur le col: 8c en la baie 
’kjjb d’icelle il y a deux apophyies ou emi- 
pS nences, près le grand trou,par lequel 
pafie la moelle Ipinale, leiquelles font receuës 
par deux cauicez qui font en la première ver¬ 
tèbre du col: & icelles aucune-fois fe defioi- 
gnent & feparent defdites cauitez,& font lu¬ 
xation en la partie pofterieure : à raifon de- 
quoy l’épine medulaire eft foulée, preftee, 8c 
étenduë : & lors le menton du malade touche 
à la poitrine, 8c ne peut rien aualer, ny parler, 
8c meurtfubitement,non parla faute du Chi¬ 
rurgien , mais par la grandeur du mal , qui eft 
du tout incurable. 

De la luxation des 'uertebres du col, 
g h a p i T. x v. 
fX fè peut femblablement faire lu- 
p xation complette ouincomplette 
~ aux autres vertebres du col. Si elle 
,eft complette, fubitement la mort 
' f enfiiit, fi elle n’èft promptement 
réduite, à caufê que la nucque, 8c les nerfs - 
(principalement ceux qui feruent a la refpira- 
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tion)forit comprimez 8c ferrez:dont l’efprit a* 
nimalîi’y peut reluire : 8c fubit y furuient in¬ 
flammation, fquinancie, 8c difficulté de refpi- 
rer. Quelque-fois auffi ladite luxation eft in- 
completterce qui peut aduenir à toutes vertè¬ 
bres, à fçauoir, quand elles font peruerties en 
Le pgne Je la partie anterieure ou pofterieure. Le figne 
la luxation qu’elie eftincomplette, eft que le col demeu- 
tncompUtte. re tors? & [ e malade a le vifageliuide, & diffi¬ 
culté de parler Sc relpirer. 

Maniéré de Le moyen de réduire icelle luxation, foit 
réduire les complette ou incomplette, c’eft qu’il faut fai- 
ducol° nS fe a ^ eo * r malade en vne chaire bafle,& que 
- 1 0 ! vn feruiteur luy preftè fur les elpaules, & le 
Chirurgien prendra la teft eaux coftezdeso- 
reilles-auec les deux mains , 8c l’éleuera en 
haut,en tournant & virant de cofté & d’autre, 
jufques à ce qu’elle foitireduite.Le ligne qu’el¬ 
le fera reduite s eft que le malade lèntira prom¬ 
ptement allégement de douleur, 8c pourra 
tourner la telle de collé 8c d’autre. 

Apres la réduction faite, faut faire pancher 
la telle du collé opolite a la luxation, 8c lier le 
col autour de lajointure de l’épaule : 8c en ce 
faifant fe faut garder de trop lier 8c ferrer la 
gorge, de peur d’empécherla refpiration & 
tranlglutition. 

Delà luxation des •vertebres du dos . 

c H A p i t. x v i. 


LE S 
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?fr^ES vertebres du dos fepeuuentluxer • 
en. quatre maniérés : à fçaiioir, ante- 
rieure, pofterieure, à coftédextre ,ÔC 
feneftre. Le ligne qu’elles font luxées en la . 
partie anterieure, eft qu’on voit qu’elles font 
enfoncées en dedâs. Lors qu’elles font luxées 
en la partie pofterieure, elles font trouuées 
gibbeufes, c’eft à dire, plus haut éleuées par 
dehors, qu’elles ne doiuent : quand elles font 
luxées aux coftez,on y voit vne eminencc co¬ 
tre nature. 

Les vertebres deuiennent gibbeufes de eau- La caufe de * 
fe interne,ou externe,ce qui eft cômun à tou- ^ aU f s des 
tes luxations. La caufe interne eft,vne fluxion verte res ‘ 
d’humeurs,& douleur. La caufe externe eft, 
pour tomber de haut for chofos dures, ou par 
coups orbes, & defo pancher & courber for 
le deuat : ce qu’on voit aux vignerôs,paueurs, 

& autres maniérés de gens, qui gaignent leur 
vie en fo fort ployât. Aufîi à ceux qui ont vne 
luxaüô extérieure de l’os femoris, qui n’a peu 
eftre réduit, pour-ce qu’en cheminant le ma-, 

_Jade fe panche,& apuye là main lur lacuiiïe,il Pour fe pâ.- 
fo fait que par vne aifoefaétion les vertebres d>er f ort *1 

fo courbent. Telle difo ofitioii fe fait pareille-/* f ait ? ae 

■ r i r i-i les vertebres 

mentaux vieux, qui le panchent lur le deuant: r e C0UJ y snU 

Or les vertebres ne font gueres pouflees de la. 
partie pofterieure à l’anterieure , fi ce n’eft à 
grand violence;: ôc encores les ligamens peu- 
uent pluftoft fo rompre que de fe tât étendre: 

& telles luxations font mortelles, a caufe que 

1 ij 
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• la moelle fpinale efl: offenfée parla compref- | 

Hon:&étant ainfi prefTée,les parties font ren¬ 
dues ftupides Ôc infenfibies.Donc fi les verte- I 
bres font luxées par dedans,la réduction nefe ! 
peut jamais faire, pour-ce qu’on ne peut les 
repoufler par levétre pour les réduire en leur 
Signes de lu p eu _ Il fijruient au malade difficulté d’vriner, 
*îeuredes*’ ^ j etter ^ es ailtres excremens du ventre : auffi 
vertébrés. ^ eur a< duient aux cuiflès vn refroidilfement,& 
aboliflèment de fentir & mouuoir : 8c àaueüs 
l’vrine 8c autres excremens fortent inuolon- 
tairement: 8c auffi quelque-fois font retenues 
du tout : combien que non feulementtelsac- 
cidens aduiénent aux luxations,mais auffi par 
• Pourquoy il playe 8c fraéture.Or quad l’épine efl: luxée en 
adulent plu- la partie intérieure, elle induit les accidés def- 
fieurs acci - {b0u Sj : p^ r . ce que les nerfs, qui procèdent de 
xation*dès moëlleivont 8c fe dififeminent plus aux pari 
vertébrés. ti es intérieures qu’exterieures : parquoy ils 
font plus preflez: & pareillemét la moelle fpi- 
nale,enfemble toutes les parties,qui ont con¬ 
nexion & coüfentementauecelle,fenflam- , 
menttdont la veffie ne peut plus jetter l’vrine. 

pourquoy il La ftupeur prouient à caufe que la faculté ani- 
aduient (lu- male (pourlacompreffiondes nerfs, enfem- 
peur. ble de la dure 8c pie mere) ne peut reluire jpar 

iceux:dont fenfiiit neceffiuremêt difficulté de 
fentir. Alors la veffie 8c les inteftins ne font 
plus leur aétion naturelle, qui efl: d’ouurir & 
aftreindre-.dont la inort fenfuit. Q uand l’épi' 
11 e efl: luxée en la partie exterieure,elle ne eau* 
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Ce point ces accidés fulHits, pour-ce qu’elle ne 
fait point compreffion à la medule {pinale,ny 
aux nerfs» 

La maniéré de réduire £ épine luxée en 
la partie extérieure . 
ch a p. xvi r. 
o v r réduire les vertebres gibbeufes 
M en la partie extérieure, faut fituer le 
malade fur vne table, le m ettant fur le 
ventre,& le faut étendre au long d’icelle,& le 
lier commodément par deftous les ai {Telles, & 
au delïus des hanches,auec là tierce partie d’v- 
ne nape. Pareillement luy faudra lier lés eu if. 

Tes & les pieds.Puis fera tiré en haut 8c en bas, 

& étendu le plus qu’on pourra,{ins toute-fois 
grande violence : car ou telle extention ne Ce Pourquoy il 
feroit,il féroit impoflible de réduire & remet- f<tut,tirer en 
tre la vertebre luxée : à caufe des apophyTes, e ” 

qui font receuës & reçoiuét pour fentretenir jyiJifxées 
les vnes les autres. Apres Textention deuëmët J 
faite, le Chirurgien pouflera de les mains en 
dedans la vertebre qui fera eminence. Et fi on 
ne la peut réduire en cefte maniéré, il faut en- 
ueloper auec du linge deux batôs de groflèur 
d’vn doigt, & de longueur de quatre, plus ou 
moins, 8c les apliquer aux coftez des verté¬ 
brés luxées, 8c prefièr feulement fur icelles, 
pour les jetter dedans leur apophyle articula- 
toire, ainfi qu’il t’eft démontré par cefte figu¬ 
re. 
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E t ne faut toucher nyprefïèr fur les apo- 

{ nyfes qui font au milieu, de peur qu’on ne 
es rompe. On cognoitra la vertebre eftre re- LePg»e 
duite, quand elle fera égalé aux autres qui luy f f era 

fôntprochesApreslarcdu<5lion,fautlier & btenredmte - 
prefler la partie, & y mettre des aftelles, ou 
platines de plomb,âcommodées à ce fairedef 
quelles feront fl bien apropriées, qu’elles ne 
p relient nullement fur la refie des fpôndyles, 
nuis feulement aux collez. Audi faut faire li¬ 
mer le malade fur le dos, & y tenir longuemét 
les aftelles, de peur qu’il ne fe face réitération 
de luxation. 

Delà luxation des vertebres faite de eau - 
fe interne, c h a p. xv i i i. 

L e s vertebres fe luxent, pareillement de 
caufe antecedente, ou corporelle : qui fé 
fait par rimbecilité naturelle des parties, 
principalement du ligament nerueux , par le¬ 
quel toutes les vertebres font liées enfemble. 

Or cedit ligament eft plein d’vn humeur glai¬ 
reux & glutineux, que nature a engendré au¬ 
tour défaites vertebres, ainfî qu’és autres arti¬ 
cles, afin que leur mouuement foit plus libre. 

Cetuy ligament ne ya jufques àlamoëlle de 
l’épine, & lie feulement les vertebres par de¬ 
hors: mais il y a yn autre,dont l’épine eft tou¬ 
te enuironnée, outrera pie & dure mere, afin 
qu’elle ne foit offenfée par les os des vertè¬ 
bres , quand ils fe meuucnt, laquelle naift du 
1 iiij 


I<?8 TROISIEME IIV RE 

pericrane àl'endroitqu’ileft conjointaueck 
première vertébré du col. Or quelque-fois 1 
le fait mixtion de grande fluxion d’vn autr: 
humeur contre nature, froid, crud, gros, vif. 
queux & glutineux, dont fengendre vne tu¬ 
meur, qui fait diftention des nerfs qui forteit 
des vertebres, 8ç principalement des ligaraé 
qui les lient. Iè dis principalement des liga- 
mens : car il ne faut pas eflimer que les nerfs, 
qui fbrtét de la moelle, puilfent tirer auec eux 
les vertebres 8c les luxer, par-ce qu’ils font fi 
petits 8c mols,qu’ils ne le peuuét faire. Or les. 
ligamens eftans fort diftendus &.tirezversla 
tuberoflté 8c tumeur noüeufe, tirent à foy les 
R^isopoür- vertebres, à fçauoir, au dedans ou dehors,à 
xatîo fe fait ^ extre ou feneftre, 8c par confeauent les lu- 
au deaas } ou xent. S’il y a des tumeurs ou nodofitez au de- 
dehon , à dans 8c au dehors, l’épine fera tournée des 
«fexmr, ott deux co ftez, à fçauoir, au dedâs 8c au dehors, 
fene tre . ou aux co f}- ez . gr VG i t on alors l’épine eftre 

tournée en figure d’arc, ou de.S .ou d’autre fi¬ 
gure , qui fera faite félon que les vertebres fe j 
ront déplacées de leur lieu naturel. Les Grecs 
ont donné certains noms à telles defloiieures, 
à fçauoir, Cyphofis, Lôrdofis, Scoliofls : qu: 
nous ont été interprétez par M.d’Alechans en 
fà-Chirurgie Françoife : Cyphofis, eft la boffe 
releuée en dehors : Lordofis, eft enfonfèu 15 

baiflee en dedas:Scoliofis,eftentorceure,c’efi 

n’eftre droite,mais tournée & entorfée^’eft 1 
dire,jettée à dextre ou à feneftre. 

Les 
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Les caufes qui font ainfi defioindre les ver- Caufes qui 
tebres,font cheutes, contufions,l’habitude de font dêiom- 
tout le corps trop humide, qui enuoye fur ” Vfr " 
icelles des humeurs glaireux 8c vifqueux, qui 
les amoMent,lubrifient,&: relafchét. On voit. ' 
cecyaduenirauxjeunesenfans,àcauledeleur - 

trop grade humidité & tendrefle:c5me (pour 
exemple) on voit qu’on plie facilemet vne ver¬ 
ge humide 8c verde. Auffi il aduiét par la fau¬ 
te de leurs nourrices,qui eftreignenr aux filles 
la poitrine & les colles à l’intétion de leur fai¬ 
re à l’aduenir le corps grelle, & les hanches é~ 
leuées : car par telle faute les os de la poitrine 
font contrains de fe jetter trop en deuant., ou Pourquoy 
en arriéré: dont fi enfuit gibbofité 8c bolïe : 8c founet les os 

quelque-fois vne épaule ne croift pas ,8c de- ** 6 b P°‘ tri ~ 
^ - 1 • • o v -n o £ n ne [e lettent 

meure amaigrie, & 1 autre cront oc fiengroüilt cn deuant. 

par trop. Dauantage la nourrice peut encores 
fairefaute au coucher de l’enfant, qui le cou¬ 
che pluftoft fur les colles que fur le dos. 

Or il ne fera icy hors de propos, d’écrire la 
maniéré, côme les anciens veulent que les ert- 
fans Ibiét couchez,pour obuier qu’ils ne foiét 
b o (Tus & tortus. Donc quand On couche l’en¬ 
fant en Ion petit berceau,là telle doit ellre mi¬ 
le plus haute que le relie du corps, afin que 
par telle fituation les fuperfluitez du cerueau 
delcendent plus aifémët vers les emonéloires 
8c parties baffes, 8c que les humeurs du corps 
ne déclinent point vers la telle, 8c lès fumées 
8c vapeurs,qui montent droitemcnt a la telle. 
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forcent par les commilfures. Et le faut lier & 
bander en fon petit grabat de fi bonne façon, 
que fon col & ion dos ne foient aucunement 
courbez. Et pour l’engarder de ceft inconue- 
nicnt, il eft b on de le coucher droitement fur 
On doit cou fon dos,& non fur les collez : principalement 
cher f enftnt^ durât le. temps qu’il tette,& n’vfe point enco- 
fur le dos,pe res viandes folides,& n’eft pas encores for- 
atqii i tct- n y f es os a {T ez endurcis:par-ce que le dos 

eft le foutenement de tout le corps,comme la 
carine de toute la nauire,& eft plus feur que 
tous les autres os, fur lefqueïs l’enfant fapuye 
en dormant,comme fus vn fondement qui eft 
fort . S’il étoit couché fur les coftes,l’vn cofté 
ne pourroit foutenir l’autre : par-ce que les 
coftes font encores bien menues laxes & mo¬ 
les^ partant il y auroit danger,couchantlon- 
guement l’enfant deflùs l’vn des codez, d’en¬ 
courir en contorfion de lepine du dos, & de- 
uenir boflus: par-ce que les coftes font ploya- 
bles,à caufe de leur moleftè, &c les ligamés qui | 
les lient font encore laxes &c mois, corne nous 
auons dit.Pendant donc le temps que l’enfant 
terte, & jufques à ce que les dens commécent 
àfortir,& luy d’vfer de nourriflemét plus foli- 
de que le laiéfil doit eftre couché fur fon dos: 
mais lors que fes membres dcuiennent plus 
fors,&fes os plusdurs,doit eftre couché tour 
à tour, fur vn cofté, puis fur l’autre, & quel¬ 
que-fois furie dos: & tât plus il fe fortifiera & 
croitra,tant plus fera couché fur les coftez. 

r ro- 
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Vronoflic. c H a p. x i x. 

1 cn ^ aa g e d’enfance les vertebres du 
metaphrenüm font voutées,c’eft adi- 
re ^ bofl'ues , les coftes ne croiflènt 
point,ou peu,en large,mais fe foijettét en de- 
uant:& partant la poitrine ou le fternum perd 
fi largeur conuenabie, &c faguife en pointe. 

Par-ce aufli que les coftes font peruerties de 
leur fttuation naturelie,les malades deuiénent 
afthmatiques,ne pouuâs auoir librement leur 
inipiration & expiration naturelle,à caufe que 
lès poulmons ( font prelïez, & les mufcles qui 
feruent à la relpiration : & par-tant font con¬ 
trains, pour mieux auoir leur haleine, tenir le 
col fléchy en arriérée ce qui leur faitmontrer Les hoffm ti 
la gorge grofle en deuât : auffi pour i’anguftie rans l* te fc 
& ftriclure de la trachée artere, par laquelle t rr ‘ er ^ et 
l’air entre & fort es poulmons, ils relpirent a- alune 

uec bruit,& en dormant fouflent.Ils font auf paffentfou- 
ft fujets à dé-fluxions fur les poulmons : Sc dit uent guara- 
Hippocrates qu’ils ne viuent pas longues an - teans > 
nées. Si les vertebres des lumbes font forjet- ne meurenK 
tées en la partie interieure,les malades font fu¬ 
jets à maladie des reins, & de la veflie : auflî 
leurs jambes leur deuiennent plus greftes : la 
barbe & le poil du penil fort plus tard,& en 
moindre quantitésfont pareillement moins 
fertiles à procréer lignée, quel! le vice étoità 
celles du metaphrene. 

Les gibbofttez,qui viennent decaufesexte- 
rieures, font aucune-fois curables : mais celles 
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qui font faites de caufes interieures/ont incu¬ 
rables , fi on n’y pouruoit au commencement 
par grande méthode. Parquoy les boflùs qui 
viénent de caufe hereditaire,c’eft: à dire,de p e . 
re & mere boflus,fônt du tout incurables. 
Aufli quand l’épine eft gibbeufe en enfance, 
Si auant que le corps foit parfaitemét créa ou 
agrandy,elle ne croift plus:mais les bras&les 
jambes fe parfont. Et ne faut fémerueiller de 
cèla:car a caufe que les veines,arteres,& nerfs 
font peruertis de leur propre lieu, aufli qu’à 
grand’ difficulté les efprits y peuuent reluire, 
neceflàirement l’aliment n’y paraient pas en 
Caufe de ïa- telle quâtité qu’il deuroitrdont il fenfuitema- 
tropkh. çiation, c’efl à dire, amaigriflement. mais file 
corps a aquis fes trois dimenfions, c’efl: à dire, 
qu’il ne croifle plus, les parties de l’épine de- 
uiennent feulement emaciéesunais les parties 
lointaines, comme, les bras,&lesjambés,font 
du .tout fans mal.Car lesvertebres ainfi vitiées 
ne gaftent pas tout le corps, mais feulemét les 
parties qui leur font prochaines. 

Il nous refte à parler maintenât de la moel¬ 
le de l’épine,laquelle fe peut par vn grâd mou- 
uement ébranler,fàns que les vertebres foient 
Conçu pion luxées. Ge mal fe peut apeler commotion ou 
de la moelle concuffion: lequel Ce fait qüâd elle fié déprimé 
fpmale. de fon lieu ou elle adhéré. Les caufes font, 

popr tomber de quelque lieu haut en bas, ou 
par quelque grand coup orbe, ou pour auoir 
eu 1 aftrapade. Peu réchapentà qui tel accidét 

aduient, 
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avaient,pour plufieurs raifons,quele Chirur¬ 
gien dogmatique peut bien excogiter &fça- 
uoir. 

Delà luxation de Vos de la queue ou 
caudœ. c h a P. x x. 

S ’o scaudæ fe luxe en dedas pour tom- Le fîgne que 
ber violentement fur le croupion, on le croupion 
par quelque coup orbe.Le ligne qu’il e P ^" xc * 
eft luxé, eft, quand le malade ne peut mettre 
le talon vers la fefle, melme ployer le genoiiil 
qu’àgrad peine & difficulté :&va àfes affaires 
auecdouleur:& ne fe peut tenir aflis,fi'cen’eft 
fur vne chaire percée. Pour le réduire'il faut Cure de 
mettre le doigt dans le fiege,tat qu’il foit apo- luxation 
fé à l’endroit du lieu affeété, ainli qu’auons dit ^ os ne 
en fa fracture: puis on éleuera ledit os vers les ? ueue ' 
parties luperieures aucc force, & de l’autre 
main on l’égalera en Ion lieu extérieurement: 
puis fera traité par remedes cy deftùs mentiô-. 
nez. Il eft alfermy en vingt,jo.urs:durans lei- 
quels file malade fe leue du lit, faut qu’il foit 
affis en vne chaire percée,de peur de faire réi¬ 
tération de la luxation. 


De la luxation des coHes. 

CH A P. XXI. 

E S coftes par vne grande contufion fe 
peuuét defioindre & luxer aux collez 
des vertebres,ou elles font jointes: 8t 
dire poufiees au dedans : dequoy les anciens 
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n’ont point parlé:toute-fois ils confelfent qu e 
tous les os en general fe peuuent peruertir de 
leurs j ointures. Le ligne qu’elles font luxées 
aux collez,ell,qu’auec les doigts on trouuev- 
ne inégalité,à fçauoir,cauité d vn collé,&cx- 
tuberâce de l’autre : & lors qu’elles font pouf- 
fées au dedas, on trouue vne cauité au lieu ou 
elles adhèrent aux vertebres. T elles luxations 
Les colles caufent plulieurs & diuers accidens,à fiçauoir, 
on l difficulté derelpirer,àcaulequeleurmouue- 

peut pas rn ^ t empêche,jointâuffi quelemakdene 
manifefle- & P eut ployer ■& dreflèr.Et pour la contufion 
ment aper- faite lur içelles,Ia chair contufe deuient bour¬ 
rer* foufiée, pituiteufe, muqueule, & glutineufe, 

pour les railons qu’auons déclaré en la fra&u- 
re d’icelies.Doncques pour obuier à tels acci- 
dens, faut proprement faire la reduction:puis 
on remédiera à celle bourfoufleure.Sila luxa¬ 
tion ell faite au collé luperieur des vertebres, 
on fera tenir le malade debout, ayant les bras 
lufpëdus à quelque porte ou feneltre:puis on 
comprimera for l’eminence de la cofle luxée, 
De U luxa- tant qu’elle loit réduite enfonlieu.Aucotrai- 
tio ^[l !t f * tt re f la luxatiÔ ef faite du collé inferieur, faut 
rteur . " < l ue ^ e ma la4e le ployé, ayant les mains fur les 

genoux:puis le Chirurgien poulîëra fur l’emi- 

nence tant qu’elle foit reduite.Et fi la luxation 
ell faite en la partie intérieure, il njcft-ppflible 
qu’elle foit-reduite par la, main du Chirurgie, 
non plus que la luxation des vertebres faite en 
dedaiis,pour les raifonsfufdites. 
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De la deprefîion ou enfonceure du fier- 
num . c h a p. xxn. 

e fternü peut ellre déprimé ôc en¬ 
foncé au dedans,par vn grâd coup 
orbe : ce que i’ay veu aduenir par 
vn coup de moufquet, le malade 
étant armé:dont fa cuiralfe fut en¬ 
foncée, &: par confequent le flernu.Ie ne veux 
à celle heure oublier à dire l’abus & deceptio 
d’aucuns, qui tiénent que la cartilage Xiphoï- La cartilage 
de, apelée du vulgaire la fourchette,fe luxe,ôc Xiphoide 
tombe : qui cil vne chofe faulïement inuétée. td ™ ais ne 
Carjamais ne peut tôber,ny le déplacer. Par- £ vafrJre 
quoy en cell endroit ie n’en veux faire aucune tient fauf- 
mention. fement. 

De U luxation de J épaule. 

CHAP. XXIII. 
fe fait facilemét luxation en l’épau¬ 
le , par-ce qu’en celle jointure les li- 
gamens lont lalches, 8c la cauité de 
l’Omojalate peu caue, 5c de toutes • 
pars égalé, 5c licée, c’ell à dire,polie:5c pareil-, 
lemét la telle de l’auat-bras,ce qui fe fait par le p 0Ur a H0V 
beneâce des cartilages, 5c de certain humeur efî-ceÿ il n'y 
glaireux, qui la lubrifient 5c humeélent. loin t a point de U 
aulîi qu’il n’y a point de ligamét en celle join- g*mët en la 
ture d’os en os,comme il y a en la hache, 5c au fl 

genouil.5c telle chofe a ellé faite par la proui- meen celle 
dence de nature,à caufe qu’icelle ne fait feule- de la hache * 
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ment extention & flexion, comme le coude, 
mais fait dauantage, c’efl: qu’elle contourne le 
bras circulairement en figure fupine, & pr 0 . 
ne,& en toutes pars. L’os adiutoire,que Hip¬ 
pocrates apelle l’auant-bras, fe peut luxer én 
quatre manieres,c’eft à fçauoir,en la partie fu- 
perieure, inferieure, anterieure, & pofterieu- 
re. Communément & le plus fouuent ellefe 
fait en la partie inferieure,par-tant nous la dé¬ 
crirons premièrement. 

Le wy fi- Doncleiîgne que la luxation eft faiteenla 

gne que Vos partie inferieure, efl:, qu’on trduue vne cauité 

ejl luxe en p ur l’ép au le:&: l’extremité de l’Omoplate, nô- 

la partie m- , r r n F , „ 

ferieure. mee acromium, fe trouue eltre ague & adua- 

cée en dehors, par-ce que la telle du haut du 
bras efl: defcenduë fous l’aiffelle, qui-y fait vne 
eminence. Le coude le jette en dehprs,&i’ef- 
carte des colles. Toute-fois l’aprochât defor- 
ce,on le fait joindre & toucher à icelles. Audi 
il efl: plus loing que l’autre, & efl: plus difficile 
au malade de l’auàncer en deuât,que le retirer 
en derrière. Dauantage le bras eft plus court. 
Pareillement le malade nepeutleuerlebras 
fur l’autre épaulé ', ny porter fa main à la bou¬ 
che, & fènt douleur quâd il manié ïbn bras en 
quelque maniéré que ce foit , pôur-ce que les 
mufcles font preflez & tendus , & aucunes de 
leurs fibres font rôpuës. Et ce ligne n’eftpas 
feulemét particulier pour la partie inferieure, 
mais pour les luxations faites en toute autre 
partie de l’épaule. Or il faut icv entédre q u-e I e 


Or il faut icy entédre <jü 
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figne de ne pouuoir leuer le bras ny rétendre* 
n’eft certain pour côdure la luxation. Car ce¬ 
la peut aufli venir d’autre caufe, comme con«* 
tufiori,fraâ:ure,'inflammation, playe, apofte- 
me, ou fchirrhe, ou quelque fluxion faite fur 
les nerfs,qui naifsét des vertebres du col pour 
ellre diftrib uez aux bras * 

Or il y a flx maniérés de réduire la luxation. Il y a fix rnâ 
quand elle ell faite en la partie inferieure; La n j eres * re ~ 
première auec le poing,ou les doigts tLafeco-. 
de auec l’épaule mife fous les aiflellesdéfquel- ytltionefi 
les deux conuiennént à la defloüeure recente, faite en U 
& facile à réduire, comme aux jeunes enfans, partie infe * 
& femmes, & ceux qui font peu charnus, ôc rieure - 
generalement, qui ont vne habitude molafle 
& pituiteufe. La troifiéme,auec le peloton de 
fil poulie par le talon. La quatriérae,auec vne 
pelote,jettant le bras for vne barre de bois,ou 
fur yne courge,ou autre chofe femblable,fou- 
tenuë par deux feruiteurs, ou entre deux co- 
lomnes,ou for vne porte. La cihquiémie,auee 
l’échelle. La fixiéme,aueç le lâbin.Toutes les¬ 
quelles nous décrirons maintenant. 

La faremiere mmiere de réduire îépaule 
auec lepowg,ou les doigts iointts eh- 
femble. c h a p. xxnri. 

I l faut premièrement tenir fermemët le ma- 
lade,au deffos de la jointure de l’épaule, par 
vn homme allez fort : focoridemét luy faire 
tirer le bras par vn autre au delfos du coude 
cotre bas, tellemét que la telle de l’auant-bras 
m 
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foie pofée vis à vis de fa boette. Ayant tiré fuf. 
fifammenf , le Chirurgien hauffera & pouffe- 
ra de fes mains,ou de ion poing,l’os dedans & 
cauité. Et icy noteras,qu’aux luxatiôs recétes, 
&auxjeunes, &aux peu charnus, & à ceux 
qui font de tempérament molace, lors qu’on 
fait fuffîfante extention, la telle de l’os étant 
» déuelopée d entre les mufcles, & autres par¬ 

ties qui la compriment, en lafehant foudain 
les mufoles de celle partie aydét àreduirelos: 
ce que i’ay cogneu quelque-foisrcar nefaifant 
leuîemét qu’vne préparation en tirât & hauf- 
Quelqutfois fètit vn peu le bras, la réduction le faifoit fans 
UreduQion y p enfonce qui fe faifoit par le moyen des mu- 
fe fait autre foies, qui fe retiroient vers leur principe, &ce 
l'efaoir. failans tiroient l’os en là boette. Et fi par ce 
moyen la main n’elt luffilànte,tu atacherasl’é- 
paule du malade par le lien, qu’auos cy deffus 
figuréjCotre vn pilier,ou tenu par derrière par 
vn fort homme.-puis le bras du malade fera lié 
au delfus du coude auec vn écbeueau ou deux 
deliljlequel fora atachéauec vne corde,& tire 
par la moufle,qu’auons pareillemét décritecy 
delîùs, & vn foruiteur tirera la corde tant & û 
peu qu’on voudra. Puis le Chirurgie aura vne 
feruiette, ou autre lien, qui fera pâlie fous le 
bras du malade, allez près de la deloiieure,le- 
qupl fera pâlie lur le col du Chirurgien, afin 
qu’il éleue le bras en haut. & de fes deux mais 
réduira I os en fon lieu, en tournât le bras vers 
la poitrine du malade. corne tu vois par celle 
figure. 
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Apres la réduction,faut apliquer fur toutes 
les parties voifines de l’épaule vn médicament 
fait de folle-farine, b ole-armene,mirtyles,en¬ 
cens, poix refine,alun,fubtilemët puluerizez, 
& incorporez auec blâcs d’œufs. Et faut met¬ 
tre fous l’aiflelle vn peloton de laine ou de co¬ 
ton, ou vne comp relie de drapeau ,.trëpée en 
huile rofat, ou de mirtyle,aucc vn peu devin- 
aigre , & vn peu d’onguent rolàt réfrigérant 
de Galien, de peur qu’elle ne tint au poil,fil y 
en auoit. Apres on fera la ligature large de ciq 
doigts, ou plus ou moins,felon la gro fleur du 
malade, & logue de deux braflees ou plus, la¬ 
quelle fera à deux chefs, commençant le ban¬ 
dage par le milieu d’icelle,jettée fous l’aiflèlle, 
8c menée par deflùs l’épaule malade, puis par 
deflous l’autre aiflelle,de forte que fes reuolu- 
rions fe croifent en forme de croix fainét-An- 
dré ,• & faire tant-de tours qu’il fera befoin. A- 
pres on atacherale bras cotre les colles, & fe¬ 
ra fitué en écharpe allez haut, en figure d’vn 
angle droit, tenant la main près lepaüle faine, 
afin que l’os recentement remis ne tombe de 
rechef hors de là boette : & ne faudra remuer 
l’apareil de quatre ou de cinqjours,fil n’y fur* 
üient quelque accident. 

x^Autre maniéré de réduire îépaule auec 
le talon , lors que le malade nefe 
pourroit tenir droit ny afiis. 
c h a p. xxv. 

n 
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S l faut faire coucher le malade en 
terre fur quelque couuerture, ou 
matelas : puis on luy mettra fous 
l’aiflelle vn peloton de fil , ouvne 
pelote de cuir remplie de bourre, 
ou de coton,de grofleur proportionne à la ca« 
parité del’aiflelle, afin que du talon onpuifle 
mieux poufler l’os en là place. Car lors qu’on 
tire le bras, il le fait plus grande cauité en l’aif* 
felle, à caufe des tédôs 8c des mulcles qui font 
des deux collez.Puis le Chirurgien falfeoirra 
vis à vis du malade au deuant du bras déloüé r 
Et fi c’eft l’épaule droite,il acommodera le ta¬ 
lon de Ion pied droit lur la pelote : 8c ü rieH 
l’épaule gauche,ii aeômodera le talon du pied 
gauche. Puis apres il empoignera le bras du 
malade,& le tirera vers les pieds, 8c auec le ta¬ 
lon il poufléra fort contre l’aiflélle. Et pendat 
que cela fe fait, il y aura vn feruiteur par der¬ 
rière la telle du malade,lequel haufléra le bras 
auec quelque fermette déliée, ou quelque lié, 
ou courroye propre à ce faire,& polèralapla¬ 
te de fon pied fur l’épaule du malade, & la 
poufléra en bas.Et dauâtage pour bien faire,il 
y aura vn autre feruiteur aflis de l’autre collé, 
qüi tiendra le corps 8c le bras làin du malade, 
afin qu’il n’obeïfle, 8c ne foit éleué ny tourné 
ça 8c la, lors qu’on ferala réduction, comme 
tu vois par celle figure. 



K^ftâre maniéré dereduirelefaulc. , 
ïl faut mettre faillie du malade fur le bout 
a g u de 1 épaulé dvn homme affez fort, 8c plus 



* 8 * 
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grâd que le malade:ou qu’il aye quelque cho¬ 
ie fous fes pieds pour le haulïèr,& luy tirera le 
bras vers la poitrine, en forte que le corps dii 
malade demeurera lulpédu. & fi le malade elt 
fort leger, il faut que quelqu’vn poilànt fùffi- ", 
làmment,pourluy donner contrepois,fe pen¬ 
de & branle fur iceluy,& par ce moyen le bras 
étant ainli tiré contre-bas, & ébranlé en tour¬ 
nant 8c virât en la partie contraire,failant cela 
auec l’aide du Chirurgien, qui prelïèra l’épau¬ 
le du malade côrre bas,la réduction fera faite: 
comme tu vois par celle figure. 
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filtre maniéré de réduire l'épaule. 

ç h A p. xxyi. 

S N prend vn bâton afièz plat,commev, 
ne courge (dot les chambrières de Pa¬ 
ris portent deux féaux d’eaiie fur leurs 
épaulés)de largeur de deux pouces,&lôg en- 
uiron d vne toife. Au milieu duquel fera.ata- 
ché vn peloton de fil,ou vn éteuf,de grolfeur 
conuenable à l’ai (Telle: & à chacun codé y au¬ 
ra yne cheuilleéleuée, qui engarderaquele- 
paule ne yacile en ça o u en la. Puis y aura deux 
hommes plus grans que le malade (ou pour le 
moins auront quelque choie fous leurs pieds, 
qui les haulïèra tant que beloin fera) & tien¬ 
dront le batoq fil rieurs épaules. Puis le mala¬ 
de poferafonailïèlle furie peloton,&le Chi¬ 
rurgien tirera fort le bras contre bas,defaçon 
que le malade demeurera lulpendu fur le bâ¬ 
ton. Adôc la réduction fe fera,comme tu vois 
par celle figure: en laquelle tu vois aulîi leba- 
ton,auecques le peloton & les chenilles. On 
peut nommer ce bâton courge. 
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La cinquième mAniere de réduire l’épau¬ 
le aucc 'une échelle. 




CHAP. XXVII. 


n la réduit pareillement auec le degré 
(vsÜv/i d’vne éehelie,èomme il fenfuit.il faut 


asærU atacher fur l’échelon quelque chofc 
ronde, comme vn peloton de fil , de grolTeur 
qu’il puifiè entrer defious laifièlle du malade, 
comme auons dit : puis on le fera monter fur 
vne petite efcabelle, 8c luy tirera-on les deux 
jâbes enfemble, & le bras fain derrière le dos, 
afin qu’il rie prenne & fe remette fur l’échelle, 
8c lors fautpofer laifièlle du malade droite- 
ment fur le peloton,& luy commâder cfapro- 
cherïon corps tant qu’il luy ferapofiible con¬ 
tre l’échelon : autrement il yauroit danger de 
rompre f os du haut du bras,fàns réduire U lu- 


defius du coude auec vn écheneau ou deux de 
fil,ou autre lien propre à ce faire : 8c vn ferui- 
teur le tirera fort contre bas, & tout à l’heure 
vn autre fèruiteur Juy tirera l’efcabelle de dëf- 
fous fes pieds, de façon qu’il demeurera tout 
fufpédu à l’échelle. Ainfi l’os fera réduit ou de 
foy-mefme,ou aiiec l’aidé du Chirurgien : qui 
pouffera l’épaule contre bas en branlât lebras 
d’vn cofté & d’aütre.L’os reduitjtout à l’inftat 
on remettra vne autre efcabelle fous les pieds 
du malade, afin qu’il puifiè retirer Ion bras de 
deifus 
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{JeflÂis l’échelle plus aifément. Car fil le rele- 
uoit trop contre-mont,il y auroit danger,que 
l’os recentementremisfortift derechef delà 
place. Tu peux cognoitre l’induftrie de rédui¬ 
re l’épaule par celle figure de l’échelleilaquel- 
le doit ellre toute droite , & non en autre fi- 
güre. 
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le ne veux en celt endroit laifler en arrière 
l’aftuce 8c inuention du Chirurgien de Mon- 
feigneur le Duc de Lorraine,nommé Nicolas 
Picart,lequel fut apelé en vn village presNan- 
cy, pour réduire vne luxation de l’épaule d’vn 

f >aïlant : en la maifon duquel il n’y auoit que 
uy & là femme. Il mit 8c atacha ledit païlant 
liir vne échelle, côme dellùs auos dit, 8c print 
vn bâton entre fes jambes, & le polà fous Tvn 
des échelons, & atacha vn lien au defïùs du 
coude du bras luxé: puis de toute là pelànteur 
8c force preflà fur le bâton, & commanda à la 
femme de tirer la lèlle de delïous les pieds : 8c 
tout à imitant remit l’os en fon lieu, comme 
tu vois par .celte figure. 
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^yiutrefigurefour réduire tépaule. 
t par faute d’vne échelle on le peut ai¬ 
der d’vne perche, pofée en trauers de 
deux colomnes, ou d vne porte,com- 
me tu vois par celle figure : en laquelle t’ell 
montré vn bois auec liens , qui te fera déclaré 
tout maintenant. 
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\^utre maniéré de réduire l'épaule* 

CHAP. XXVIII. 
ippocrates loiie fur toutes Hippotr. a» 
les maniérés de réduire l’épaule lu P 7em >' r Un. 
xée,celle-cy.Ilfautprendre(àit-il) 
vn bois large de quatre ou cinq près paroles* 
doigtSj&épais de deux,ou moins, 

„ 8c de logueiir de deux côudées,ou plus court. 

„ Il faut que l’vn des bouts foit fort étroit, 8c Ilfuffiraÿ 
„ fort tenve : & qu’il y ayt vnepetite telle,ron- ilfoitlogàt~ 
„ de, & vn peu caue,& qui foit vn peu eminen- P u jf * al f e ^t 
s , te,non vers les colles, ains vers la telle de l’os H *j^ s ** 
s , du haut du bras : afin qu’étant mis lous ladite * 

„ telle de l’os du haut du bras, il foit apreprié à 
,, l’aifieile près les colles : l’on collera quelqu e 
„ piece de drap au bout dudit bois,ou quelques 
,, comprelfes de coton , ou de linge, afin qu’il 
„ Bielle moins les parties ou il touche. Apres il 
,, faut mettre le plus auant qu’on peut la telle 
„ dudit bois en l’ailîelle, entre la telle de l’os du 
,, haut du bras,& les colles. Pareillemêt toutle 
„ bras fera étédu fur ledit bois, 8c lié au dellous 
„ de l’àilïelle, & vn peu au delïus-du coude, & 

„ de la main, afin qu’il loit immobile. Or c’eft 
s, chofe qui importe, & qu’il faut faire, que le 
,3 bout de ce bois excede la telle de l’os du haut 
a, du bras, de façon qu’il entre fort auant Ibus 
s , 1’ailîèlle.En apres il Faut mettre vne grand pie- 
a, ce de bois en trauers, de grolïèur du manche 
? 3 d’vne hoüe,au milieu de deux colomnes, aüA 
n 
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„ quelles ladite piece Toit bien atachée: fur la, 

„ quelle auec le bois il faut mettre tellement le 
„ bras, qu’il foit dvn collé, 8c le relie du corps 
3 ,foit de l’autre. 8c doit ladite piece eftre fous 
,, laiflelle: & apres il faut tirer d’vn collé le bras 
„ autour de la piece de bois, & dé l’autre collé il 
,, faut tirer le corps. Or il faut lier la piecede 
bois lî haut, que le malade foit pendu de tout 
,, le relie du corps, de forte qu’il ne touche en 
,, terre. Aulli qu’on le balance contrebas. Ce 
„ moyen de réduire la luxation de l’épaule ell le 
s> meilleur de tous les autres. Au lieu de deux 
colomnes, on faidera d’vne échelle, ou d’vne 
. porte,ou de deux pieds de lit. Maitre Henry 
Aruet Chirurgien demeurât à Orléans, hom¬ 
me de bien, Sd grandement expérimenté en la 
Chirurgie,m’a affermé, que jamais n’auoit fait ' 
faute à réduire celle luxation par celle manie- , 
re,lï par fuccelîion de temps (comme dit Hip- 

{ ) ocrâtes) la chair n’etoit acreuë en la cauité de 
a jointure, 8c aulïi la telle de l’os n’aüoitfait 
vn lieu tout batu auquel elle fufl: defeendue. 
Car alors l’os ne pourroit ellre remis, ny de¬ 
meurer en fon lieu, mais retomberoit au lien 
Si tos ntrë- batu 8c ja calleux, qui tientlieu d’vne joinni- 
tre tout à re. Dauâtage ne veux encores Oublier de bien 
coup en fa, inllruire le jeuneChirurgien, que lî d’aduen- 

hoëtte , il ture la telle 8c l’os du haut du bras faut à en-- 

lerfa &U trertout a l’heure en là cauité, il faut que le 
te bras du Chirurgien branle ça 8c la le bras dilloqué: & 

malade . par ce moyen la telle de l’os rétrera en fa boet- 

* % „ te:& 
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te:& y étant rentrée, on rhabillera Sc apliquc- 
ra-on les comprefiès 8c ligatures, corne nous 
auons dit par cy deuapt. 

Outre,& par defTus les figures cy défias dé* 
paintes i’en ay encore voulu donner vn autre, 

£ our réduire ladite luxation aüec la pièce de 
ois qu’écrit Hippocrates, qui fera atachée de 
vne chenille de fer dans vn treteau,laquelle fê 
pourra haufier 8c baifièr tant 8c fi peu qu’on 
voudra, comme tu vois par ces figures A, dé¬ 
noté le bois B, le treteau. 
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Or le malade doit ellre aflls fur vne petite 
felle 3 vn peu plus bas quen’elt la hauteur du 
treteau,ayant les pieds liez enfemble, de peur 
qu’il ne féleue lors que le Chirurgien réduira 
la luxation: ce qu’il fera ayât pofé de lié le bras 
luxé fur la pièce de bois 5 & icelle apliquée fous 
la telle du haut du bras, corne a été dit cy def= 
fus. & apres ce fait, bailfera le bout de ladite 
piecede bois opolîteà la telle caue & ronde 
cotre bas,Ce fauàntji’osle réduira en fa boet¬ 
te. Dauatape ie t’ay encores fait dépaindre en 
particulier la piece de bois,nommée ambi.La- 
quelle en l^telle a vne cauité marquée par B, 
8c là totalité marqué parA,auec trois lies pour 
lier le bras ferme, de peur qu’il ne vacile ça ou 
la:comme tu vois par celle figure. 
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La maniéré de réduire [épaulé quand U 
luxation ejl fuite en la partiefupe- 
rlettre . c h a p. x x i x. 

r n’aduient pas fouuetque 1 épaulé 
gÊ le luxe en la partie fuperieure. T ou-. 

cm te-fois il n’y a rien , qui par vne fou- 
daine violencenefe face : tellement 
que les os fè luxée, combien que leurs articles 
{oient bien munis pour empêcher la luxation: 
comme en ceft article il y a vn grand obftacle 
ou empéchement,à fçauoir l’acromiu, 8c lex- 
tremité de l’os furculaire qui eftapuyé de co¬ 
tre, 8c auffi le gros mufcle & fort, nômé epo- 
mis,& celuy à deux telles, &autr es. Doc lors 
qu’elle fe fait,il y a vne grade violence : ce que 
Hippocrates dit n’auoir jamais veu : néant- Hlppoera- 
moins Galié tefmoigne l’auoir veu quatre fois tes dît u’a- 
en la ville de Romp:laqueüe,dit-il, ètoit en ce aoir iamaît 
temps la fi peuplée » qu’on pouuoit dire, que 
c’étoit l’epitome dé. toute la terre habitée : 8c p dU [ e en /* 
aux villes, ou Hippocrateshabitoit, n’y pou- partie fupe- 
uoit auoir tant de gens,qu’en vne feule rue de ricure. 
la ville de Rome. Parquoy Galien dit qu’il ne 
le faut émerueiller, fil n’auoit veu telles luxa¬ 
tions. Car ouil y a beaucoup de gens,on voit 
pareillement plufieurs 8c diuers accidens. De ,_Jtte(}athn 
ma partie pirotefte n’en auoir jamais veu, oueds fauteur* 
vne feule en vne nonnain „ quife voulant fau- 
uer de fon monallere, fie jetta dVne feneftre 
en terre, & tomba fur le coude : dot elle fe feit 
n iiij 



luxation en la partie fupericure de 1 épaulé. 
le figne que On peut cognoitre telle luxatio par la figu. 

U luxation re la partie vidée,& en touchant de la m aiV 

U partie Tu- flefliis laràcle, ôn trouue la telle dél’auant- 
ferieure. bras vers la poitrine. Pareillement le malade 
ne peut fléchir le coude. 

Telle luxation eft reduite côme les autres,! 
fçauoir,en tirant & pouffànt.Et pour cefaire, 
faut faire coucher le malade à la renuerfe,8t 
faire lextention du bras à,la partie contraire. 
Mais premieremét que ce faire, il faut mettre 
vn lien propre pour tenir la jointure ferme¬ 
ment (comme celuyqui efl: apelé de Galien au 
liure des articles, Carcheflen-) & remplir la car 
uité de laiflelle dvn peloton de fil, ou autre 
chofe femblable, & tirer le bras par deffusle 

coude. Et faut noter,que lors que la telle du¬ 
dit os efl: aflxeinte des mufcles, il fliut tourner 
vers la partie p ollerieure, qui ell opolîteàlâ- 

terieure. Aulu fe donner garde,qu’il ne tombe 

eh basfous 1 aifleliétce qu’on euitera en l’éten» 
dant & tirant vers diuerles parties:! quoy auf 
fi fcrt de munir & garnir la cauité de Taiflèlle 
du peloton delfiifdit.Puis faut pouflèr la telle 
de l’os, qui efl: ferrée entre les mufcles : &a- 
presen lafehant lextention,faut lailfer remet¬ 
tre l’os en fon lieu auec les mufcles qui fèn re¬ 
tournent deux-mefines à leur origine. 

Delà, luxation de l'épaule faite en lapAï- 
tiepoJleYkwe. chap. xxx. 

it 
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L peut faire luxation en l’ép àule 

vers la partie pofterieure,mais au?- 
m f raremçnt.Lé ligne de cefté luxa- 

^ on e ft 5 q^’on.ne peut étendre le 
; bras: & fe meut plus difficilement 
enTétendatvers la partie pofterieure,que vers 
l’anterieure: joint auffi qu’on treuue vne emi- 
néce de la tefte. de l’os vers la partie pofterieu- 
re de l’épaule,& vne cauité à celle qui eft con¬ 
traire. Pour réduire telle luxation,faut fîtuer Comme ton 
le malade fur le ventre,& luy tirer fort le cou- doitfituer le 
de vers les parties contraires à la luxation, & ^ 
pouffer l’eminéce en fa cauité: & par àinfi l’os 
fe remettra en fa place. En quelque maniéré partie po- 
que la luxatiô defépaule foitfaite, pour la re- (ierieure. 
duire,il faut étendre le biras vers la partie infe¬ 
rieure, quâd le malade eft fituédroit. Le figne 
que la reduétiô eft faite, en toutes ces manié¬ 
rés de luxatios , c’eft qu’on oit vn bruit faifant 
cIocq,lors que l’os entré en là boette.Pareille¬ 
ment le malade peut plier & étendre & hauf- 
fèr le bras:joint auffi que la douleur celïè.Ou- 
tre-plus on le cognoift en conférât le bras ma¬ 
lade auec l’autre làin. Apres la réduction faite, 
on apliquera medicamens propres, ôc mettra 
on fous l’aiflèlle vue pelote,qui fera acommo- 
dée félon la cauité, & pareillement dés com- 
prelïes aux collez ou fera faite laluxado. Puis 
feront liez auec vne bonne & large bande à 
deux chefs j qui fera tournée fur l’épaule en 
forme de croix làincl-André, & fera menée 
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par defïus l’aurre aiflèlle,& fera-on tant de re- 
uolutions qu’il ferabefoin,commé nousau5s 
dit. Puis le bras fera tenu en écharpe faifantvn 
angle droit.Laquelle figure non feulement en 
cefte luxatiô, mais aufli au coude, & à la main 
luxée ou fraéfcurée, eft propre, pance qu’elle 
eft la moins douloureufè,joint que ladite par¬ 
tie peut long temps demeurer immobile en 
cefte figure. 


De la luxation faite en la partie anterieu¬ 
re de l'épaule. CH A P. XXXI. 


l fè fait aufïi quelque-fois luxation à l’ante- 
T rieure partie de l’épaule. Le ligne de cefte 
■* déloiieure eft,que Ion trouue la tefte de l’os 
du haut du bras joignât le deflbus de la &rcü- 
le,& cauité fous l’aiiïelle:8^ le coude plus fort 
éloigné des coftes,que lors que la luxation eft 
faite en la partie inferieure,&: femblablemeni 
impotéce du bras.Pour réduire telle luxation, 
faut que le Chirurgien mette fon épaule fous 
le coude du malade, 8c qu’il la haufTe contre- 
mont , & à l’inftant qu’il preftè ou face greffe 
8c poufïer par vn feruiteur la tefte de l’os dans 
fa cauité. Autre maniereril faut faire coucher 


le malade à la réuerfe fur vne table, ou à terre, 
8c qu’vn feruiteur tire le bras, & le Chirurgien 
de les mains pouffera l’os en fà place. Apres la 
reduétion faite, on y procédera comme nous 
auons dit de la luxation en la partie pofterieu- 
re, hors-mis, qu’on mettra les cotnpreffes otf 
l’os 
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l’os étoic forj etté: conduifànt la ligature com¬ 
me auons cy deuant enfeigné. 

De U déloüeure du coude. 

CHAP. XXXII. 

Ë coude fe p eut pareillement luxer en 
fA quatre manieres,à fçauoir,en la-partie 
intérieure, extérieure, fuperieure, 8c 
inferieure.Par la partie intérieure i’entens cel¬ 
le qui regarde le centre du corps, le bras étant 
en fa fituation naturelle, fçauoir eft, en figure 
entre prorie & fiipine : par l’exterieure, celle 
qui luy eft opofite:& par la partie fuperieure, 
celle qui regarde le ciel:& par rinferieure,cel- 
le qui regardelà terre. Et d’autant que la join¬ 
ture du coude a plus grandes diuerfitez d’erni- 
nences, & cauirez,qrie celle de l’épaule : d’au¬ 
tant aufii la luxation d’icelle eft plusfacheufe. 

Au fiiTos le déplace plus difficilement, 8c pa¬ 
reillement fe réduit plus mal aifément, Or le 
coude eft joint auec l’os du haut du bras : 8c 
entrent mutuellement 1 vn dedans l’autre, c5- 
me vne fiche en vn gon,qu’on atache à vne fe- 
neftre pour l’ouurir & Fermer. Autre compa- . 
raifon. L’os du coude tourne autour du haut 
du bras, comme autour d’vne demie pouhe, a p<lée des 
pour fléchir & étendre le bras , le dis demie Grecs Gin’- 
poulie, pour-cé que fi nature l’euft fait tour- 
net dauantage, l’action du bras ne fefuft peu ■ 

faire commodément: par-ce que le bras fe £at j~ d<re dJp^ 
plié au dehors comme au dedans : ce que l’ori nts. 
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peut cognoitre par l’anatomie. Donc nous & 
rons,que le coude fe luxera caufequefesdeux 
apophylès ne trauerfent pas tout autour de 
1 os de lauant-bras,qui le reçoiuent. Parquoy 
lors cju’on fait plus grande flexion que la ou 
fort apophyfe intérieure rencontre le fons de 
fà cauité, lapophyfe pofterieure fe déplace eu 
derrière : &auiii î quand on fait vue extentiou 
vioIente,Papophyie anterieure touche le fons 
delà eauîté * & alors ladite apophyfe le jette 
hors de fôn lieu: & cefte luxation eft plus dif¬ 
ficile à réduire que la premiere:joint auffi,que 
1 extrémité du eoude,nômée oîecrane,eftforc 
haute, & Ion intérieure fort abaiflee.Parquoy 
il nous eft plus facile aie fléchir qu’à lëtédre: 
à caufe dequoy telle déloüeure fe fait par plus 
violente force,que celle qui fe fait en la partie 
intérieure. Le ligne de celte luxation eft,que 
le bras demeure étendu, 8c ne fe peut plier, 
le figue ie ' p 0ur -ce que l’apophy fe interne du coude de- 
faite eTu meure en la cauité externe, qui eft en la partie 
partie ex- inferieure de l’os du haut du bras, laquelle é-, 
Hïkare. - toit au par-auat ocupée de la partie internede 
Folecrane, qui eft l’extremité du coude : dont 
; alors la réduction eft trefdifficilejpource que 
ladite apophyfe demeure acrochée dan&içelle 
f le _ cauité. Le ligne que la luxation eft faite en b 
fJiuenU P5 tie ^teneure, c’eft que le bras ne le peut é- 
partie in- ^dre^ demeure plié,Le ligne qu’elle eft fai' 
miettre. te aux parties latérales eft , que la figure de la 

jointure du coude demeure viciée entre lafte- 
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xion. 8c l’extention. Et en toutes ces Iuxatiôs, 
faétion du coude ne fe peut faire iufques à ce 
que la réduction foit faite. Pareillement oa 
trouue vne eminence du cofté ouia luxation 
efl faite, ôc vne cauité à la partie contraire : ce 
qui efl commun à toutes luxatios.Outre-plus 
la luxation du coude fe fait complette ou iu- 
complette. Celle qui efl: incomplette,efl: fad- Prempk* 
le à fe faire, 8c aufli à fe réduire. Mais celle qui 
efl: complette, tout ainfi qu’elle efl: difficile à 
fe faire, aufïï eftellefort difficile à réduire, fi 
on n’y procédé proprement,& auant que l'in¬ 
flammation y foit furuenuë : car -fi elle y efl: ja 9 
la curation efl: tref difficile,& fôuuent du tout 
impoifible , principalement celle qui efl faite 
en dehors. 

La maniéré de réduire la luxation du. 
coude faite en la partie extérieure. 

.G H A p. xx x I I i. 

* o rs qu’on voit que le bras du mala¬ 
de demeure prefque en figure droite, 
fans le pouuoir aucunement fléchir, 
faut conclure la luxation eftre faite en la par¬ 
tie extérieure. Parquoy la faut réduire prom- 
ptemétjà caufe qu’il fy fait fluxion,& inflam- 
mation,pour l’extrême douleur qui interuiét. 

Donc pour faire la réduction,en quelque par* 
tie que la luxation foit faite, faut qu’vn ferui- 
teur tienne fermement le bras du malade an 
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cldTous de la jointure de 1 épaulé, & le Chirur¬ 
gien tirera le bras par la main, Sc p ouflèra i’os 
de l’auant-bras en dehors,& l'eminence du 
.coude en dedans, & tirera le bras petit à petit, 
enle tournant d’vn collé Sc d’autr e,afin de re- 
jetter l’os en fa cauité. 

Chofe digne le veux icy aduertir le jeune Chirurgie,que 

Retire bien p ont re duire icelle déloiieure ne faut fléchit 
entedue j e b ras .. pour-ce que jamais parce moyen l’os 

6 * eue ~ ne pourroit ellre reduit,à caulè quel apophy- 

fe intérieure de l’os du coude ell en la place de 
l’apophyle extérieure de la cauité de l’os du 
haut du bras:& partant en pliant le brasonne 
- fait feulement que hauflèr le coude,&nele ti- 
re-on pas en là cauité. Et ou telle chofe ne Te 
pourra faire par la main, adonc faut faire que 
le bras luxé embralïè vne colomne,ou le pied 
d’vn lit, Sc qu’il foitvn peu plié : puis on em¬ 
poignera d’vne forte lifîere l’extremité du 
coude,dite olecrane, la tirant vers la cauité a- 
uec vn bâton entortillé das laditeliflere:çom- 
me tu vois par celle figure. c c ’ ’ 

Lafgure qm montre À faire la réduction 
du, coude autour d^pUât/'" 
auecvnhaton .. 



Le ligne que l’os fera réduit, c’eft que le ma¬ 
lade étend 8c fléchit le bras, & la douleur eft 
ceflee,& la figure vitiée remife en fon état na¬ 
turel. 

Autre maniéré encore plus facileic’efl que 
le bras étant autour du pilier,on mettra vn bié 
fort lien de la largeur dvn pouce fur l’extré¬ 
mité de l’olecrane (ou du coude) puis fera tiré 
tât que l’os tombe en fà place: comme tu vois 
par cefte figure, ' 
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La figuré qui montre a faire la reduElion du 
coude par vn lien. 
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Delà luxation du coude faite en la,partie 
intérieure, chap. xxxiiii. 

W&jfPjk i la luxation eil faite en la partie inte- 
rieure , pour la réduire il faut étendre 
fort le bras, & le fléchir foudainemet; 
8c impetueufemet, de façon que la main tou¬ 
che droit {ùrîépaule du bras luxé. Aucus met¬ 
tent quelque choie rOnde 8c dureauply dis 
coude j ou le genouil, puis fléçhiflent fort le 
bras.comme nous auons dit. 

De la luxation incomplette- du coude faite 
en la partiefuperieure^ou inferieure. 

Si l’os du coude eft feulement quelque pets 
forty de fit place en la partie iuperieure ou in- 
ferieure,en le tirant & pouflànt vers fa cauité, 
on le réduit facilement en celle façon, Deux 
{bruiteurs tiëdront le bras étendu (Fvn par l’a- 
uant-bras, 8c l’autre par le brafîàl) 8c le tirerot; 
chacun vers foy en parties cotraires,& le Chi¬ 
rurgie auec fit main repouflèral'os en ion lieu. 
Apres ces réductions faites, faut poièr le bras 
en figure d’angle droit, & le bander, 8ç y apli- 
quer remedes cy deflîis métionnez,puis le pé- 
dre au col auec vne écharpe,ainfi qu’auons dit 
en la luxation de l’épaule, 

Hippocrates veut qu’apres la réduction de 
celle partie le malade remue fôuuent fon bras 
en figure prone 8c fupine, 8c aufli qu’il l’éten¬ 
de 8c fléchiflè: pareillement que quelque-fois 
o 



il fouleue de fa main quelque chofe pefante,a- ' r 
fin d adoucir 8c aflouplir les ligamés qui lient 
celle jointure,de peur que les os ne fvniiîent, 

& coalefcét enfemble,parvne maniéré de cal- 
lus,nomé des Grecs ancylofis:qui feroit caufe 
que le malade ne pourroitjamais apres fléchir 
ny étendre le bras. Ce que i’ay veu fouuéf ad- 
uenir, pour auoir été trop long temps fans*, 
uoir remué ladite jointure : par-ce que fhu* 
meur vifqueux,qui eft naturellemét aux join¬ 
tures.^ autres fuperfluitez,qui interuiennent 
à caufe de la douleur, fy endurcifTent, & font 
coler les bs enfemble. Parquoy pourobuierà 
tel accident, il faut remuer l’appareil de trois 
jours en trois jours;, & commander au malade 
de remuer fon bras en toutes manieres,toute- 
fois fans nulle violence. Icelle luxation eft af- 1 
feurée en vingt ou vingt-cinq j ours,ou moins, 
félon les accidens qui feront interuenus. 

Il faut dauantage, que le Chirurgien con¬ 
temple , que lors que le coude eft hors defon 
lieu entierementjl’autre os, nommé rayon, fe 
De U luxa - débo'étte pareillement.Partant en reduifant le 
tion du raya COU( } e fl prendra garde de réduire le rayon en 
près h cou- p Qn notera,qn’en là partie fuperieure il 

a vne apophyfe qui eft caue & rôde,quireçoit 
l’os du haut du bras,& vné petite eminéce,ou 
finfere le mufcle biceps. 

T>e U délo Heure de Vextrémité de éos du 
coude j apelée Jlyloïde . 


C H A P» 


©ES LVXATIONS. 
C H A P. XXXV. 


» v e i q_v e-f o i s 1 extrémité ou 
apophyfè de l’os du coude, apelée 
ftyloïde,eft feparée du rayô,quel- 
que-fois en dedâs,&quelque-fois 
en dehors, pour eftre tombé de haut fur les 
mains. La maniéré de le réduire fera de le re~ 
pouffer en fa place, 6c y faire bône& feure li¬ 
gature, &y apliquer medicamens grandemet 
aflringés & deficatifs. Mais encores qu’on fa¬ 
ce toutes chofès necefïàires,ledit os ne fè peut 
jamais bien rejoindre 6c tenir à la place, dont 
il eft yfïu. Ce qui eft côfirmé par Hippocrates 
au liure des articles, qui dit: quant le rayon eft 
feparé de l’os du coude,telle feparation eft in- 
curable,comme toute autre diftradtion des os 
joints par fÿmphyfè,c’eft à dire vniompource 
que l’os ne peut bien demeurer en fà place, à 
raifon des ligamens, qui ont été trop étendus 
6c relâchez:ce que i’ay veu fouuëte-fois,quel~ 
que diligence qu’on y peut faire. 


CHAP. XXXVI. 
e poignet eft la conjondHon du rayon 
•*n auec ^ es 05 du carpe.En iceluy il 
ïss=w{ y a double jointure, afin que lvne fu- 
'plie au defaut derautre.Exemple.Le mouue- Comme le 
ment circulaire, beft à dire,tourner la main en mouuement 
defïus, en defîous, fè fait par le bénéfice du main 
rayon,& la flexion 6c extention par le moy 
r Oij 
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de l’os du coude.il Te fait en iceluy luxatiô in. 
terieurement & exterieuremët,ôé aux collez. 
Le ligne qu’elle eft faite intérieurement, c’eft 
que la main demeure renuerfee : & lors qu’eh 
le l’eft extérieurement, la main demeure flé¬ 
chie. Et fi elle eft aux coftez,la main eft tour¬ 
née au contraire,à Içauoir, vers le pouce,ou le 
petit doigt. Aulïi quelque-fois il n’y a quelvn 
des os luxez : qui le cognoitra facilemét parla 
figure vitiée,& par l’aétion ble£fée. Le moyen 
de réduire lefdits os eft, qu’il faut tenir l’auât- 
bras, & tirer affez fort la main,la fituantfur v- 
ne table,ou fur quelque autre chofe ferme, & 
failant que la partie, d’ou l’os eft luxé, foitau 
cofté inferieur d’ou il eft forty,& celle ou il eft 
luxé au cofté fuperieur. Puis faut pouffer fur 
les eminêces des os, tant que la réduction foit 
bien faite. 

De la luxation des os du carf e. 

CH A P. XXX VII. 
v carpe il y a huiét offelets., lefquels 
par vne grade force peuuent forrir de 
leur fituation & conjonction naturel¬ 
le.Les lignes font,qu’on trouue qu’ils font tu¬ 
meur & cauité, ainfi que les autres os luxez. 
Le moyen de les réduire eft, qu’il faut faire 6- 
tuer la main du malade lur vne table : & fib 
font luxez au dedans,on couchera la main fut 
la table à la réuerfe:& lors le Chirurgien pref- 
fera de là main fur les os eminens,& les rédui¬ 
ra en 
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ra en leur lieu : & Ms font luxez en dehors, le 
dedans de la main fera pofé for la table,& fera 
preffée comme deflîis:& fila luxation eft vers 
vn des Coftez, on les repouffera en la partie 
contraire tk opofoe : & lareduétion faite, on 
y apliquera les remedes neceïîàires : & fora la 
main liée & bâdée,& le bras pofé en écharpe. 

De la luxation Mes os du métacarpe. 



peuuent luxer en dedans 8c en dehors.La ma¬ 
niéré deles réduire eft femblable à celle du 
carpe. 


De la luxation des doigts. 

C H A P. xxxix. 
es doigts fé luxent en quatre ma¬ 
niérés, à foauoir, en la partie inté¬ 
rieure , extérieure, & aux coftez. 
Pour les réduire, il faut tirer 8c 
pouffer de figure droite : & par ce 
moyen on les remettra en leur lieu.Ils font re¬ 
cuits facilement, par-ce que leurs jointures 
M o iij 
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font peu canes, & aulïi qu’elles font fuperfî- 
cielles, & leurs ligamens lafches & foibles. 
Celle luxation elt communémét affermie en 
douze jours, ainli que celles du carpe & mé¬ 
tacarpe. 

De la luxation de la hanche. 


La iointede 
la hanche eft 
apelée en 
Grec diar- 
throfe. 


Galien du 
commentai¬ 
re dit 4 . liu. 
des articles, 
dit qu'a la 
hanche ne Je 
peut faire lu 
xation inco- 


L a hache fe déloiie en quatre Façons,à fça- 
uoir,en dedâs,en dehors,en deuant,&en 
derrière, mais le plus fouuét en dehors & 
en dedans,en deuant & en derrière rarement. 
En celle jointure ne fe peut faire luxation in- 
complette,principalement de caufes extérieur 
res, ainlî qu’il fe fait au coude,à la main,au ge- • 
nouil, & à la cheuille des pieds, à caufe quela 
telle de l’os de la cuiflè ell ronde, & que la ca- 
uité,ou il fe loge,a des hors tout autour: joint, 
que les mufcles en celle partie font fors : & 
par-tât il ne fe peut faire qu’vne partie ou por¬ 
tion de la telle foit dedans là cauité, & l’autre 
dehors,pour-ce qu’en tournant & mouuât,el¬ 
le retourneroit dans fa boë'tte par la force des 
mulcles: mais es luxatios faites de caufe inter- 
ne, elle peut ellreincomplette, par-cequeles 
mufcles & ligamens font relafchez,& n’ont la 
force de r’amener ledit os en fa jointe ou caüi» 
té.Le ligne qu’elle eft déboëttée en dedans,eft 
que la jambe malade coparée à la laine fe «no¬ 
tre plus longue, & le genouil plusaba iüé Sc 
tourné en dehors, ôc le malade ne peut plier 
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la jambe : 8c aulG qu’à l’endroit de laine on 
trouue manifellemét la telle de l’os femoris, 
qui y eft arreftée 8c retenuë.Or elle fe montre Pourquoy U 
plus longue,pour-ce que la telle dudit os n’eft cui Jï e ll,xe * 
plus en la boette, 8c eft d’étëduë plus bas,par- ™ 0 ntre plus 
taijt la jambe falonge:au'lïi le genouil fe tour- longue . f 
ne en dehors , par-ce que de necelEté le bout 
inferieur de l’os femoris le tourne au contrai¬ 
re de la boëtte, qui eft vne chofe commune à 
tous les os luxez,que quâd il y a luxation d’vn Chofe digne 
collé, l’autre extrémité du melîne os efttouf- b ç£. 
iours tournée vers la partie opolîte,à celle qui ‘ 

eft luxee. Parquoy quand la telle de 1 os de la s;c £ 
cuifle eft déloüée en la partie intérieure, l’au¬ 
tre extrémité qui eft au genouil eft neceflàire- 
mët tournée vers le dehors: 8c ainlî des autres 
parties.Pareillement on ne peut plier la cuiflè 
vers l’aine,à caufe que l’os déplacé tiet les mu- 
fcles,qui font fon extétion,!! tendus, qu’ils ne Gdlien du li. 

E euuent obéir à ceux qui là doiuent plier ': car du mouue - 
i flexion doit précéder l’extention,& l’exten- met des mu- 
tion la flexion. [des. 

VronosHc de la luxation de U hanche. 


» vx luxations de la cuifïè il y a danger, ou 
A que l’os foit réduit mal aifémcnt, ou que 
étant réduit ne tombe de rechef. Car li les 
mulcles, tendons, 8c ligamens de celle partie 
font fors 8c durs, à peine lailïènt ils réduire 
i’os en là place. Pareillement fils font trop foi- 
o iiij 
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bles,Iaxcs & mois, ils ne le peuùêt tenir quai 
il eft réduit: femblablement quand leiigamét 
court & rond,qui joint étroitemét la celte du¬ 
dit os au fond de 4 cauité,eft rompu ou relaf- 
Pourquoy le ché. Of ledit ligament fe rompt par quelque^ 
ligament de v i 0 l en te force:& ferelafche par vne humidité 
rotnp^oufe g4irêufe & fuperfluë,amaftce és parties voifi- 
rcUfcbe. nés de celle jointure, qui labru tient &moli- 
fient. & fi cedit ligament eft rompu , encores 
que fosfoit réduit, ne tient jamais, & retom¬ 
be toufîours,quelque diligence qu’on y puiïe 
faireice que i’ay veu plufieurs fois. S’il eft feu¬ 
lement hume&é & relafché, apres l’auoirré¬ 
duit ,fion peut côfommer Si. feicher l’humeuî 
par medicamens & par cautères potentiels où 
a&uels apliquez autour de la jointure, l’os y 
demeure ferme & ne retôbe plus.Doncpouî 
le dire en vn mot,quand ce ligament eft rom¬ 
pu, ou trop relafché, l’os ne peut tenir ferme 
en fa boette, lors qu’il y eft remis, principale- 
mét en ceux qui font maigres,pour-ce qu’icel* 
lejointuren’eftliéede ligamens par dehors, 
comme eft la jointure du genouil, Si qu’il n’y 
a point (faponeurofe,c’eft à dire, tendons lar- 
ges,comme nous auons dit.Dauâtage les par¬ 
ties qui font près d’vne luxation,qui n’a été re* 
duite,deuiénent en atrophie,c’eft à dire,qu’ils 
amaigriffent, en forte que la chair des mufcles 
eft extenuée & confommée, à raifon que l’os 
n’eft en fon lieu.& partat ladite partie ne pent 
faire fon aétion: & aufli que les veines arteres 
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■Sr nerfs ne font pareillement en leur fîtuation 
mturelle:qui garde que la nourriture & les e- 
iprits n’y peuuent fuffifammét reluire : & état 
imbecile 3 nepeutatirer 3 retenir 3 cuire 3 n’aflimi- 
ler le nutriment. Exemple. Ceux qui ont l’os 
femoris luxé , & n’a été réduit , ledit os ne 
<roift plus comme les autres os du corps , êc 
auftS deuiét plus court que celuy qui eft en fa. 
boette, pour-ce qu’il eft près du lieu ou eft le 
mal. Toute-fois les os delaja£nbe>& du pied Pourquoi 
ne font empêchez à croitte,d’autant qu’ils de- 
meurent en leur fîtuation naturelle. Neant- ^ Udn i // èfi 
moins la jambe leur deuieatplus grefle 3 c’eft hors de fit 
à dire,les mufcles atr ophies. Autant fen fait il cauité. 
à l’os du haut d u bras (ce qui eft côiann à tou¬ 
tes luxations nomreduites) lequel aufti deuiét 
plus court, & les mufcles plus emaciez &co- 
fommez,que ceux du bas du bras & de là 
main. Et pour le dire envn mot , les os, qui 
font plus près de lajointure luxée 3 deüiennent 
plus courts, 8c leurs mufcles plus atrophiez, 
par-ce que les efprits & atimens ne peuuent 
eftre portez en icelles parties : qui eft caufe 
qu’elles to mbent en atrophie. Ô r quand Hip¬ 
pocrates dit plus courts, il faut entendre en 
ceux qui n'ont pas acomply leur croiflànce. 

Car à ceux qui font paruenus à leurs trois di- 
menfîons, les os ne lepeuuent acourcir, mais 
bien diminuer en grofteur. Il faut aufti enten- 
dre-que l’exercice de la main fert grandement 
à ce que la chair de tout le bras demeure plus 
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nourrie,&principalemet depuis le coudejuf. 
ques aux doigts": mais quand l’os femoris eft 
luxé, & principalemet en la partie intérieure, 

& que les enfans font encores au ventre de 
leur mere, ou qu’ils font en leur enfance, les 
mufcles feront plus emaciez qu’au bras, à rai- ' 
fon qu’ils ne fe peuuent aider de la jambe, c5- 1 

me ils font de la main, en la luxatiô de l’os du 
haut du bras. 

De la luxation delà, hanchefaite en 
dehors, chap. xlii. 

S v a n p la luxation de la cuifie eft faite 
en dehors , & qu’ell^ demeure fans 
eftre remifo, la douleur auec le temps 
fapaife,& la chair d’entour deuient calleufe & 
dure, comme la main des laboureurs & arti- 
fans, & la telle d e l’os le forme & fait vne ca- 
uité en laquelle elle fe met, de façon qu’auec 
le temps le malade peut cheminer fans poten- 
Si Uhixdtio ce ou baron. Adoc la cuilîè & la jambe ne font 
efl faite au tant atrophiées ou amaigries. Mais filaluxa- 
dedans, l'a- t i on e fc faite au dedâs,fatrophie fera plus grâ- 
*7,grande ^d'autant <l ue les vailïèaux font plus preifez 
Vue fors 'que & T ae P artie ne peut fe mouuoïr ny tour- 
elie e(l faite ner contre l’os pubis ou du penil. Dauantage 
en dehors, celle 1 uxation n’étant p oint réduite, quelque 
Pom {f/ y temps apres les malades cheminét comme les 
cheminent ^ eu ^ s ’ a fçauoir, eil tournoyât la jambe vers la 
comme les P arlac de dehors. Pareillement le malade étant 
y tufs. foutenu fur la jambe luxée, ne peut demeurer 

en 
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en figure droite 3 mais oblique. Àufiî la jambe 
faine fait peu d’efpace, quand elle fe meut, à 
comparaifon de celle qui eft luxée, par-ce que 
celle qui eft luxée fait fon mouuement en 
tournoyant, 8c l’autre le fait fans tournoyer. 
Pour cefte caufe les malades portent vne po¬ 
tence , ou vn bâton, afin qu’ils foient apuyez 
fur la partie malade,de peur qu’ils ne tombent 
en terre. Dauantage ceux qui ont ceft os luxé 
en dehors,ou en derriere,qui n’a peu eftre ré¬ 
duit , par fucceffion de temps la tefte dudit os 
rend la partie calleufè, qui permet que le jar¬ 
ret fe plie ians grâd ? douleur,mais les malades 
foutiennent 8c marchent feulement fur lara-» 
cine des orteils. Toute-fois ils font contrains 
de fe courber en deuant,lors qu’ils cheminent 
bien fort, pour-ce que la jambe eft plus cour¬ 
te: 8c tiennent à chacun pas la main lur la cuifi- 
fe malade, à caufe que la tefte de l’os n’eft pas 
droitement fous le corps portant à plomb : 
neantmoins à la longue les malades peuuent 
cheminer fans potence ny bâton, lors qu’ils y 
font acouftumez. Pareillement lajambe {âkre 
par vne coutume 8c vfage deuient difforme,' 
pour-çe qu’elle aide à la malade en fapuyât en 
terre. En quoy faifant il eft necefïkire que la 
cuiflé 8c le jarret foient courbez. Au contraire 
quand la luxation eft faite en deuant,& n’a été 
réduite,& que le malade(comme auôs dit) eft 
paruenu à fes trois diméfionsd’os ayant acou- 
tumé de tourner au lieu auquel il eft tombé. 
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& que la partie eft deuenuë callcufé & dure' 
alors il chemine lâns bâton, potence, oncro- 
ce,& marche du tout droit, pour-cequelaiâ- 
be luxée ne le peut facilement plier ny enl’ai- 
ne ny au jarret, SC que les malades fapuyent 

Î îlus volontiers fur le talon, qu’ils ne font fur 
a racine des doigts des pieds. le ne veux en¬ 
core lailïèr en arriéré -de remémorer, que fi 
celle luxation,comme toutes les autres,eft in- 
ueterée,jamais ne fe peut reduire.Or voila les 
lignes & accidens qui vienncnt,quand la luxa¬ 
tion eft faite en dedâs,& que le ligament, qui 
atache l’os en la cauité de la jointe, eft rompu 
ou trop relalché, 

Lesftgnes que la luxation eft faite en de- 
hors. chai, xliii. 

Y ors que la luxation eft faite en dehors, 

I J es lignes font côtraires à la luxation faite 
en dedans. Car la jambe malade eft plus 
courte, d’autant que la telle de l’os de la cuilfe 
eft au delîiis éleuée de là boette, & que les mu 
Icles là lituez fe retirent vers leur origine, & 
eux feretirans tirent encor pareillement l’os 
cotre-mont: qui fait que lajâbe eft plus cour¬ 
te & la feflè. Pareillemét le genouil & le pied 
fe tournent en dedans:& li on veut faire mar¬ 
cher le malade ,1e talon ne peut toucher con¬ 
tre terre,mais feulemét fur ie mol du pied qui 
eft en la racine des doigts. Aulïi peut oie ph er 
lajambe:ce qu’il ne fçauroit faire quand la lu¬ 
xation 
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xation cil faite au dedans. Dauantage la jam¬ 
be malade porte mieux le corps, que quand la 
luxation eft faite au dedans,par-ce que la telle 
delos ellplus de ligne droite fous le corps, 
qu’il n’ell quand la luxation cil faite au dedâs: 
3c auec le temps,!! la luxation ne peut ellre re- 
duite,le malade chemine làns bâton, pour-cc 
qu’il ne fent plus de douleur, à raifon que la 
telle de l’os a brayé 3c rendu calleux 3c dur le 
lieu ou il fait là demeure,n’étât plus en là pro¬ 
pre place. Alors aulîi la jambe f extenuë 3c a- 
maigrill moins, que quand la luxation ell fai¬ 
te au dedâs, pour-ce que l’os ne preflè tant les 
vailîèaux, 8c aulîi qu’on la trauaüle plus com¬ 
modément. 


De la luxation faite endettant. 

c H A P. XLIII I. 

Y a luxation en deuant le fait bien raremër. 
Jb^Les lignes font qu’on trouue la telle de 
l’os de la cuilïè tombée lur l’os du penil: 
dot on voit l’aine tuméfiée, 3c la felfe aparoill 
ridée & décharnée, àcaulede la contraction 
des mufcles : aulîi que le malade peut étendre 
lajâbe fans douleur, mais il ne la peut ployer 
vers raine, à caufe que le mulcle anterieur, qui 
naill de l’o\Ilion, ell prelfé de la telle de l’os, 
qui ne fe peut étendre: 88 fi le malade ell con¬ 
traint de fléchir le jarret, il lent grâd douleur: 
& lors qu’on fait côparaifon de la jambe ma¬ 
lade auec la làine,on les trouue égalés en Ion- 
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gueur. Neantmoins le malade ne Te peutfou- 
tenir fur la racine des orteils :&fi on veut l’ef¬ 
forcer de le faire marcher, il ne fe peut apuyer 
que delïiis le talon. Dauâtage le bout du pied 
ne fe peut tourner vers la partie anterieure. 
Souuente-fois en celle luxation Ivraie eftfti- ' 
primée, à caufe que la telle de l’os prelfe les 
grans nerfs, defquels naiflent ceux qui vontà 
la veffie-.laquelle le refentant de la douleur,tô- 
be en inflammatiô,qui afflige le mufcle fphin- 
€ter de la velïie,qui fait que pendant icellein- 
flammatio, l’vrine n’elt permilè de palfer que 
à grand’ difficulté, par-ce que les parties en¬ 
flammées •& tuméfiées ferment le palfage de 
l’vrine. 

Jpe la luxationfaite en derrière. 
c H A p. x l v. 
r eillement la luxation faite 
æÉ en derrière vient rarementjpar-ce que 

la partie pollerieure de la boette de la 
hanche ell fort profonde,comme l’anterieure 
l’eft beau coup moins :au moyen dequoy la lu- 

xation faite au dedans ell plus frequente que 

nulle des autres.Les lignes font,que le malade 
ne peut étendre la jambe, 8c auffi il ne la peut 
plier, à caufe que les mufcles, qui font autour 
de la telle de l’os, font gandement prelïèz & 
tendus :& la douleur faugmente, quâdil veut 
ployer le jarret, à raifon qu’on tire les mufcles 
dauantage. Pareillement lajambe malade eft 
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plus courte que la faine : 8c quad on prefle fur 
la fefle , on treuue la telle de l’os prominente 
entre les mufcles feflîers:& trouue l’on cauité 
en l’aine,d6t eft trouuée lalche 8c molle quâd 
on la touche: 8c le talon ne peur toucher en 
terre, par-ce que la telle de 1 os elt cachée en¬ 
tre les mufcles de la fefle qui la retirent contre 
mont,&principalemétle gros mufclefeflîer, 
qui fait le couflmet de la feile, lequel en celle 
luxation ell plus preflé que nul des autres:qui 
fait que le malade ne peut fléchir le genouil,à PoUT T* lo y U 
caufe que le fléchiflànt on fait grande exten- 
tion de l’aponeurofe,ou tëdon large,qui cou- i e g e „ ou n. 
ure le genouil : 8c Ci le malade f efforce de le 
tenir fur le pied de la cuifle luxée làns quelque 
apuy,il tombe en derriere,par ce que le corps 

F anche en celle partie, à caufe que la telle de 
os n’ell pas droitement au deflbus du corps 
pour letançonner: & pour celle raifon il faut 
qu’il fapuye liir vne potence pofée fous l’aif- 
feile du collé luxé. 

Apres auoir lufixlàmment décrit les lignes, 
accidens, pronollic, 8c diuerflté des luxations 
faites à la hanche, maintenant il relie à écrire 
8c montrer la maniéré de réduire l’os félon la 
diüerfité des lieux ou il tôbe, auec la meilleu¬ 
re méthode 8c la plus briefue qu’il me fera 
poflible. 

Premièrement il faut fltuer le malade fur vn 
bac,ou fur vne table (mettat deflbus luy quel¬ 
que matelas ou couuerture de lit,de peur qu’il 
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ne foie prefle) ou à la renuerfe,ou fur le ventre 
ou fur le cofte, de façon que la partie, ou ios 
eft forjetté,foit toufiours la plus h'aute.&cel¬ 
le d’ou il eft forty,la plus balle. Exemple. Sil^ 

" Comme il 1 uxation eft faire en dedâs ou en derrière, faut'. 
faut(ituer le fttuer le malade fur le vétre. Si elle eft faite en! 
maUdeayât dehors,le faut fttuer à la renuerfe fur ie dos.Sf 
che luxé en e ^ e ^ te en deuant, il faut le fttuer fur le 

dedâs ou en co ^ làin. Et l’os fera toufiours tiré'& pouffé 
derrière . vers là jointe,pour le chafler dedag- Si la luxa¬ 

tion eft recëte, ou que ce foit vn jeune enfant, 
ou femmejou autres,qui ont naturellemét les 
jointures laxes, fine fera befoin, pour réduire 
los, de faire grande extendon par liens : mais 
la lèule main du Chirurgien fuffîra: ou bié en 
fe contentera d’vne forte liziere, ou vne por¬ 
tion d’vne nape ou feruiette: 8c auec certaines 
comprelles miles entre les jambes, à fçauoir, 

autour de la jointure de la hache fera tenu fer* 

mement. Puis le Chirurgien tirera la cuiffe de- 
droite ligne au deftus du genouil, vis à vis de 
Ohferudtion la boette d’ou l’os eft yflu:& par ce moyen fe- 
digne d’eflre ra reduit,pourueu qu’on dre vn peu plus hapt 
bien notée. J a te p e g OSj <J e p eur q ue j es hors de fa eaut- 

té n’engardent eftre remis, fi elle n’étoit tiree 
8c éleuée vn peu plus haut que là cauité. Ou 
l’os ne fera allez tiré,on doit eftre a fleuré,qu’il 
ne pourra eftre réduit. Partant il faut pluftolt 
peclier à rirer vn peu plus que trop peu. Tou- 
te-fois il le faut bien garder de trop tirer, de 
peur de rompre quelque mufcle, ou tendon* 
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ou autre partie nerueufe : & ou on ne pourra 
réduire l’os par la feule main,alors faudra vler 
de machine, comme noftre moufle atachée à 
deux poteaux, &c la corde tirée tât qu’il en foit 
befoin. Or ce pendant qu’on fera ces redu- 
dtions violentes par machines, ne faut que les 
parés & amis du malade foient prefens, fi^efl: 
poflible , comme étant vnlpeâacle odieux à 
veoir, & ouïr crier le malade : & aüiïà-que le 
Chirurgien foit aflèuré, non piteux, ne crain¬ 
tif lors qu’il'fera la reduction,& ne foit nulle- 
mët émeu par la clameur du malade,ny moins 
des afliftans : & que pour cela il ne fe hafte 
point plus qu’il ne doit,pour-ce que luy feroit 
grand deshonneur n’auoir peu réduire l’os, 8c 
aufli grand-dommage au malade. 

Apres atioir ainfl difcouru des luxations de 
la hanche, il faut pour l’inftrudtion du jeune 
Chirurgien (auquel cefl: écritfadrefle) les de?, 
duire particulièrement, pour plus grande in- 
teiligence,commençant à celle qui eft faite en 
dedans de la cuifle. 

La maniéré de réduire la luxation de la 
cuijfe faite en dedans . 

CH AP. XL VI. 

S t faut étendre le malade fur vne ta¬ 
ble, ou fur vn banc, comme nous a- 
uons dit. Au milieu d’icelùy fera po- 
iee vne eheuille droit entre fès cuif> 
fes, logue d vn pied, & groflè comme le man- 

Pv 
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che d’vue hoiie, garnie de quelque chofe mo/ f 
L'utilité de le,de peur qu’elle ne bleffe le malade. Celle 
U chenille cheuille fert,afin que le corps,étant arreté cô- 
fcudubZc , tre icelle > ne f uiue & n’obeïffe point quand on 
& mifï en- tirera,& aulïî que lors qu’on feral’extention, 
tre les ùm- elle iè r’encôtre entre la telle de l’os 6c le peri- 
bes du ma - jiœum, qu e d’Alechans en fa Chirurgie Fran,- 
Ude. çoifeapejle l’entrefeffon . Ce faifant,iln’ell 
grand befoin faire autre contr’extention aux 
parties lùperieüres. D’abondant quand on ti- i 
re le malade, celle cheuille aide à rechaper & 
pouffer l’os auec vn peu d’aide de la main du 
Chirurgien, qui en virant, & donnant le tour 
ça & la, aide à remettre l’os en fon lieu. Or 
quand il faut tirer & contretirer, il faut auoir 
des liens, qu’auons par cy dfeuant écrits en la 
réduction de l’épaule, ou vn tiffü, ou quelque 
liziere forte, conduit par fus l’épaüled’vn def- 
quels fera pofé au delîùs de la jointure de la 
hanche : & au defaut de la cheuille, on met¬ 
tra vn lien autour de la jointure de la han¬ 
che , tenu par vn homme fort : & l’autre lien 
ferapofé au dellîis du genouil, lequel fera pa- 
. reillement tiré par vn autre homme, tant & 
fi fort qu’on verra eilre befoin. Audi fe f aUt 
donner garde,que le lien qui tient la partielu¬ 
xée, foit fur la telle de l’os qu’on veut réduire, 
par-ce qu’il empécheroit qu’il ne pourroitre- 
trer en là place. Celle maniéré d’extention eft 
commune aux quatre elpeces de la luxatiô de 
la cuilïe:mais en chacune d’icelle particulière¬ 
ment 
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ment il faut changer la manière de rëpouflèr 
l’os en la boëtte,felon les parties ou elle decli- 
ne,à fçauoir, le pouflànt & toürriat en dehors 
quand la luxation eft au dedans,5c au dedans, 

: quand elle eft au dehors : ce que nous dédui¬ 
rons chacun à part foy. 

Or aucuns r’habilleurs & renoiieurs de vil- 
lagejors qu’ils veulent réduire cefte luxation, 
font la ligature au pied,& par ce moyé la join¬ 
ture du pied & du genouil font plus étendues, 
que celle de la hanche luxée, pour-ce qu’elles 
font plus près dulien qui eft ataché au pied:& 
partant làns nulle ocanon ils font extention à 
la jointure du pied & à celle du genouil, dont 
plufieurs aceidens aduiénent.Parquoy icy no- obferudtîcn 
teras, qu’on né doit atacher les liens au pied, digne d’ejire 
mais au deflus de là jointure du genouil, & en note - 
la luxation de l’épaule, nullement la faire à la 
main,mais au deflus du coude feulement. * 

La maniéré de réduire la luxation de la 
cuijje faite au dedans,par machines , 
lors que la main d,u Chirurgien 
ri eft ajfez, fujfifante. 

C H A P. XLVIÏ. 

(Q/ffîSalp , 1 la luxation eft faite au dedans, a- 
P rcs auo * r ^tué deuëmét le corps, 

& tenu la partie malade , il faut 
(§) mettre deflus l’aine quelque choie 
ronde, de foudain par deflus icelle on tire le 
P ÿ 
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genouil du malade, en pliant fort & prenant 
fur la telle de l’os vers là boette,& tirant le 
nouil & la jambe à l’endroit de l’aine, & l a 
menant au dedans vers l’autre jambe le plus 
cju’il fera polïible : & par ce moyen on réduit 
1 os en là place, comme tu vois par celle fi. 
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250 troisième livre j 
Auffi noteras qu’en cefte luxàtiô,&; autres 7 
apresauoir tiré los fuffifamment d’entreles 
mufcles, & auoir fait extention des ligamens, 
chofe cligne afin qu’ils cedent, faut lafcher la corde, & ne 
d’titre notée plus tirer, ou autrement la réduction ne f e 
pourra faire pour la trop grande extention 
qu’o n fer oit aux mu fcles, tendons, & ligamés, 
qui ne pourroient obeïr à la main du Chirur- 
S^en. 

Les lignes que la luxation efi réduite font, 
que les jambes font de pareille longueur: auf- 
ti,que le malade plie 8c étend là jâbefans dou¬ 
leur hy peine. Apres qu’on fera aflèurél’os 
eftre reduit,on apliquera les remedes,quiont 
été. par cy deuant écrits. Puis on commencera 
. toujours le bandage liir le lieu,ou étoit l’erai- 1 
nehee de l’os déplacé, & lèra mené 8c conduit 
vers la partie opofite $c faine, palfant fur ies | 
reins par derrière, & fur le ventre par deuânt. 

8c 11 e faut oublier de mettre vne grollè cora- 
preflè dedans laine, qui tiendra l’os ferme en 
la cauité:auffi des torches de paille loguesjuf- 
ques au talon,cômme nous auôs dit en la fra- 
âure de la cuifle» Dauantage faut lier les deux 
cuifîes enfemble, afin que la partie luxée de- 
meure encores plus fiable fans le mouuoir.Et 
ne faut oter ce premier apareil de quatre ou 
cinq jours, fil eft poffible,fçauoir eft,qu’il n’y 
euft quelque, accident qui contraignift de ce 

faire. Faut auffi faire tenir le malade trente 

jours dans le liét,afin que les mufcles,nerfs,& 

' ligament. 


Ügamens, qui ont été relafchez, fe fortifient: 
de peur qu’en cheminât trop toll l’os ne fe de- 
mift de rechef. Quant à la ütuation de la jam¬ 
be , elle doit eftre tenue en figure moyenne, 
c’eft à dire,entre droite 8c courbée:autrement 
ne pourroit longuement demeurer en figure 
droite fans caufer douleur, à caufe des mu- 
fcles, qui ferbient trop long temps tenus ten¬ 
dus. 

La maniéré de red,uire la luxation de la 
cuijfefaite en dehors. 

C H A P. X L V I I L 

B v a N d la luxatio elt faite en dehors, 
il faut fituer le malade fur vne table, 
ou fur vn banc, garny comme nous a- 
uons dit par cy deuant : ayant le ventre delîus 
latable:&faire les ligatures à la hanche luxée, 
Sc au delïus du genouil. Cela fait,faut tirer co¬ 
tre bas,& contretirer contremont : & le Chi¬ 
rurgien poulïèra du dehors en dedâs l’os en là 
place: & fi la main n’eft allez forte,on faidera 
de noltre moufle, comme tu vois par celle fi- 
gurç. 
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Cefte luxation eft la plus facile à eftre re¬ 
cuite de toutes les autres de la chiffe : tellemét 
que i’ay veu quelque-fois,ayât fait l’extention, 
qu’en lafchant les mufcles, ils jettoient la telle 
de l’os en là cauité,fans aucunemét pouftèr : à 
caufe que naturellemet ils fe retirent vers leur 
origine:& l’os t’entrant dedas là boette ne fait 
quelque-fois aucun bruit, & quelque-fois fait 
bruit, faifant clocq : qui efl vn ligne certain 
que l’os eft rentré dans là cauité. Apres cefte 
Teduétion faite, on apliquerales remedescy 
delïus mentionnez.Et pareillemét ne fera ou¬ 
blié , de mettre vne corner elle fur lajointe, ÔC 
la ligature, & les torches de paille, ainlî qu’a- 
uons enfeigné par cy deuant. 

La maniéré de réduire la luxation de la 
cuijfefaite en deuant . 

CH A P. XLIX. 

S x la luxation eft faite en deuant,£aut li¬ 
mer le malade fur le collé fain, & le 
lier ainftqu’auons dit. Puis le Chirur- 

P ien me ttra vne comprelfe delïus la telle de 
os qui fait eminence, laquelle fera tenuëfer- 
mement par vnferuiteur. Puis ayant fait l’ex- 
tention fuffilànte ,1e Chirurgien àuec la main 
pouffera la telle de l’os en la boette: &1lia 
main n’eft alfez forte, la pouffera auec le ge- Ln force du 
nouil,tat qu’elle foit réduite : & étant réduite, S er!0U j l P ei,t 
fera traitée, prelfée, & bandée, ainli qu’auons f Tcefhe. 

enfeigné cydelfus. luxation. ' 


J 
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La maniéré de réduire la luxation de là 
cuijfefaite en derrière, chap.l, 

$ e malade fera pareillement couché fur 
| le ventre deffus vn banc, ou vne table, 
S & tiré ainfi qu’il a été dit des autres lu¬ 
xations de celle partie:&le Chirurgien pouf¬ 
fera de fes mains feminence de l’os en fa join¬ 
ture, en prenant le genouil d u malade, & le ti¬ 
rant en dehors,le reculant ou feparant delà 
jambe faine : & étant réduit en fon lieu, il n’y 
peut demeurer fî le malade n’eft couché,& 
bien bandé, à caufe que la cauité de la boette 
de fifehion va en baiflànt, & que la charge de 
toute la cuifïè,qui y eft penduë,eft pefante; & 
partant tomberoit de rechef de fon lieu, fi le 
malade vouloit cheminer. 


C H A P I T. LJ. 

S a rouelle du genouil fe peut déloiicr 
en dedans, en dehors, en deflùs & en 
deffous,& no jamais en derrière, par¬ 
ce que les os qu’elle couure ne le permettent. 
Pour la reduiré, il faut que le malade fapuye 
fur le pied de la partie luxée, en terre vnié, ou 
fur vne tablé. .Puis le Chirurgie la pouffera de 
fes mains du coftc ou elle encline. Se bayât ré¬ 
duite , faut remplir la cauiré du jarret de com- 
prefïes de telle groffeur, q le malade'ne pun¬ 
ie plier la jambe. Car la ployât on la fait de re^ 
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chef fortir de fon lieu. Pareillemët on mettra 
vne attelle vn peu caue & ronde,comme eft la 
figure delà roüelle,pofée du cofté vers lequel 
étoit déplacée : & les remedes propres feront 
apliquez, & auec le bandage fera tenue fi fer¬ 
me qu’elle ne puifle tourner ça ou la. Apres a- 
rnoir tenu le genouil aflez en repos, faut que 
lè malade commence peu à peu à fléchir le ge- 
nouiljjufques à ce qu’il cognoifle que le mou- 
uement de cette partie luy foitaifé. 




H A P. L I I. 
e genouil fé peut luxer en trois 
‘ manieres 3 à fçauoîr,en dedans, en 
dehors,& en derrière: en deuant, 
j -rarement,n’étoit par vne extrême 
violence, pour-ce que la rouelle 
l’erapefchedaquelle tient les os de cette partie 
fermes. Les autres maniérés fe font aifément, 
à raifort que la cochc,ou cauité du bout de l’os 
de la cuiflè, eft caue comme vne goutiere, Si 
auifl qu’elle eft fortlice 8c gliflànte, 8c pareil¬ 
lement que fà ftruéture eft moins ferrie que 
la jointe-du coude : &: par-tant ilie luxe ^ ré¬ 
duit plus aifémët. Les caufès de cette luxation 
font pour tomber de haut,pu fâuter,ou courir 
trop vtfte. 


Les Agnes font,que le malade ne peut plier 
la jambe contre la çuiflè,c’eft à dire, mettre le 
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talon contre la feffe. 

maniéré de réduire le genouil luxe 
en dedans & en dehors. 

Les luxations qui fe font au genouiî en de¬ 
dans^ en dehors,pour les réduire, faut faire 
vue médiocre extention, & pouffer los du 
cofté ou il fera forjetté, tant qu’il foit en là 
place. 

De U luxation du genouilfaite 
en derrière . 

Il faut faire affeoir le malade fur vne cfca- 
belle, ou fur vn banc de moyenne hauteur, le 
dos tourné contre le vifage du Chirurgien,le¬ 
quel Iuy mettra là jambe entre les deux tien¬ 
nes , 8c de fes deux mains la pliera cotre la fef¬ 
fe. Et fi par ce moyen ne fe peut réduire, faut 
aüoir vne pelote d’vne bande roulée au mi¬ 
lieu d’vnbâton, & vn feruiteur la poferaau 
ply du jarret far l’os eminent, & la pouffera 
contre bas : & vn autre feruiteur mettra fur le 
genouil vne bande ou quelque lifîere large de 
trois doigts: puis de les deux mains la tirera 
contre-mont ;*& tous enfemble tout à coup 
pherot la jambe & le talon contre la cuiffe ou 
îâ felfe, Toutes ces chofes feruent à réduire 
telle luxation faite en derrière. 

De la luxation du genouil faite en do¬ 
uant. ch A P. lui. 

SI 
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ï i la luxation efl faite en deuant,il faut 
2 fîtuer le malade fur vne table, & faire 
P' denë ligature audeflusdelajointure 
du genouil,& au deifus du pied. Puis le Chi¬ 
rurgien pouffera de fes deux mains fur l’os, 
tant qu’il foit réduit. Et fi les mains ne font af- 
fez fuffifantes pour tirer & contretirer, l’on 
vfera denoftre machine, comme tu vois par 
celle figure. 
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Le fîgné qu’il eft réduit, eft que le malade 
fléchit 8c étend fa jambe fans douleur. Apres 
la reduéliô on apliquerales remedes 8c com- 
prelfes,& fera on les ligatures ainlî qu’il eft re¬ 
quis : 8c défendra on âu malade de cheminer 
fur fajambe,jufques à ce qu’on verra eftre be- 
foin. 


De la luxation dr diJionSHon de l'os pé¬ 
roné, autrement dit petitfocile de la 
iambe . chap. lu i i. 

L e petit focile de lajâbe eft apofé fans ca- 
uité contre le gros rocile, à fçauoir, en la 
partie fuperieure près le genouil, 8c en 
bas près laftragale : 8c fe peut luxer, defloin- p e ? 0S p.„ 
dre,& entr’ouurir défdites parties en trois rone entïoa 
maniérés, à fçauoir, en la partie anterieure, 8c uert & lu- 
aux deux coftez. Cela fe fait communément* 
lors qu’en cheminant on Ce mefmarche, 8c le 
pied nous defaut,& fe tourne en dedas, ou en 
dehors: 8c le corps fapuyat au deftus,fait qu’il 
fentr’ouure,deprime,&luxe. Aufli tellecho- 
fe fepeut faire pour tomber de haut, ou pour 
quelque grand coup orbe.Pareillement quel¬ 
que-fois fes epiphyfès fe defioingnent 8c Ce 
rompét. Or pour les faire tenir & joindre en- 
femble, elles feront réduites par la main du 
Chirurgien, en les pouflànt en leur fltuation 
namrelle: 8c les faut puis apres bien bander,& 
mettre des comprefles au cofté, auquel le pe¬ 
tit focile a été peruerty, commençant la liga- 
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ture deffus la luxation, pour les raifons predi. 
tes : 8c le malade gardera le lit quarante jours \ 
8c tant qu’on cognoitra les ligamës eftre bien 
affermis. 

De la luxation du grand focile auec h- 
firagale. c H a p. l v. 

S l fe fait aufli luxation du grâd fo¬ 
cile d’auec l’aftragale, tant au de¬ 
dans du pied,qu’au dehors. On la 
cognoit par l’eminence trouuéc 
au collé ou la luxatio eft faite. S’il . 
n’y a que luxation incomplette, 8c que los ne 
(bit qu’vn peu feparé, adonc la réduction fera 
facile, en pouftànt feulement l’os en fonlieu: 

8c apres la réduction, faut apliquer descom- 
preffes 8c ligatures,comme il eft befoin,àfça- 
uoir,en apofànt 8c tournant la bande au collé 
opofîte à la luxation, comme nous auons dé¬ 
claré cy deuant,afin qu’on repouftè l’os en fon 
lieu d’ou il eft forty : & fe faut garder de trop 
comprimer le gros-tendon qui eft au calca¬ 
néum.Ladite luxation eft affermie en quaran¬ 
te jours communémentjftl n’y aduient aucun 
mauuais accident. 


De la luxation du talon, ch . lv i . 
v a n d on faute de bien haut lieu 3 & 
Sèmk qu’on tombe fur le talon, adouci os 
du talon fe luxe, 8c f éloigne de 1 05 
nommé aftragale. Telle luxation fê fait pj 05 
communémét vers la partie intérieure qu ex¬ 
térieure. 
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terieure,à caufe que le petit focile pâlie & am- Pourquoy U 
brafle l’aftragale, qui efl caufe qu’il le tiét plus ^ uxatl0n du 
fort que de 1 autre cofté , ou il n’y a telle apo- 
diation ou eftançeure. La réduction fe fera en pjtil ™ te _ 
tirât 8c pouffant les os en leur lieu naturel : la- rieure quex 
quelle eft affêz_ facile, pourueu qu’il n’y ay tPrieure. 
grade fluxion 8c inflammation. Quant au bâ- 
dage qu’on y fera,il faut plus preflerfur le mai 
qu’en autre part,afin d’expeiler le fan g du lieu 
blefle aux parties voifines,toute-fois ians cau- 
fef douleur que le moins qu’on pourra,fe do- 
nant garde de trop prefler les nerfs, & le gros 
tendon qui efl; au talon,corne nous auons dit. 

Il faut que le malade foit à repos par felpace 
de quarante jours pour le moins, encores qu’il 
n’y luruienhe nuis accidens : ce qui fe fait Ibu- 
uent par la contunon faite en celle partie:par- 
quoyefl: bon en faire chapitre. 

Des accidens qui viennentpour la con- 
tujion faite au talon . 

CHAP. L VII. 

S r pour cefte grande contuflon les vei¬ 
nes jettent dulâng au trauers de leurs 
tuniques 8c par leurs petits orifices? * 

Au moyé dequoy fe fait vne Ecchymofe,c’eff 
à dire, meurdrifleure au lieu de la jointure 8c 
au talon : 8c alors Auraient grande douleur 
8c tumeur.Parquoy il efl: expédient d’y reme- 
dienqui le fera en ordonnant bon regime,Ièi- 
gnée,dc purgation f’il en efl: befoimy apliquât 

SL 
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aufll des remedes propres, & principalement 
en atenuant le cuir qui eft fous le talon, fil 
trop dur (comme naturellement il eft) par fo¬ 
mentation d’eatie chaude & huile : mefmesle 
faut couper, fil eft trop calleux, aflèz profon¬ 
dément auec vn rafoir,euitât la chair viue.Tel- 
Pourquey il les chofès fe font afin que le cuir foitplustrâ- 
^UcuW^ui & T ae ^ tefolutio de la meurdrilTeu- 

efëjtmlë re ^ P l] ide. mieux faire.Et faut qu’au talon ees 
Hlon, chofès foient faites, deuat que inflammation 
y. foin furuenuë,depeur qu’il n’y furuiénefpaf- 
ine : car le fàng yffii hors de fes vaifTeaux fe 
pourrit, pour-ce quelapartie pour fà denfîté 
ne permet qu’il fe puifle bie exhaler & refou¬ 
dre, & aufii que le gros tendon,qui eft ataché 
fous le talo,eft fort fenfible : joint qu’il y a des 
nerfs qui paffent en fes parties laterales:ce que 
i’ay môtré en mon liure de l’anatomie vniuer- 
felle. L inflammation vient pareillement en 
cefte partie pour trop longuement demeurer 
à la renuerfe, & eftre apuyé Sc couché deffus, 
& principalement fur .vne chofè dure,ainfi 
qu’auons déclaré en la fracture de la jambe, 
parlant de la fituation du talon. Parquoyle 
* Chirurgien y procédera comme il eft dit, de 
peur qu’il n’y furuienne apofteme,&par con- 
fequét carie. Car par icelle il furuiét plufieurs 

, accidens, comme fieure continue de aigue : & 

talon clufe d’icelle fenfuit tremblement, langiot & deli- 
gransacci- re • Car par la carie de ceft os les parties pro- 
dens. çhes qui l’enuironnent communiquent len^ 
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mal aux parties nobles,pouif-ce que le gros té- 
don , fait des trois mufcles du pommeau de la 
jambe,ét£t enflammé,cominunique l’inflam¬ 
mation aufdits mufcles, ôc aux nerfs qui font 
diftribuez par iceux. Aufli les arteres,qui font 
femblablemét preifées & échaufées, commu¬ 
niquent leur chaleur , au cœur : dont f enfuit 
fleure, & par les nerfs diftétion,fpafme,& fan- . 
glot,à caufe des nerfs qui font diftribuez à l’e- 
ftomach, lequel aufli eft nerueux, & pareiüe- 
mét aux nerfs qui font diftribuez aux mufcles 
de la relpiration. Pour le dire en vn mot,lors i d Cdr - ie 
qu’il y a carie,c?eft: à dire,pourriture en l’os du l’os du talon 
talon,ce mal eft incurable. efl incurable 

fi on ne fait 

Delà luxation delos itftraeudeJekà,di- «™P ut f :on 
re y de L ojjelet. c h a p. l y i i i. 

’o s aftragale fe peut luxer en toutes pars: 
j ôc quand.il fo déplace en dedas,le deflous 
du pied fo tourne en dehors: ÔC quad il fo 
déplace au contraire, le flgüe eft aufli contrai¬ 
re. Et fil eft luxé en deuât,le gros tendon, qui 
f implante au talon,eft dur & tendu. Et fil eft 
luxé en derrière, l’os du talon eft prefque ca¬ 
ché au dedans du pied:& telle luxation eft fai¬ 
te par vue extreme violéce. On lé réduit auee 
les mains, en tirât 8c pouflànt par grande for¬ 
ce le pied aux parties op ofites d’ou il fera dé¬ 
placé. Apres lareducHon,onapliquerareme- 
des ôc ligatures propres.il faudra que le mala¬ 
de garde longuement le lit,par-ce que ceft of- 

ÿ 


Là 



felet foutiét tout le corps: & n’étans point en.' 
cores les ligamens, qui le tiennent, retournez 
en leur première force, & cedans au faix qtfiij 
portent, danger feroit que de rechef ne fort# 
hors de fon lieu. 


De la luxation des os du tarfe & du Pc- 
dium . c h a p. l i x. 
2fr>^E s os du tarfe & dupediumfepeu- 
il uent pareillement luxer:& la luxation 
W kz cd fe fait quelque-fois fous le pied:autre- 
fois deftiis,& aucuns d'iceux aux coftez.Si on 
les voit eftre eminés & éleuez fur le pied, faut 
que le malade apuye fon pied fur quelque ais*. 
puis que le Chirurgien p relie fur l'os eminét, 
tant qu’il foit remis en fon heu. Au côtrairefi 
reminencë eft trouuée fous le pied,il faut fai¬ 
re le femblable, c’eft à fçauoir, p relier l’os par 
deflous tant qu’il foit réduit. Et fils font aux 
coflezjon les prelfera de forte qu’on les rédui¬ 
ra en leur heu naturel. 


De la luxation des os de la plante duptd 
drdesorteils, cahp. lx. 

L e s doigts du pied Ce luxent en quatre ma¬ 
niérés, comme les doigts de la main:&b 
maniéré de les réduire eft aulïïfembla- 
ble,qui eft de les tirer de hgne droite, & les 
pouffer en leur jointure, & les bander com- 


perite. 
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petite. Toute la çuratiô eft pareille à celle des 
doigts de la main,hors-mis qu’il faut garder le 
lit pour le pied, & pour la main mettre le bras 
en écharpe. Il faut commander au malade de 
fe repofer par l’efpace de vingt jours plus ou 
moins,à fçauoir, jufques à ce qu’il fe puiffe ai- 
fément foutenir delfus. 

Du 'vice dont le patient ejl apelé Vants, 
ou Valgus. C H A P. L X I. 
y a n t jufques à prefent pourfuiuy 
toutes fortes de luxations, il m’afem- 
blé b on d’écrire vn vice, dont le patiét 
félon la difpofition eft nommé en Latin Va- 
rus,ou Valgus,à fçauoir,quâd le pied eft tour¬ 
né vers le dehors, les anciens ont apelé le ma¬ 
lade Varus : Sc ce vice vient quelque-fois du 
ventre de la meredaquelle pendant fa groffef- Caufe du vi¬ 
te feft tenue trop longuement aflife les jam- c _ e détU md- 
bes croifées : Ou pour la mauuaife figure que 
aura tenue la nourrice enucrs l’enfant, pour y a ig US , ' 
ne l’auoir tenu bien droit,ou pour auoir pref- 
fé 8c tourné le pied contre fa figure naturelle. 

Car les os des petits enfans nouuellemét nez 
font fort mois. Or quand le pied eft tourné 
vers la partie intérieure a on nomme le patiét, 
qui a tel vice, V aigus, qui fe fait"aufïi de mefe 
me caufe: 8c Tvn 8c l’autre vice eft nommé du 
vulgaire pié-bot : & n’âduient pas feulement 
aux pïeds,mais aux genoux pareillemét. Pour 
temedier à tels vices 3 & réduire les os en leur 
< 1*0 
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lieu, il les faut pouffer en leur fituatiori natu¬ 
relle-. Et faut icy noter,que fi le malade eft Va- 
rus,il faut pouffer le pied,& le tenir comme fi 
on le vouloit rendre Vaigus. Au contraire/fl 
étoit Valgus,le faut pouflèr comme fi on le 
vouloit rendre Varus : & les y faut tenir affez 
long temps, afin que les os puiffent demeurer, 
O hferuation en leur deuë fituation. Car ou Ion fe conten- 
bone er ne- terbitde remettrefeulemét les os enleurpla- 
ccfaire pour eej ils retourncroiét en leur premier vice. Par- 
re Mire les q UO y q faut dauatàge les p 6 uffer,& les y faut 
tenir tant par bandages & côprefïès apliquées 
au lieu vers lequel tend le vice, & aum par pe- 
Lcs Latines tires botines propres à ce faire,lefquelles ferôr 
doment eftre de fëfpaiflèür d’vn tefton,faites de cuirbouil- 
%n ' r /ilne ^ en ^ u ^ s p ar deuât & fous le pied, afin 
(edejmaii \ qu’elles fouüret mieux pour y mettre le pied. 
il tienne fer- Sc feront liées & atachéès c-ommodément : &• 
v-e. y fera apliqué ce remede, qui en tel cas eft ex- 

' cciient. - \ 

thuris,mafdc.alocs,boli Armenix an 5 . 
j.aluminis rochç.refinm pini ficcæ an 3 iij.fub* 
tiliiïimè puluerifatorum,farinæ volatuis f )■ » 
albuminum ouorum q.fi fiat medicamenturo. 
On y peut adjonfler de la terebenthine, de 
peur qu’il ne fe defïèche trop. 

Il faut icy noter,quon ne doit aucunement 
faire cheminer les enfans Varos, & Valg oS > 
que premieremët les jointures ne foient bien 
affermies, de peur qu’ils ne fe luxét de recher. 
Et lors qu’on voudra les faire marcher , 011 
leur 
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leur baillera des fouliers allez hauts, comme 
des demies botines, & lacez par le deuant, & 
qu’ils Ibient de cuir allez folide, afin de tout- 
iours tenir les os fermes lur leur jointure, 8c 
qu’ils Ibient contraints d’y demeurer : & faut 
faire que la femelle loit plus haute du collé ou 
leviceelt enclin à le tourner, afin de le faire 
renuerler du collé qii’il fera neceflaire. 

Des complications dr accidens qui peu¬ 
ventfuruenir a lapartiefracturée 
ou luxée, c H AP. LXII. 
r il y a plufieurs complications de ma- 
)] ladies & accidens, quifouuentacom- 
pagnent les fraélures 8c luxations:co- 
■ me co tufion, douleur extreme,inflammation, 
fieure^apollemejgangreîie, efthiomene, vice- 
ïe,filtule,alteratiô& carie aux os,atrophie ou 
amaigrillèmét de la partie, deprauation de Fa¬ 
ction des parties 8c autresdefquels requièrent 
pour leur curation grande méthode 8c dili¬ 
gence. ' 

Quant a la contulîon, elle ell faite lors que 
quelque choie, grolfe 8c pelante tombe lur v- 
•ne partie,ou par tomber de haut en bas : dont 
fe fait effufion de lâng : iequel,fil ell en grade 
quantitéjlera lubit euacué par fcarifications,a- 
fin de décharger la partie, de peur qu’elle ne 
tombe en gangrené & pourriture:& d’autant 
qu’on cognoitra le làng ellre plus gros , & lç 
cuir épais , les fcarifications feront faites plus 
q iüj 
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profondes: 8c y peut on femblablement met¬ 
tre des fanfuës. 

C dufe de U Or nous auons parlé cy deuant delàdou- 
douleur. leur, fçauoir eft, qu’elle fe fait au moyen que 
les os ne font en leur lieu naturel/aifans pun¬ 
ition & compreflion aux mufçles, & parties 
nérueufes,dont l'inflammation iuruiét 5 &par 
çôfequent la fleure, & fouuet apofteme-pour 
ladefluxion & inflammation :& derinnam- 
mation gangrené, de gangrené eflhiomene, 
puis vlcere & fiftuletde fiftule carie & pourri¬ 
ture aux os. 

L’atrophie,ou amaigrifleraent vient d’auoir 
trop 15g temps tenu la partie en repos,& auifi 
pour l’auoir tenu liéercar telles chofes priuent 
la patrie d’aliment,par-ce que le fang eftcom- 
primé & engardé d’y tomber. 

, Cure et atrophie. 

Pour la cure de l’atrophie, fi la partie eft 
trop liée,on la déliera : 8c fi elle peut eftre ex¬ 
ercée on le fera, en letendit,fléchilTant, hauf- 
fant 8c baiffant,& tournant:car par ces moyés 
la chaleur naturelle fera excitée, & par conie- 
quent les efprits reluiront plus abondammet 
en icelle* Et ou la partie ne pourra eftre exer¬ 
cée , faut faire des friétions, 8c fomentations 
d’eaiie chaude.Les friétious feront moderees, 

fçauoir eft, entre dures 8c moles, auifi entre 
celles qui fe font trop briefuement, & trop 
long temps. Quant à la qualité de l’eaiie po^ 
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les fomentations, il faut pareillement qu’elle 
foit moyenne entre la fort chaude.,& celle qui 
eft tiede, aufli ne faut faire la fométation trop Méthode de 
longuement, ny trop peu,pour-ce que fi on la f a,re deue ~ 
faifoit trop longuemét, on pourrait refoudre tentations' 
ce qu’on auroit atiré : & fi on la fait peu de & fhaions 
tempSjOn atire peu ou rien. Apres la fomenta- pour ra¬ 
tion on apliquera medicamens chauds & em- rer vnepar- 
plaftiques, faits de poix, de terebinthine, eu- tleatro ^‘ ee 

{ >horbe>pyrethre,foufre, & leurs femblables: 
efquels faudra remuer tous les jours ou 
moins,felon qu’on verra eftre neceflàire. Da- Faut lander 
uantage faut bander & lier l’autre partie laine, l*F<trtiefai- 
toute-fois fins douleur.Exéple.Si le bras dex- ne ' 
tre eft atrophié, on bandera le feneftre, com¬ 
mençant à la main, & finiflànt à l’aiflèlle : & fi 
c’eft la jambe dextre, on lira la lèneftre, com¬ 
mençant au pied & Unifiant à laine : car en ce 
faifint, on renuoye vne portion du fing & é- 
p ris en la veine caue:& d’elle étant pleineil en 
fera renuoyé en la partie atrophiée, en laquel¬ 
le les vaiflèaux ne font remplis, mais vuides. 
Pareillemét faut que la partie laine foit en re- 
pos,afin que l’aliment y fluë moins.Or il con- 
uient en faire aller beaucoup en la partie ema- 
ciée,d’autat qu’elle eft vuide, & aufli pour l’a- 
liméter. Dauantage vne partie atrophiée peut 
eftre reftaurée en la liant & ferrant médiocre¬ 
ment: car ainfi on atirera le fing:comme quât 
nous voulons faire vne fiignée,nous lions les 
bras,ou les jambes, pour atirer le fin’g aux vei- 
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Bain parti- nés. Plus on peut faire fouuét tremper la par- 
euher. tie at rophiée en de l’eaüe vn peu plus chaude 
que tiede , & la y tenir jufques à ce qu’elle fe 
tuméfié & rougifle : & par ce moyen onatiie 
le fang aux veines : ce qui fe voit, quand nous 
vouions ouurir les veines des mains & des 
pieds. O r lors que par les remedes, cy delfus 
mentionezjles parties atrophiées féchaufent, 
rougiflent, & enfl ent, c’eft figne de guerifom 
au contraire, non:& partant les faut laifler,& 
n’y perdre temps ny argent. 

PronofUc de Dauantage fil demeure dureté aux jointu- 
rdtleounon res a P res l ês Sc luxations, il les con- 

curable. uaêntamoliri & refoudre l’humeur cotenu en 

icelles par fomentations, linimés,cataplames, 
emplatreSjfàits de racines de guymauue,brio- 
uatiiïdeï’a ne 5 0 g nons d e lis, femence de lin, ferii-grec, 
£lion de U ^ autres fembiables: pareillemét de gommes 
partie. fondues en fort vin-aigfe,côme amoniac, bo- 
celium, opopânax, ledanum, fagapenum,fty- 
rax liqüida:auj[ïï de grefle d’ôye, de geline,hu¬ 
maine, huile de lis,& autres femblables:& co- 
mâder expreflemcnt au malade qu’il remue la 
. partie le plus qtfil luy fera poïïîble,afin qu’ilé- 
chaufe, fuhtiiie,& confomme l’humeur côte- 
nu en icelle, Separ tel moyen fera la partie re- 
ftituée en fon naturel, fi pôffible eft. le dis u 
poflible efi:car fi l’impotêce vient à caulê qu e 
la fracture eft près de lajointure ( corne nous 
auons dit) le mouuement apres efl: difficile,^ 

fouuent du toutimpolîible,principalementiî 
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le callus eft trop gros,ou fi la jointure mefines 
a été atrite,froiirée,&:fra6turée,c5me on voit 
ordinairement aux coups d’harquebuzes. 

CH A P. L X I II. 

l nous faut maintenant déduire au- paires ro, 
||§J très complicatios de dilpofition:co-p&«tio«y. 
eSy me, fil y a luxation & fracture en v- 
m=mi ne rnefine partie, il faut première¬ 
ment remettre la luxation,fil eft poflible,puis 
réduire la fracture:pareil!ement fil y a playe a- 
uecques fracture dos enplufieurspièces, 8c 
autres complications 8c accidens, il yfljkz re¬ 
médié. Et pour exemple teracoteray ceftehi- 
ftoire de la blefieure de môfieur le Comte de 
Mâsfelt, gouuerneur de la Duché de Luxem- 
bourg,ckeualicr de l’ordre duRoy d’Elpagne: 
lequel fut bleiïe à la bataillé de Moncontour 
d’vn coup de piftole,à la jointure du coude au 
bras dextre, qui luy fractura les os, dont en a- 
uoit qui étoient comminuez,comme fi on les 
eut rôpus fur vue enclume,par-ce que le coup 
luy fut donné de fort près. Et par la violéce 8c 
force de ce coup luy furuindrent plufieurs ac- 
cidésrà fçauoir,douleurs extremes,inflamma- 
tion,fieure, tumeur œdemateufe, & flatueufe 
de tout le bras, voire julques à l’extremité des 
doigts, 8c ja grande préparation de gangrené. 

Et pour obuier à icelle,& à la totale mortifica- 
tion,maitre Nicole Lâbert,& maitre Richard 
Hubert,Chirurgies ordinaires du Roy,auoiét 
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fait plufieurs & profondes fcarifications. Or 
par le commandement du Roy ie fus enuoyé 
vers luy pour le penfer,& étant arriué,voyant 
ces accidens acompagnez d’vne grande feteur 
Sc pourriture,fufines dams luy faire deslaue- 
mens faits d’Egyptiac fortifié, & difloult en 
vin-aigre & eau de vie, & autres remedes que 
i’ay écrit au liure des playes faites par harque- 
buzes,au chap. de gangrené. Etoutrecesac- 
cidens ledit feigneur eut vn flux de ventre par 
lequel il jettoit de la boue qufvenoit des vlce- 
res de fon bras *. ce que plusieurs ne peurent 
croirjÿatendu (difoient ils)^ue pour defcédre 
par le ventre,il faudrait par necefiîté que ladi¬ 
te boue fuft mélée auecqües le làng, & auffi 
qu’en paflànt près le cœür, & par dedans le 
foye,elle fer oit plufieurs accidés, voire caufe- 
roit la mort. Toute-fois il me femble,que i’ay 
aflfez amplemét démontré en mon liure de la 
fuppreflion dvrine, comme telle chofcfefait: 
par-tant fi quelqu’vn defire en fçauoirlarai- 
fon,on*aura recours audit liure. Mefmes ledit 
feigneur tomboit quelque-fois en fyncope, a 
- caufe des vapeurs.putrides,qui fe leuoient des 

vlceres, lefquelles vapeurs par les arteres,vei- 

^edif jrvîe nés, & nerfs étoientcommuniquées àl’efto- 
auecques vn macb,& aux parties nobles. Et pour y rerne- 
peu d&eria- j e j U y donnoy à aualer vne petite cuille- 
uenirprom- r ^ e ^ eau de v * e s en laquelle i’auoy fait dilfou- 
ftement le dre vn peu de teriaque.Môfieur Bellâger,Me- 
aeur. decin ordinaire du Roy , ôc moniteur le Bon, 

Médecin 
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Médecin de moniteur le Cardinal de Guylc, 
fçauâs 8c expers en la medecine 8c Chirurgie, 
le Fecoururét pareillemét de tout ce qu’il leur 
étoit pofîible, à contrarier contre la fleure 8c 
autres accides. Or quant à la tumeur œdcma- 
teufé 8c flatulente-, qui ocupoit entièrement 
tout le bras :i’y apliquoy des comprefles im¬ 
bues en oxycrat auecques du Tel, & vn peu de 
eau de vie, 8c autres remedes, que ie diray bie 
tôFb puis auecques des linges en double ie les 
coufoy le plus Fort 8c dextremét qu’il m’étoit 
polîible,c’eft à dire,tant que ledit Feigneur les 
pouuoit endurer. Telle compreflio leruoit de 
contenir les os fracturez en leur lieu, 8c à ex- 
peller la Fa nie des vlceres, 8c renuoyér les hu¬ 
meurs vers le centre-du corps,commenous a- 
uons dit par cy deuaq£. Et ou l’on defiftoit à Za ligature 
Ferrer de lier le bras, la tumeur faugmentoit fl deuè'mët fai 
fort, quei’auoy peur que la chaleur naturelle te-deffént q 
de Ton bras ne fuft fufloquée 8c étainte. Or de les humeur ? 
taire autre manière de ligature,il etoit du tout ç ur vne p ar ^ 
impofîible, pour l’extreme douleur qu’il fen-tie, & les 
toit, lors qu’on luy remüoit tant Foit peu Fon chajfe hors 
bras.Ils luy furuindrentaulfi plufleurs apofte- d ’‘ ceUe * 
mes autour de la jointure du coude, 8c en au¬ 
tres endroits de Fon bras. Et pour dôner yfluë 
à la lanie, ie luy feis plufleurs inciflôs,lefquel- 
ies ledit Feigneur enduroit volontiers, me di- 
fant Fil n’y en auoit allez de deux, qu’on en fit 
trois, voire quatre, pour le defîr qu’il auoit de 
eftre hors de fes douleurs,8c fe guérir. Et lors 


Les hommes en louriantie luy dis, qu’il meritoit elire bief-' 
délicats ne fé ^ & non ces délicats, qui pluftoft fe veulent 
Eï 'P™ ^ ai ^ er P ourrir 3voire endurer la mort, q Ue de 

" * foufFrir quelque indfîonneceflàirepourleur 
guerifon. Et pour abréger là cure, il vfa de la 

potion vulnéraire, auecques mielrofat, &pat 
fois de l’Egyptiac, lequel on jetoit aueclalï- 
ringuededans fes vlceres, pour les mondifier, 
& corriger la pourriture , aüec d’autres reme- 
des,qui feroient trop longs à reciter : & entre 
L'alun cuit les autres la poudre d’alun, pour defecherles 
e{i fmgulkr c hairs lpongieufes,Iaxes,& sioles^Auffiapres 
\merlaihaîr ^ mon ^ ca ^ on defdites vlceres ,fvlày long 
(bonrieufc. tem P s charpie fâche, & ne luy en faloic 
pour chacune fois qu’on l’habilloit, gueres 
moins gros que le poing. Et vn jour voyant 
qu’il étoit fans douleur, & que la chair fe rege- 
neroit,ie luy dis qu’il l’en aHoit guérir ; al-ors il 
me dit en riant,qu’il le cognoiflbit bien,pour- 
ce qu’il ne faloit plus à la playe de charpie non 

plus gros que le poing. Or pendant ladite cu¬ 
ration , ie te puis atelier luy auoir ollé plus de 
loixate pièces d’os, entrelelquellesy enauoit 
de grandes côme vn doigt,rompuës en étran¬ 
ge ngure,ce ; nonobllant ledit fâgneur (gi' ac ? s 
à Dieu ) a été guery, relie qu’il ne peut, & ne 
centre h- pourra jamais plier ny étendre le bras. Mon- 
poire. feur de Baiîonpierre, Colonnel de douze cés 
cheuaux,le jour de ladite bataille de Moncon- 
tour fut bielle d vn pareil coup, & eut grande 
partie des accidens fufditsjlequei aulîi i’ay pp 
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fé jufques à guerifon, grâces à Dieu : vray eft 
qu’il eft demeuré impotent comme l’autre. 

C H A P. LXIIII. 

- pres auoir penfé lefdits feigneurs, Co- ^utrehi- 
de Mansfelt, 8c Baftonpierre, i’eus cô-jloire. 
mâdement du Roy, d’aller trouuer en di- 
ligéce Charles Philippes de Croy,feigneur de 
Havré,frere de môfeigneur le Duc d’Arfchor, 
près Mons en Hainautdequel il y auoit ja fept 
mois 8c plus qu’il étoitdetenuaulit,à caufe 
d’vn coup d’harquebuze, trois doigts au def- 
fus du genouil, que ie trouuay auec les acci- 
dens quifenfuiuent.Sçauoir eft,douleurs ex¬ 
trêmes, fieure continue, lueurs froides, gran¬ 
des inquiétudes, le cropion vlceré de la gran¬ 
deur delapahne de la main ( pour auoir été 
trop longuement couché deftus) ne pouuant 
repofer ny dejour ny de nuit, (ans apetit de 
mâger,mais de boire alTez.il tomboit par fois 
comme epileptique, 8c auoit lommeil, volôté 
de vomir,auecques vn continuel tremblemét, 
ne pouuant porter la main à làbouche,làns ai¬ 
de d’autruy : tomboit louuent aufli en lynco- 
pe ou défaillance de cœur, à caufe des vapeurs 
putrides qui étoient communiquées al’efto- 
mach, 8c aux parties nobles par les veines, ar¬ 
tères, 8c nerfs, qui étoient éleuées de fes vlce- 
res, & de la c orruption des os. Car l’os de la 
cuifle étroit fraéturé 8c éclaté en lôg&r en tra- 
uers, auecques efquilles,dont les vnes étoient 
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jafeparées,les autres non. Il auoit vnevlcea 
caue près laine } finiflàntau milieu delàcuiffe- 
dauantage il en auoit d’autres fînueufes & cs^ 
niculeules autour du genouil . Tous les mu- 
fclesjtant de la cuilïè, que de lajambe, étoient 
extremémét tuméfiez, & imbus d’vn humeui 
pituiteux, froit, humide, & flatueux, de fi. 
çon que la chaleur naturelle étoit prefquefuf- 
roquée 8c étainte. Voyant donc tous ces acci- 
dens, 8c les vertus profternées 8c grandement 
abatu'ës, j’eu vn trelgrand regret auoir été en- 
uoyé vers ledit feigneur, pour-ce qu’il y auoit 
bien peu d’aparence qu’il en peut échaper, & 
moÿ-melme craignois qu’il ne mourut entre 
mes mains.Toute-fbis confiderant fajeunelle 
j’eu encore quelque efperance:car Dieu & na¬ 
ture font quelque-fois des chofes quifemblét 
au Chirurgien eftre impoffibles.Et par-tant ie 
demanday audit feigneur,fil auoit bon coura¬ 
ge, & luy dis fil vouloir bien endurer luy faire 
quelques incifiôs, lefquelles pour là guerifon 
étoiétplus que necelfaires, que par ce moyen 
bien toll lès douleurs 8c autres accidens celle* 
roient. Alors il me fit rèlponce qu’il endure- 
roit tout, voire à lüy amputer lajambe fil 
étoit befoin. Adonc ie fus bienjoyeux:& toit 
apres luy fis deux ouuertures pour donner yi- 
fuë à la matière qui étoit autour de l’os & en 
la fuliance des mulcles,par lefquelles en forât 
grande quantité. Et apres fut feringué auec- 
.ques du vin 8c vnpeu d’eaiie de vie, ou il y a ; 
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* uoir bonne quâtité d’Egyptiac, pour corriger L'Egyptidc 
lapourriture,& defeicherla chair Ipongieufe, e P ex c c Ucnt 
la xe,& mole,& pour refoudre 8c confommer ^epourrïtul 
la tumeur œdemateufe & flatulëte, 8c feder la re F en ” 

douleur 8c refociler 8c fortifier la chaleur na- chair. 
turelle,qui ja étoit grâdement préparée à eftre 
fuffoquée,par-ce que les parties ne pouuoient 
cuire, ny affimiler le nutriment à elles necefi- 
faires,pour la ttop grade quantité de matière. 

Son Chirurgien, nômé maître Antoine Mau- 
clerc, homme de bien,& grandement expéri¬ 
menté en la Chirurgie,demeurant à Mons en 
Haynaut, 8c moy, fufmes d’auis luy faire des 
fomentations d’vne décoction faite de ftuge* 
xomarin,thin,lauâde,fleurs de camomile,me- 
lilot,rofes rouges,cuites en vin blanc,& en li- 
xiue faite de bois dechefne, 8c quelque por¬ 
tion de vin-aigre,& vne poignée de fel. Celle 
decoétion ainfi faite auoit vertu & puifïànce 
de fubtilier, atenüer, inciler, refoudre, 8c lèi- 
cher l’humeur gros,froit,& pituiteux. Lefdi- r\ Kdnt oa 
tes fomëtations fe failbient longuement, afin •veut'téfon 
que la refolution full plus grâde:car étant ain- dre , il- faut 
n faite longuement, refoluoit plus qu’elle ne f a " e f°~ 

pouuoit atirer,en liquéfiât l’humeur qui étoit m ' tatlos lo ~ 
au profond : & rarifioit le cuir, voire la chair & uemen * 
des mufcles. Et pour celle intention nous lüy Galieau <r. 
faifions des friétions (àuecques couurechefs deUmetha 
chauds) en toutes maniérés : à fçauoir,de haut 
en bas,& de bas en hâut,à dextre,à fenellre, 8c 
en rond,&ce fort longuemët:çar les briefuesj 
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c’eft à dire, faites en peu de temps, font atra- 

&ion fans aucunement refoudre. Semblable- 

mét par jours interpofez luy fut apliqué tout 
autour de la cuilfe & de la jambe,& à la plante 
du pied,des bricques écbaufées & aroufées de 
vin-aigre & vin blanc, auecques vne portion 
d eau de vie:Se par cefte euaporatiô on voyoit 
fortirplufieurs aquofitez par lueur, &fen- 
fleure le diminuer,& la chaleur naturelle eftre 
reuoquée. Apres on luy apliquoit des com- 
preflès trempées en vne lixiue faite descendre 
de chefne,en laquelle on auoit fait boulir lau- 
-ge,romarin, lauâde,fel,eau de vie,clous de gi¬ 
rofle: & faifoit on les ligatures fl dextrëmeat, 
que le malade les p oüuoit bien endurer:& ou 
on les laiflbit vn jour , la tumeur acroilfoit. 
Aufli on apliquoit de grofiès comprelfes au 
fons des finus des vlcerês, pour châflèr & ex¬ 
purger la lànie.Et encore pour mieux ce faire, 
les orifices des vlceres étoient tenues ouuer- 
tes par le bénéfice de tentes canulées. Par fois 
aufiî pour refoüdre la tumeur, on luy apli¬ 
quoit vn cataplafme fait ainfi. 

Cdtdplafme farinæ hordei fabarum & orobi amf.vj. 
pour les œ- mellis communis & terebinthinæ an.f.ij.puf 
demes. fl or £î camomil.meliloti & rofarum rubrarum 
an.^.fi.pul.radicumireos Florentiæ, Cyperi, 
maftiches,an.5.iij.oxymelbs fimpL quantum 
L'emplâtre ^^iciat. Fiat cataplafma ad formam pultis fa- 

de Vigo efl tisliquidæ. Pareillement il luy fut aplique 

refolutiue. des emplâtres de deVigo fine mercurio, q ul 
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luydonerent grade ay de. à feder fes douleurs, 

8c a refoudre ladite tumeur: toute-fois,c’étoit 
apres auoir échaufé les parties ,.furlefquelles 
elle étoit apliquée, par les fomentations, fri¬ 
pions, & euaporations : car autrement ladite 
emplâtre n’eut peu efire réduite depuiflànce 
en effet, pour la grande intcmperaturefroide 
des parties. Or pour la mondification des vl- 
ceres, on apliquoit remedes propres, en les 
chigeant, comme nous voyions qu’il en étoit 
befcin.,Aufll les poudres catagmatiques,pour 
faire feparer les os,& corriger leur pourriture 
ne îuy furent épargnées,ny aufii l’Egyptiac. Il 
via aufii par l’eip aile de quinze jours de la po¬ 
tion vulneraire.Ie ne veux encore laifièr en ar¬ 
riéré les friétions que luy faiioy faire au matin 
vniuerfelles de tout le corps,qui étoit grande- 
met extenué 8c amaigry, pour les douleurs Sc 
autres accidens qu’auons clit,& aufii par faute 
d’exercice. Lefdites frictions rëuoquoient 8c 
atiroient le faftg & les efpris, & refoluoient Les frictions 
quelques humeurs fuligineufes, detenues en - faites auec- 
tre cuir & chair .: 8c par-tant les parties étoient î? es l ‘”S et 
puis apres mieux nourries, fucculentes, 8c re- caaH ^ tI - 
faites: joint aufii qu’aprés fes douleurs pafiees ^ efprùF 
8c la fieure,commènça à bien donnir,& auoir aux parties 
-bon apetit:& partant luy faifoy vfêr de bones amaigries. 
viandes, 8c boire de bon vin,& de bonne biè¬ 
re: & déjeunions luy 8c moy tous les matins 
de potage de foupe chaudière, 8c par ainfi de- 
uint gras,refet, 8c potelé, 8c guery, refie qu’il 
r ij 
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ne peut bié ployer le genouil.Or i’ay bië vou; 
lu reciter ces hiftoires,pour toufiours conduit 
re le jeune Chirurgien à la pratique ,.&non 
pour m’en preualoir 8c atribuer gloire, mais 
Toutes bon - la rendre à Dieu, cognoilTant que toutes bon- 
nés chofes nés chofes procèdent de luy,come d’vne fbn- 
frocedent taine r q U i ne fe peut épuifer, & rien denous, 
de . D J ett ‘ comme de nous: par ainli luy faut rendre grâ¬ 

ces de toutes noz bonnes œuures, lefquelles 
ieluyluplie vouloir continuer 8c de plus en 
plus augmenter en nous par fa bonté infinie. 

apologie touchant les play es faites par 
harquebuzes. ch a P. L/xv. 

l m’eft tombé ces jours palfez en¬ 
tre les mains vn certain liure fait 
par vn Médecin : auquel allez ou- 
uertement il blafonne & dénigré 
ce que i’ay écrit parcydeuantdes 
playes faites par coups d’arquebuzes , & de 
leurs cures.le protefte que quandiln’y auroit 

autre mal , & que ie ne verrois autre intereft 

ën cecy que le melpris de moy 8c de mô liure, 
je laillèrois couler les choies doucemét, &les 
palîèrois lous lîlence,fçachant bien que les re- 
Iponces 8c répliqués dont nous nous voulons 
aider , àclorrelabouche des médifans , bien 
fouuet feruent pluftoft à les faire parler daua- 
tage qu’autremët, &qu’il n’y a meilleur moye 
' ^ ' d’alfoppir 
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d’aifoppir telles noifes, que de ne dire mot. 

Comme nous voyons que le feu l’éteint, cef- 
fant fa matière combuftible & luy oftant le 
bois.Mais quand i’ay bien confideré le danger 
euident, auquel plufieurs fe fourreront fils 
viennent à fuiureles reigles 8c enfeignemens 
que dône ledit Médecin pour la cure defdites 
piayes: j’ay penfé que mon deuoir étoit d’aller 
au deuant de ce mal, & l’empefcher autat que 
ie pourrois,eu égard à ma profeflion,laquelle 
outre l’âffeéHon commune, que tous doiuent 
au bien public, m’obligent particulièrement à 
cecy, tellement que ie ne p ourrois en bonne 
confidence faire le fourd & le muet, ou le de¬ 
uoir general 8c particulier m’obligent & con¬ 
traignent à parler . G’eft celaquimefôlicite a 
faire celle apologie,pluftoft qu’vn defir boüil- 
jant & palfionné d’auoir mareuage de celuy, 
qui à la vérité m’a aflàilly à tort. Or en ce liure 
•il prétend contemner & méprifer Implication 
des medicamens luppuratifs, comme du bail- f ^fljcoa 
licon,& d’autres femblables : pareillement de 
ceux qui font acres,come l’Egyptiac 8c autres, p^preiux. 
Et dit que tels remedes ont été caufe de la pLyes. ' 
mort d’vne infinité de p etfonnes, aufqueis on 
les a apliquez, voire encore que leurs piayes 
fuiïènt luperficielies,& en parties charneufes: 
êc qu’en ce Ion ne doit fuiure le confèil d’Hip- Hlppocr. iâ 
pocrates, qui dit q toutes piayes contufes doi- v/«- 
uentefire fuppurées,par-ce (dit-il) que c’eft v- ff ~ 
ûe maladie nouueîle & incogneuë aux anciés, 
r iij 
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qui defîre auffi nouueaux remedes.Dauâtage , 
il dit que pour l’intemperature de l’air n’eft 
befoin changer de remedes au fdites-playes. ■ 
Audi qu’on ne doit comparer le tônerre &li 
foudre aux coups d’artillerie.Enquoylevoiât 
du tout contrarier à ce que i’en àuoy écrit en 
mon liure des playes faites par harquebuzes, 
fléchés & dards, ie fuis contraint pour.ma dé- 
fence repeter aucunement ce que j’en ay par 
cy deuant & ailleurs expole-, pour reprouuer 
tous fes points, côme i’cfpcre faire l’vn apres 
l’autre. • 

Défence des ■ Premièrement que les medicamens fuppu- 

fuppurdfifs. ratifs nefoient propres à. telles playes, c’eft 
combatre la raifon, 1 authorité$& expérience. 
Car chacun fçay.t que les balles.étâs rondes & 
nlâfïiueSi ne peuuent bidlçr fans faire grande 
cpntufîon .& meurtrifFeure j laquelle nepeut. 
eftre cur éeiàâs eflre fuppucée,fuiuâtl’autho- 
rité non feulement d’Hippocrates, niais auffi 
de Galien, Ôc d’autres.autheurs, tant anciens 
que moderhcs^Et que luy fert de nommçrtel- 
les playes noüuelles, pour deroger .au dire de 
HippocrateSj'lequcl nous tenons comme pe- 
re, autheur, & y ray fondement des lois delà 
fàcrée medeçine, fur toutes dignes de grande 
loüange,par-ce qu’elles ne font fnjetres à cha- 
gement, comme celles des Rois, Princes, & 
grans feigneurs,ny à la prefeription de temps* 

" & de régies. Doncques fi i’ay encecyfuiuyia ; 
dourine Hippocratique,qui toujoursfe tf^'p: 
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tie vraye & ftable,ie croy auoir bié fait,& n’ay 
été feul. Car môfieur Botal,Medecin ordinai¬ 
re du Roy, &: môfieur Ioubert aufli Médecin 
du Roy,& Ton lecteur ordinaire en l’vniuerfi- 
téde Mont-pelier, hommes bien experimen- 
tezjtâc en la Médecine qu ? en la Chirur2ie,qui 
ont écrit recentement de celle matiere,loüent 
& commandent apliquer au commencement: 
en telles playes du bafilicon & autres méditâ¬ 
mes fupp uratifs. Ceuxjcy (pour aiioir fuiuy les 
guerres ) ont plus veu de bleflez par bâtons a 
feu en vn jour, que noftre Médecin n’a fait en 
tou te là vie.Quant à rexperience,il y a vne in¬ 
finité d’autres bons Chirurgiens j & grande- 
ment experim':ez,qui ont vfé,& vfent de ces 
remedes au commencement,pour rendre tel¬ 
les playes à fuppuration, fil n’y a indication 
contraire.Ie diray dauâtage,qu’vn Chirurgien 
Empirique fon voyfin,nommé Doublera fait DouUet, 
mainte-fois des cures merueilleufcs,apliquant empirique. 
à telles playes vn medicamet luppuratif,com- 
pofé de lard fondu,jaunc d’œur,& terebintbh 
ne,auec vn peu de fafran. Et tenoit ce remedç 
pour vn trelgrand fecret,Il y en auoit vn autre 
àThurin,l’an i y 3 8. (moy étant lors au ferui- 
ce de défunt moniteur le Maréchal de Mon- 
tejahjLieutenant du Roy en Piémont) lequel 
auoit le bruit par fus tous les Chirurgiens de 
ce païs là, debic guarir telles playes auec pieu oleum Ca~ 
Catellorum,la defçription du quel i’eus de luy tellorum. 
par grandes priçres.CeiJe huile a puiflàncede 
r iiij 
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lenir & apaifer la douleur,& rendre les playes' 
fuppurées : & l’apliquoit vn peu plus chaude 
que tiede, & non pas bouillante commeaucüs 
veulent. Ce quvne infinité de Chirurgies ont 
fait, apres que ie leur ay décrit ladite huile eu 
mon liute des playes faites pat harquebuze;, 
J^efponce dit au éc bonne & heureufe yfluë. Quant au me- 
TÉZiac. pris qu’il fait dé longuet Egyptiac,ie croy ve- 
ritablem ent qu’il demeurera feul en celle opi- 
nio & Eierefie,véu qu’on n’a encore Iceutrou- 
uer de plus fingulier remede pour preuenirSt 
corriger là pourriture, quifuruietleplüs fou- 
uent en telles playes,lefquelles degcncrétfou- 
uent en vlceres viruiens,corrofifs,ambuîatifs, 
& malinsjjetans vne lànie puante,dont la par¬ 
tie tombe en gangrené, fi on n’y remediepar 
rEgvptiac,& autres medicàmés acres, qui ont 
été pour celle railbn fort aprouuez defdits 
Botal&Ioubert, & dé tous bons Chirurgies. 
Et ce pendant nollre Médecin foütient qu’ils 
font venimeux, atendu ( dit-il ) qu’en les apli- 
quant aux playes faites par bâtons à fen,ont e- 
té caufe de la mort de plufieurs perlbnnes:qui 
eft chofe fi abfurde & contre raifon, que i’en 
quite larelponce aux barbiers de village, qui 
auront trop dequoy lûy latisfairelur ce point. 
Preutie que II dit dauantage, que la dilpofition de 1 airne 
l’air altéré peut ellre caule d’infeéter & rendre les playes 
er tnfe&c <J a ngereufes,en vn temps plusqu’en autre.En 
es î y es - cela il demeurera encore tout lèul de celle 0 ' 
pinion. Mais fil eut bien leu & entendu Hip" 
pocrates. 
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‘ pocrates, il n’eut fi legerement contemné la - 
conflitution des faifons, & l’infeétion proue- 
nante- de l’air, non pas fimple &c élémentaire: 

(car étant fimple Jamais n’aquiert de pourri¬ 
ture ) mais par adition & mélange de vapeurs 
corrompues éparfes en luy, comme i’ay écrit 
en mon traité de la pelle : car d’autât que l’air, 
qui nous enuironne & efl contigu, efl perpe- 
tuellemët necefîàire à noflre vie,il faut que fé¬ 
lon fa difpofition noflre corps foit aufll altéré 
en plufieurs ô£ diuerfes maniérés, à caufé que 
nous Tarirons continuellement par le moyen 
des poulmos,& autres parties dediées à la re- 
fpiratiô,& mefmcs par les pores 8c petits per¬ 
mis infenfibles de tout le corps,& par les artè¬ 
res épanduës au cuir,ce qui fe fait tant pour la 
génération de l’efprit de vie, que pour rafré- 
chir & fermenter noflre chaleur naturelle. A 
celle caufe,fil eftimmoderémétchaud,froid, 
humide, ou féc,ou autrement viçié'jil altéré & 
change la température du corps en femblable 
conflitutionquelafienne. Cela fé voit claire¬ 
ment lors qu’il efl infeéfcé par de^ vapeurs pu- 
tredineufés, & charongneufes, produites par 
vne grande multitude de corps morts,non af- Exemple de 
fez tofl enfeuelis enla terre,comme d’hômes, corruptïo ■ 
de cheuaux, & d’autres belles, comme fl ad- d ‘ l * tr d ™ 
'uient apres quelque bataille, ou quant plu-^” rt “ c °^ 
fieurs hommes periz par naufrage ont etc jet- 
tez au riuage par les flots de la mer.Par exem¬ 
ple on a cogneu recentemét la corruption de 
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lair prouenâte des corps morts au chateau de ^ 
Pene , fur la riuiere de Lot, auquel lieu, l’ an 
i y <* z. au mois de Septébre,pendant les trou- 
blés premiers aduenus, à ca'ufe de la religion, 
fut jette grand nombre de corps morts dédis 
vn puys, profond de cét bradées ou enuiron 
duquel deux mois apres f éleua vue vapeur 
puante & venimeufe, qui fépandit par tout le 
païs d’Agenois,& lieux circonuoifins,jufques 
a dix lieues à la ronde,dont plufieurs furét in- 
feébez de pelle. Dequoy ne fc faut émerueil- 
ler. Car ies vents foufians & poulfans les exha¬ 
lations & vapeurs pourries a va païs en autre,; 
font pululer la pefte.Par ainlîla maligne con- 
ilitution de l air,foit que la caufe en foit mafti- 
felte ou oculte,peut rédre les play es putrides, 
altérer les efpris & les humeurs, & cauferla 
mort. Ce que Ion ne doit point atribuer aux 
playes, atendu que ceux qui font blefTçz, & 
ceux qui ne le font aucunement, en font ega¬ 
lement infe&ez,8c tombent en mefmes incô- 
ueniens. Môlieurd’Alechans en fa Chirurgie 
F rançoife, parlant des chofes qui empefchent 
la curation des vlceres, n’a point oublié, que 
quand en aucune prouince régné quelque pe- 
llilenee, ou maladie epidemiale, par le vice de 
l’air,cela fait les vlceres incurables,ou trel-dif 

ficiles à guérir. Le bon vieillard Guidon a pa- 

reillemêt écrit,que les playes de la telle eroiét 
plus difficiles à guérir à Paris qu’en Auignou: 
&les vlceres .des jambes plus facheufes en A- 

uignon. 



D E S T E V X A T I O N S. Z6j 

uignon,qu’à Paris : d’autant qu’à Paris l’air ell 
plus froid' 6c humide, qui ell choie contraire 
principalement aux playes de la telle. Au con¬ 
traire en. Auignon, la chaleur de l’air ambient 
ell caufe de liquéfier & fubtilier les humeurs. 

Ainli plus facilement,& en plus grande abon¬ 
dance découlent aux jambes,d’ou vient que la 
guerifon des vlceres d’icelles, ell plus difficile 
en Auignon qu’à Paris.Que il quelqu’vn aile- o hie&\5& 
gant L’éxpmëceidit au côtraire, que les playes refponce* 
de telle iont le.plus fôuuent mortelles és ré¬ 
gions chaudes, ie lùy relplondray cela ne pro- 
uenir.à railonde 1 air,qui ell plus chaud &fec, 
mais plulloll à caulê de quelque humidité fu- 
perfluë , & mauuailè vapeur communiquée à 
Pair v comrne il le fait es lieux de Prouence ôc 
d’Italie., prochains de la mer Mediterranée. 
Semblablement molîeur Ioubert en fon trai¬ 
té des playes faites par harquebuzes écrit, que 
étant l’air chaud & humide , facilement les 
playes degenerent en gangrené & pourriture. 

Et quant à fcxperiéce, ie luy baflleray bien fa- 
milicre:c’éll.qu’en temps chaud & humide,& 
lors.que lè vent aullral foufle,les viades pour¬ 
raient en moins de deux heures, tât foient el¬ 
les fraifches * de façon que les bouchers en ce 
tëps la,ne tuënr leurs belles qu’à melure qu’ils 
les vedent. Auflî n’y a il doute aucune,que les 
corps humains ne tombent en affcélion con¬ 
tre nature, qiiad les faifons peruertilîènt leurs 
qualité?, par la mauuaife difpolîtîon de l’air. 
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Ld mdtiudi- dont on a veu par certaines années,que les na- ' 
fe difpofîtion urez étoient trefdifficiles à guérir, &fouuent 

tspetUes mouroient de fort P etites P la y es > quelque d> 
pld/es mor- %éce q ue les Médecins & Chirurgies y peul 
telles. fent faire. Ce que bien remarquay étant le fîe- 

ge deuant Roiien. Car le vice de l’air alteroic 
8c corrôpoit tellemét le fang & les humeurs, 
par l’inlpiration 8c tralpiration, que les playes 
en étoient rendues fi pourries & puâtes,qu’il 
en fortoit vne feteur cadauereufe.Et fi d’auen- 
ture on palîoit vn jour fans les penfer, on y 
trouuoit le lendemain grade quantité de vers, 
auec vne puanteur merueilleufe , dontdèle- 
uoient vapeurs putrides,qui par leur commu¬ 
nication auec le cœur , caufoient heure conti- 
nuë:auec le foÿe, empéchoient labône géné¬ 
ration de fang:&auec le cerneau, prodinfoiét 
alienation d’elpfitjréuerie, conuulfion,vomit 
femens,& par côfequent la mort. Et l’ors que 
on les ouuroit, on trouuoit plusieurs apofte- 
mes eh diuerfes parties de leurs corps,pleines 
d’vn pus verdoyât, 8c fetide.De forte que ceux 
qui étoient dedans la ville, voyans telles cho- 
fes, 8c que leurs bleflez ne fe pouuoiènt gué¬ 
rir, difoient que ceux de dehors auoient em- 
poifonné leurs balles,& ceux de dehors en di¬ 
foient autant de ceux de dedans. Et de fait,a- 
perceuât que les playes fe tournoient pluftoft 
à pourriture qu’à quelque bône fuppuration, 
ie fus contraint 8c auec moy la plus grad part 
des Chirurgiens, iaiflèr les fuppuratifs > &-en. 
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lieu d’iceux vfer de l’onguent Egyptiac,& au¬ 
tres remedcs femblables, pour obuier à ladite 
pourriture & gangrené, & autres accidés fuf- 
dits. Dauantage fi le diuers cours du ciel a la 
puiiTance & la force d’imprimer vne peftilen- 
ce en nous par fes influéces, pourquoy ne luy 
fera il poffible de faire le femblable en vne 
playe,& l'infecter en plufieurs manieresîL’ex- 
periéce nous en rend bon & luffiiànt teûnoi- 
gnage, non feulement en temps chaud, mais 
aulîi en hyuer. Car mefmes nous voyons que 
les malades tant vulnerez, qu’autremét difoo- 
fez contre nature, font plus tourmentez,(àns 
comparaifon de leurs douleurs, quant il veult && /êvoit 
plouuoir,que lors qu’il fait beau temps, à rai- 
loa de l’air vaporeux & tenebreux, & vent au- paiement. 
lirai, qui meut & agite intérieurement les hu¬ 
meurs, qui puis apres fe déchargët fur les par¬ 
ties affligées,& y augmëtét les douleurs. N o- 
tre Médecin a auffi écrit, qu’aux batailles de 
Dreux & làinét Denys,qui furent données en 
temps d’hyuer,mourut vn grand nôbre d’hô- 
mes,ce que ie cÔfeiïè bien-.mais ieluy nie que 
ce fuit par l’aplication des medicamés fuppu- 
ratifs, ou des corrofifs, ains par la vehcmence 
de leurs bleffeures, & pour le defordre que le 
boulet failoit en leurs membres'.à quoy aidoit 
grandem ent la nature des parties bleflees, & la 
température des malades, ôc fur tout le froid. 

Car le froid rend les play es difficiles à guérir, t Jph. 10 J 
voire caufe fouuent gangrené & totale morti - du S- liur i» 
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fication,comme témoigne Hippocrates.Etfil r 
eut été auec moy au fiege de Mets', il eutveu 
beaucoup de foldats, ayans les jambes efthio- 
menées par le froid, & vne infinité qui mou- 
rurent par la violence du froid, encore qtfils 
Voy Gdlien ne fulTent vulnerez. S’il ne le veut croire,iele 
chapit.i.du r é U oiray fus le mont Senis en temps d’hyuer, 
morborü dif ou pl u fi eurs Giflent la vie,& font tranffis tout 
ferentiis. ‘ en vn moment,témoing la chapelle des tranf- 
Cofirmatio fis qui en a pris le nom.il ma pareillement ca- 
de Ufmili- lomnié, d’auoir fait fimilitude du tonnerre à 
tude du ^artillerie. V entablement- on peut dire qu’ils 

f artillerie. & °nt femblables effets. Car la diabolique pou¬ 
dre à canon fait des chofes fi merueilleufes, 
qu’il eft facile à prouuer qu’ils ont grande li- 
Premierefi- militude entre eux. Et premièrement on peut 
j nilïtude. comparer le feu Portant par lalurpicre du ca- 
non,à l’éclair :en ce qu’il eft veu par-auant que 
le tônerre foit ouy. Car le fembiable fe fait en 
l’autre:ce qui adulent par-ce que l’oreille n’eft 
fi prompte quel’œilàreceuoir les objects de 
Seconde fi- fon fens. On peut aufîi comparer l’épouuen- 
miUtude. table bruit que font les gros canons ,à eeluy 
de la foudre. Tellemeht que tqrs qu’il fi Êit 
quelque grande baterie auec des greffes piè¬ 
ces j on en oyt le bruit quelqué-fois loingde 
dix lieiies,plus ou moins, ainfi que le vent ra- 
Troifiéme porte le retentiftèment du fon.Semblablemet 
fimilitude. les balles jettées par la poudre d’vneviteffein' 

eftimable,rompent & brifent tout ce qü elles 

rencontrent^voire ont plus de force cotre les 


des lvxations. 17 * 
ehofes dures, que contre les moles, en ce re- 
femblantes au tonner re,qui comminuë l’épée 
dedans le fourf eau qui demeure entier : fond 
l’argent en vne bourfe fans la rompre. Ainfi 
(comme i’ay par cy deuant écrit) on a veu plu¬ 
sieurs , que les balles n’ont aucunement tou¬ 
chez , aufquels neantmoins l’impemofité de 
l’air fait par la poudre fortat du canon, a rom¬ 
pu & brifé les os, ûris aucune aparence mani- 
fefte de folution de continuité en la chair,voi¬ 
re les a meurtris & tuez promptement, com¬ 
me fi c’eufl: été la foudre.La poudre à canon a 
suffi vne odeur puante,qui fent le foufre,imi- ‘ m ‘ au e * 
tant l’odeur qui demeure au lieu ou fera tom¬ 
bé la pierre de la foudre, laquelle non feule¬ 
ment les hommes ne peuuent fentir, mais les 
animaux auffi font contrains d’abandonner 
leurs cauernes & tanieres,lors quelle y eft to- 
bée.ne pouuans endurer la puanteur mlfiirée, •. 
delaiffée par le tônerre.Mais encore leur fi mi- ? "T' J”*' 
litude efl; plus manifeftée, par les effets de la¬ 
dite poudre, laquelle étant enclofè dedans les 
mines,& conuertie en vent par le feu qu’on y 
met, bouleuerfe les monceaux de terre auffi 
gros que montagnes, rôpt & démolit les for¬ 
tes tours,réuerfe les motagnes cen deffiis defi- 
fous. Ce que i’ay aflèz donné à cognoitre,par 
l’hiftoire que i’ay ailleurs écrite, à fçaüoir,quc 
on a veu puis n’a gtieres à Paris, le feu fêtant 
mis en la poudre de l’Arfenac, caufer vne fi 
grande tempefte, qu’elle fit trembler prefque 
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toute la ville, & tomber par terre toutes les 
s maifons prochaines : décoûurit & defeneftn 

Horribles celles qui étoiêt plus a 1 écart de fa furie. Brief 
e ff et * la comme la foudre en féclatât renuerfa ça & 1 3 
non. ^ C * quelques hommes demy morts, aux vns ofta 
laveue,aux autres Fou ye,& en laiflà pluiieurs 
non moins déchirez en leurs pauures mem¬ 
bres, que ft quatre cheuaux les euifent éçarte- 
léz, & tout ce par l’agitation de l’air, en iafu- 
ftance duquel ladite poudre étoitconuertie. 

* Semblable fait arriua en lavilledeMalines, 
l’an i y 4 6. par la cheute du tonnerre dedans 
vne groife & forte tour,ou y auoit grade qua¬ 
lité de poudre à canon, qui démolift prelque 
la moytié de la ville,& tua vn grâd nombre de 
perfonnes, dont i’ay veu depuis peu de temps 

Conclufion. les veftiges encores bien aparens. Ces exem¬ 
ples font à mon aduis fuffifans pour conten- 

* ter noftre Médecin, &: luy montrer qu il y a 

grande fimilitude eiitreles effets de là poudre 
En quoyU a canon,& du tonnerre. Combien queie ne 
& veux pour cela confefler.que les coups d bar- 
different. q ue buzes fbient acompagnez de poifon, & 

de feujcomme les coups de la foudre. Car en¬ 
core qu’ils conuiennent les vns auec les autres 
par les fimilitudes predites,ce n’eft pourra: en 
fuftance & matière,mais plufroft en la manm* 
re de cafter, brifer, & difliper les objets qu ih 
rencôtrent : à fçauoir,les coups de foudre par 

le moyen du feu & de la pierre engendreeen 

iceluy , & les coups de canon , par l’air itup e ' 
tueufeu ieDt 
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'tueufement pouffé, qui coduifant la balle, fait 
vn pareil 8c auffi fempeftatif defaftre, que le 
tonnerre. Ces chofes côfidetées,ne faut il pas 
confeffer,que ceux qui ont écrit que les coups 
de canon 8c le tonnerre ont grandeiïmilitude 
enfemble,ne l’ont dit fans raifon? Au demeu- 
rar,ce Médecin n’a pas eu grade peineàprou- 
- utr,comme la poudre à canon n’eft venimeu- 
fe, 8c que les balles ne peuuét bruler,non plus 
qu’à inuenter 8c nommer les inftrumens pro- 

f >res à extraire les chofes étranges> par-ce qu’il 
es a trouuez tous mâchez en mon liure, auee 
plufîeurs autres chofes qu’il a écrites, comme 
chacun le pourra côgnoitre, par la conféren¬ 
ce de fon liure 8c du mie. Il a auffi enrichy fort 
liure, de plufieurs fentences & raiforts qu’il a 
recueillies d’vn autheur Italien, nommé Bar- 
tholomeus Magius, Médecin dè Boulongne* 
qui en a écrit affez bien en vn traité intitulé, de 
Vulner. sclopetorum citrationè*'. combien qü’il 
ne l’a pas recogneu pour guide, ains l’ayant 
traduit prefque mot pour mot, en a néant- 
moins fait fon propre,& pour traducteur feft 
nommé autheur. 

Venons maintenant à la belle pratique, 8c 
méthode nouuelle de guérir les play es faites 
par bâtons à feu. Premièrement il veut qu’on 
y aplique des medicamés fuppuratifs,lefquels 
toute-fois il n’entëd eftre chauds 8c humides, tf oUUe ii e 
ny de fuflance emplaftique:mais tout au con -j- orte “fj/lp- 
traire ils les ordonne]chauds 8c fecs,par-ce,dit puratifs. * J 
Hp ^ f 

(A 1**2-' 
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il, que ce n’eft pas comme aux abfcez, ou il 
faut auoir autre cure que'defuppurer,mais 
icy ou les playes font auec côtufion, plufieurs 
& diuerfes indications en fourdent, d’autant 
que la contufion veut eftre cuite & meurie,& 
la playe defechée. Pour refpondre à cela, ie le 
renuoyray aprendre la nature & qualité des 
fuppuratifs en Galien au cinquième des ûm* 
ples,& tout dvn chemin au dixiéme de famé- 
thode,qui luy eiifèignera qu’aux maladies cô- 
pliquées il faut confîderer la caufe, l’ordre, & 
l’urgent. Puis ie luy demâderay volontiers,fil 
fçaura guérir la playe faite par coup debou- 
let,que la contunon ne foit prcmieremétbien 
fuppurée. Il me femble que non : & de ce ie 
m’en raporte au jugement de tous bons prati- 
ciens.Par ainfi noftre bafllicon,&noftre oleü 
catellorum,& autres tels medicamens fuppu- 
ratifsjferont propres à luppurer les playes fai¬ 
tes par harquebtfzes.Secodemétjilveut qu’on 
mette dedans la playe de l’oxycrat, pour étan¬ 
cher le flux de fang. Et fil ne peut eftre arrête 
par ce moyen, qu’on y aplique vn medicamét 
fait de blanc d’œuf, bol armene, vinTaigrero- 
fkt, & du fel.Ie laifle à péfer fltels remedes ont 
puiflànce d’arrêter le flux de iàng, étans applb 
Le vinaigre quez dedâs la playe. Certes ils le feroiét pluf 
irrite le flux tofl: fluër dauâtage, à caufe que le vinaigre eft 
de fang. d e f u ft ance tenue & mordante, caufant dou¬ 
leur, fluxion,inflammation,& autres mauuais 
accidés,commeiel’ay cogneupar expérience- 
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ne fcay aucun Chirurgien,qui ayant exercé 
l’arr, vouluft fuyure telle façon de pratiquer, 
qu’il ne f’en trouuaft trçmpé. A ce propos, 
me tournent auoir penfé vn More, qui elloit 
à monfîeür le Conte de Roilïy , lequel fut 
blelïë deuant Boulcngne,par vn Angloys,qui 
luy dôna vn coup de lance au trauers du bras. 

Donc pour cuider étancher le fàrig, ie mis de¬ 
dans fa playe vn reflriétif où il y auoit du vin¬ 
aigre, à faute d’autre., Mais toffc apres il me 
reuint trouuer, difant qu’il luy fembloit auoir 
le feu au bras, 6c fus contraint le p enfer de 
nouueau, 6c changer de remede en fà playe, 
appliquant ledit reftridtif par defïùs. Iecroy Erreur cou¬ 
rue ce Médecin n’a cognu telle choie, autre- uert d’igno- 
ment l’eftime-ie fî homme de bien, quil ne rince. 
l’euft mis dedans fon liure. Dauantageillouë 
fur tous autres remedes, fon baume fait de 
huille, de cire, 6c myrre, batus auec vn iaune 
d’œuf,ou bien le baume naturel qu’on aporte 
du Pérou. Et dit qu’ils confomment l’humi- 
ditc fuperfluë des playes ,& confortent telle¬ 
ment les parties, qu’il n’y fùruient aucun acci¬ 
dent périlleux : 6c neantmoins dit, qu’ils ne 
confolident ne font reprendre ces playes icy, 
comme ils feroyét celles qui ont été faites de 
taille. Y entablement ccft choie bien étran¬ 
gère voulpir penfèr 6c guérir les playes con¬ 
çûtes , comme les fimples, quine demandent 
que feule vnion. Outreplus ces baumes ne 
peuuent être propres aux playes faites par ha- 


quebuttes, dautant que par leur ficcité ils em i 
pécheroyentla fuppuration, fans laquelle né 
peuuent eftre gueries. Et s’ils y conuiennét en 
aucune maniere,ce fera feulemét apres que l a 
côtufion fera fuppuree,& la playe mondifiee. 
Mais encore ne fcay-ie où Ion pourroit trou- 
uer tant d’extraâreurs de quinte-efTence,pour 
préparer & fournir tant de baurpes qu'üfau- 
droit,pour penfer les foldats,qui feroyét bief 
fez en vne rencontre ou en vne bataille,ou en 
quelque aftàut deville:ne où ils prédroyétl’ar 
gét pour fàtis faire aux frais. V enôs au refle.il 
ordone que fes baumes foyêtinftillez dedans 
les play es fans têtes: & fe reprenât puis apres, 
dit, qu’il feroit bon y en mettre vne petite & 
- courte, feulement pour empefcher que les 

bords delaplayenefereioignent. Comment 
feroit-il pofsible que Tes baumes & autres vn- 
gués peuflènt eftre portez au fond de la playe, 
L'vfdge des ^ ns tentes oufetons,defquels lvfage eftprin- 
tëtes & fe- «paiement de porter les medicamens iulques 
tons. au profond des play es, & les tenir ouuer- 
tes, pour donner yfïùë aux chofes étranges. 
Tous les bons praticiens neluy accorderont 
iamais ce point, ne ceux qui fcauent que c eft 
Contr'ddi- de penfer telles play es. Or il y a encore ieyv- 
Me ~ ne Cil ° f ' e di § nc d ^ tre notee: c’eft qu’aptes 

cm ‘ auoir reprouué l’onguent Egyptiac,il ne laine 

pourtant de commander qu’on l’applique,de- 
puis le cômencement iufques à ce que la con- 
tufion foit du tout fuppuree:& veut qu’on en 
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\fe ainfî. Prenez, dit-il, de l’Egyptiac dilTout 
envne decoétion faite delà fommité d’aloy- 
nc,& de millepertuis, Sc de petite centaure,& 
plantain, & en firinguez la playe. Il en defcrit 
puis apres vn autre, fait d’eau de plantain Sc 
miel rofat, boulus enfemble à l’eipefleur Sc 
confîftence de miel, en l’efcumant bien : puis, 
mefle autant de cecy que d’Egyptiac ensem¬ 
ble , Sc dit que cét vnguét fuppure les harque- 
bufades. le laifle à penfer aux lecteurs Chi¬ 
rurgiens expérimentez, fl tels remed es font 
fuppuratifs. Quant à moy ie les eftime plus 
propres à deterger Sc mondifier, qu’à fuppu- 
rer.il a finalement efcrit, quil ne faut penfer 
la playe que de quatre en quatre iours. Et s’il 
y a fracture d’os, qu’on n’y touche, ou qu’on 
neleue l’appareil, iulques au huitième iour. 

Plus il dit en vn autre endroit, qu’il efl: con- 
uenable inftiller tous les iours dix ou douze 

f outes de ion baume dedans la playe. V erita- 
lement telle doétrine efl; pour bien étonner 
le ieune Chirurgien, pour fcauoir quelle ma¬ 
niéré de pratiquer il deura fuyure. Et qui fuy- 
ura la fienne, ie le puis affleurer qu’il fera fou- 
uent ouurir le ciel Sc la terrefle ciel pour rece- mdHUd i$ 

uoir les ames,& la terre pour les corps. Mais praticiens 
c’eft aflèz parlé de céte matière pour ie prefër, f an \ ouurir 
puis q nous Sommes aflèurez,q toutes ces pé- ^ cte ^ C?* b 
tites cauillations ne pourrot en rien diminuer tene * 
la réputation de notre liure: duquel les étran¬ 
gers ont tant fait de cas,qu’ils l’ont traduit en 
f iij 
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leurs langues maternelles pour en auoircom- 
munication. 

Partant nous dirons à di eu à notre Mede- 
cin,apres l’auoir prié de reuoir & corriger Ton 
liure le plulboft qu’il pourra, pour ne retenir 
plus longuement les ieunes Chirurgiens en 
l’erreur, dont ils pourroycnt auoir été imbus 
par la lëéiure d’iceluy : car les plus courtes fo¬ 
lies font les meilleures. 

3 ? I N D V L I V R E D ES 
LVXATIONS. 

QVATRIE- 
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DE C H I R V R G I E . 

Des morfures des chiens enrageT^enfem- 
b le des pqueures & morjures de cer¬ 
taines bêtes venimeufes trùmêes en ce 
pays de France. 

Des venins en general. 

chapitre i. 

L m’a femblé être bon* 
d’écrire fommairement 
auieune Chirurgien de 
lamorfure& piqueure 
des bétes venimeufes, 
& principalement de 
celles qui font commu¬ 
nes en ce pays, comme 
de chiens enragez, viperes,afpics,couleuures, 
crapaux, foorpions, araignes, chenilles, mou¬ 
ches à miel, frelons J guêpes & thaons , afin 
qu’il foit inftruit à cognoitre la différence de 
f iiij 
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la malignité qui eft en leur venin, & parcôfe/ 
quét il y puizle mieux approprier les remedes 
quand il en fera befoin, Lefquels remedes i’ay 
recuilly de plufieurs autheurs, & mefnres de 

laques Greuindotfteurregent en la faculté de 

Medecine,qui en a efcrit vn liure. 

Or toutes lesbétes defudites font plus ou 
moins veneneufes,- félon la quantitéou quali¬ 
té de la malignité de leur venin. Et pourtant 
il y a différence en la longueur ou brieueté du 
temps, auquel elles font leurs accidens. Ou¬ 
treplus faut entendre, qu’il y a diuerfitééso- 
peratîôns des venins artificiels, d’autant que 
aucuns agiflènt par qualité manifefte, com¬ 
me chaleur , froidure , fechereflè & humi¬ 
dité, autres par vne propriété fpécifique, la¬ 
quelle ne peut être cognuë que par feule ex¬ 
périence. 

Signes que le venin ejl chau£. 

Signes des E L A eft cognu par les accidés qu’il eau- 
yeninschdus >-/fe,à fcauoir douleur mordâte,corrofion, 
inflammation, fieure, grande altération, 

delire,refplution delà chaleur naturelle,rou¬ 
geur ôç tumeur aux yeux, auec grades inquie- 
tudes:les patiens ne peuuent dormir, &iont 
en perpétuelle lueur, qui vient par le côbat & 
trauail de nature,& ont le poux fort frequet* 

Signes que le venin ejl jroid. 

Signes des O ’ïst qu’il caufèvn fommeil profond 
venins frots. V-/de forte qu’à grand’ peine on peut reuej 
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‘•1er les patieiis:auflï ils ont horreur ôc tfemblc- 
me.nt de tout le corps, ôc ont l’entendement 
troublé, en forte qu’on diroit qu’ils feroyent 
yures ôc fols : dauantage ils ont tout le corps 
froid j & iétent vne fueur froide : aufll ont la 
couleur du vifage liuide ÔC plombine: ôc leurs 
vomiflemens &; crachats font fort vifqueux: 
ôc leur fan g fe congele. 

Signes des venins fecs. 

L e s patiens ont vne aridité ôc fècherefle à 

la langue,& au gofier, auec vne foifinto- ve ^“r e ^ 
lerable, parce que le venin le communi- J 
que au corps parles veines, arteres ôc nerfs: 
dont il auient qu’il defleche ôc cofomme l’hu¬ 
midité fuffantifique, qui fait retirer le cuir; ôc 
toutes les parties nerueufes, ainfi quon voit 
referrer vn parchemin deuât le feu: au moyen 
dequoy il fenfuit vne conftipation de ven¬ 
tre, ôc aux conduis tant de l’vrine que delà 
fueur,& étans étoupez ne permettët que l’eau 
excefliuement bue, foit euacuée : dont il fen- 
.fuit vne grande douleur par tout le corps, Ôc 
en fin la mort. 

Signes des venins humides. 

L e s malades ont vn continuel ôc profond Des venins 
fommeil, & quafi eftimpoflïble de les humides. 
garder de dormir : aufll ils ont vn grand 
flux de vétre, auec vne laflitùde ôc refolution, 
ou relachcmét de tous les nerfs, mefines q les 
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yeux fortent quelquefois hors de la tête. 

Or voila les lignes & indices vniiierfels 
des venins, qui opèrent par qualitez manife- 
ftes : lefquels fi on voit qu’ils perfeuerent& 
augmentent,quelque choie qu’on y puilTefai- 
re,il faut faire prelàge de la mornauffi au con¬ 
traire, fils diminuent, c’efl: ligne de guerifon. 

Signes des venins qui opèrent par proprié¬ 
té occulte. 


Des vérins T e s lignes que le venin opéré par vne 
qui opèrent Impropriété occulte,c’eft à dire qualité non 
far pro- ^ manjfefle, mais de toute leur fuftance ne 
priete occu p euuent b{ en décrire, pour la diuerlité des 

accidens qui auienncnt : car tâtolî: les malades 
ont froid, tantoft chaud, en forte qu’on voit 
grande diuerlite des mouueçiens dé naturé: 
aulïi aucuns font mourir promptement , les 
autres lentement : qui fe fait pour la diuerfi- 
té du venin, dequoy on ne peut bien ren¬ 
dre raifon. 

Les anciens ont nommé vne vertu occulte, 
ou cachee, celle de laquelle nous ne pouuons- 
rédre les raifons naturelles,mais font cognues 
par la feule experience,laquelle ferme le pas à 
toutes les raifons , depuis que légitimement 
elle apparoift. y. . 


Pourquoi 
les venins 
chauds tuet 
pluftoft que 
les froids. 


• Du prognojlic. 

L es venins chauds tuent pluftoftqueles 
froids, pource que la chaleur naturelle 
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'les réduit plus promptement de puiflànce à 
leur effet, quelle ne fait les froids : & partant 
les accidensfont plus grands ou moindres,fe- 
lon la force 8c vehemence du venin, & la na¬ 
ture de la partie : toutefois le propre de tous 
venins en general, eft d’aflàillir le cœur com¬ 
me principe de vie. Voila ce qu’il me femble 
en fomme de l’aption des venins artificiels. 
Maintenant il nous conuient parler du ve¬ 
nin naturel des bétes trouuees en ce pays de 
France. 

Du venin naturel. chap. ii . n 

Des morfu - 

S o r n e l i v s Celfus, & tous les an- res er pi- 
ciens Médecins, tiennent que toutes queutes fort 
morfixresdes animaux participent de ve ^meufes. 
quelque mauuaifequalité, toutefois les vnes 
plus, & les autres moins, les plus font celles 
qui font faites de bétes venimeufos, comme 
afpics,viperes,couleuures, & autres forpës,ba 
fiiic, dragon, crapaux,chien enragé,foorpion, 
araignes,mouches à miel, guêpes, 8c vne infi- _ 
nité d’autres. Les moins venimeufes font cel- J* 
les qui lont laites d’autres animaux non vem- venimeufes. 
meux, comme le cheual, le finge, le chat ,1e 
chien non enragé,&plufieurs autres:lefquels 
encores qu’ils ne foient venimeux,leurs mor- 
fures font toutefois plus doloreufos 8c dif¬ 
ficiles à guérir, que les playes ordinaires faites 
d’autres caufes : ce qui aduiét,par ce quils ont 
en leur faliue ou baue quelque chofe cotraire 
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à notre nature, laquelle induit vne mauuaifc* 

qualité en hdcere, la rendant plus doloreu- 
fe, 8c rebelle aux remedes : ce que non feule¬ 
ment nous aperceuôs en telles morfurés,mais 
aufli aux égratigneures desbétes qui ont des 
ongles, comme les lions, les chats, & autres. 
Aucuns ne veulent excepter que lamorfure 
des homes ne participe de quelque venenofi- 
té,&principalemét les roulïeaux piquorez de 
marques tânees,noires,&autre couleur,qu’ils 
ont par tout leur cors, & encore plus fils font 
encolere. Quant à ceux qui ne font de tel 
Jaques Gre- temperament,on peut tenir leur morfuren’é- 
uin en /on li tre participante d aucune vènenofité, à raifon 
ttre des ve - de leur faliue, laquelle on voit par expérience 
être apliquée és petites vlceres & les guérir. 
Parquoy la difficulté qui vient de guérir la 
morfure, qu’aura fait vn homme non roux, 
vient à raifon de la meurtriffeure qui fe Fait au 
moyen des dens, qui font mouces 8c non tri¬ 
chantes , lefquelles nepeuuent entrer cledans 
la chair,fînon en écachant & contufant,com¬ 
me fe font les coups orbes,& les playes faites 
auec des pierres ou bâtons, ou autres fembla- 
bles, lefquelles on voit être plus difficiles a 
guerir,que celles qui font faites aueques glai- 
ues trâchans. Et pour retourner à nôtre pro' 

pos, nous dirons qu’entre les bétesquenous 

auons dit être les plus venimeufes,il fen trou- 
ue peu qui foient de tardiue operation, mais 
elles fonfcômunémet mourir foudainenaent 


©ES MORS. ET PIQ^VEN. a8f 
‘ceux qui en font mords ou piquez. Sur quoy 
faut obferuer, que les venins iettez par les a- 
nimaux vifs font plus fors 8c violens que 
de ceux qui font morts, d’autant qu’ils ont vne 
chaleur naturelle, qui leur fert de véhiculé 
pour les conduire au corps. Audi outre ce,la 
tenuité de la fuftance fait que le venin en eft 
plus hatif. Dauantage il y a des bétes,qui ont 
le venin fi dâgereux,qu’il fait mourir vne per- 
fonne en moins d’vne heure, comme font les 
alpics, bafîlics, & crapaux. Les autres n’ont 
leur venin li furieux, donnans induces deux 
ou trois iours, & quelquefois plus,deuât que 
faire mourir la perfonne, côme la couleuure 
8c autres.Outrelefquels il y en a qui donnent 
encor plus long elpace de vie, comme le feor- 
pion 8c araignes. Bref, il y a certains venins, 
lejCquels étâs entrez au corps de l’home, voire 
en petite quantité, y opèrent d’vne li grande 
violence 8c promptitude, que fait le feu en la 
paille feche,tellement que l’on n’y peut remé¬ 
dier par aucune maniéré, à caufe que la vertu 
du venin eft plus grande que le remede n’eft 
fort : & partant alors il renuerfe, conuertit 8c 
tranfinuë promptem ent les eforis 8c humeurs 
en fon naturel. Car tout ainh que les viandes 
que nous mangeons, fe côuerti lient en notre 
nature : auffi au contraire tels venins eftans 
dedas notre corps, rendent tous les membres 
infeétez, non moins que l’air pëftilent étant 
receu par vne feule inlpiration d’vn homme 
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peftiferé,on peut prédre la pefte.De cefte ma-** 
lignite auiét qu’aucüs ont vne grade inquiétu¬ 
de, & meurët furieux 8c enragez. Au côtraire 
on en voit d autres, qui fôt fort affopiz & en¬ 
dormis, & deuiénent enflez corne hydropiqs. 
Selon le lieu Outre ces chofes faut entëdre,que le lieu & le 
auquel les temps,auquel les bétes venimeufes font nour- 
r ndi r ries,donnent plus ou moins de vigueur à leur 
fcnOeurve poifon. Car celles qui font nourries aux môta 
nin e(l plus gnes 8c lieux fecs,font plus dangereufes,qcel- 
ou moins les qui font nourries es lieux froids 8c maréca- 
fon & vio - geux.Auffi toutes morfures de bétes veneneu 
ent ° {es apportët plus de dâ'gër en été qu’enhyuer. 

Dauâtage celles qui font affamé es, ou ont été 
irritées, font plus dagereufes que les autres,& 
leur venin eft plus pernicieux à ieun,qu’âpres 
k qu’ils ont mâgé. Pareillemét les jeunes,& qui 

font amoureufes, c’eft à dire en rut, font plus 
malignes que les vieilles ,•& que celles qui ne 
font en rut. Audi on tient que le venin des fe¬ 
melles eft plus dagereux que celuy des males. 
Plus lespiqueures 8c morfures des bétes ve¬ 
nimeufes qui mangent les autres bétes vene- 
neufès, (corne les couleuures qui mangét les 
crapaux,&lés viperes qui magent les feorpips 
8c araignes 8c les çâtharides 8c bupreftes)fcnt 
* beaucoup plus pernicieufes que les autres,^ 

n’en mangent point. O r l’impreflion fubîte, 
ou la refîftence au venin, aduient le plus fou- 
uent félon que le venin eft de fubtile ou de 
grofle fuftance,ou que la complexion de tem¬ 
pérature de ceux,qui font mors ou piquez,eit 
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•chaude ou froide, forte ou debile. Car ceux 
qui font de température chaude,ont leurs vei¬ 
nes 8c arteres plus grofîès 8c dilatées, 8c par 
confequent tous lés côduis du corps plus ou- 
uers,qui fait que le venin pafle 8c entre prom- 
temét iufques au cœur:ce qui ne fe fait'fi fubi- 
temét à ceux qui font de téperatüre froide, 8c 
qui ont les veines & arteres plus ferrez,& par 
confequent le venin ne pénétré fi tofl,qui fait 
qu’ils meurét plus tard: nô plus ne moins que 
nous voyons aduenir fouuétefois par les mer 
decines laxatiues, qu’on donne aux malades, 
que deux dragmès de reubarbe feront plus à 
vn, que quatre à vn autre,pour la diuerfîté des 
CGplexions de ceux qui la prénent.Dauantage 
les venins ne peuuët tant nuire à ceux qui ont 
magé 8c beu,qu’à ceux qui font à ieun,à caufè 
que par les alimens, les veines 8c arteres 8c les 
côduis du corps étans réplis, & les efpris forti- 
fiez,cela garde q le venin n’agifl fi fort 8c prô- 
tement, qu’il feroit fi le malade n auoit mangé 
ny beu. Et voila les raifôs pourquoy ceux qui 
font mors ou piquëz,meurét pluftoft ou plus 
tard les vns que les autres,aians été empoilbn- 
nez des belles venimeufes. Or fi le venin opé¬ 
ré par qualité oculte,le pronollic 8c la cure en 
font fort difficiles : 8c alors faut auoir recours 
aux alexiteres, qui ont auffi vne propriété in- 
cognuë,& principalement au theriaque, pour . , 

ce quen fa compofition il y entre des venins ^ 
chauds, froids, fecs 8c humides-, 8c pourtant ^ 0 tt ^ r t^ 
il refifle à tous venins , 8c principalement fîdelt. 


T>eux. Indi¬ 
cations pour 
curer la mor 
fure & pi- 
queure des 
bêtes veni- 
meufes. 
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aux naturels, comme bétes, plantes & mine- 1 

rauX,&non aux artificiels,delquéls à la mien¬ 
ne volonté que iamais homme n’eut mis la 
mainàlaplume pour en écrire, &n’êuilent 
iamais été inuentees, afin que nous n’euffions 
à combatte que les naturels des bétes, pource 
qu'on f en peut mieux garder,que de ceux qui 
font faits par la malice des traitres, médians, 
bourreaux empoifonneurs. 


CVRE GENERALE 

DES VENINS. 

Des bêtes venimeujes. chap. iii. 

l faut prôptement 8c fans delay re¬ 
médier à la morfure 8c piqueure 
des bétes enragees 8c venimeufes, , 
par tous moyens qui confument le 
venin,à fin qu’il n’entre dedans le corps, & ne 
corrompe les parties nobles , delquelles tout 
venin de fon naturel ne demâde que la mort 
& deftruéfcion. Et fi par nonchalâce,ou igno- 
race,les remedes propres font delailîèz & m- 
termis au commencement, certainement en 
vain feront appliquez en autre temps, princi¬ 
palement fi la matière venimeufe a déiafàiu 
les parties nobles. 

Donc pour commencer céte cure,lêsdQ* | 
ciens nous propofent deux indications, aica- 
uoir vacuation de l’humeur virulent 8c veni¬ 
meux. 
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•■meux,&alteration d’iceluy. Or comme ainlî Première 
foit qu’il y ait deux maniérés de vacuation ^ ‘ in dication. 
feauoir par voye vniuerfelle ou intérieure , & 
par particulière,ou exterieure,nous commen¬ 
ceras à la particulière déclaras les remedes to- 
piques,propres pour attirer & abatre le venin, 
côbienquela cÔmune opinion d’aucuns eft, Les chojês 
qu’il faut commencer aux chofes vniuerfelles: vniuerfelles 
cequimefemble nedeuoirétre aucunement ne dalu f nt 
oblerue es maladies externes, comme playes, p rece j er [ es 
fraétures,luxati6s,&aux morlùres & piqueu -particulières 
res des bétes venimeufes, efquelles la premiè¬ 
re chofe que l’on doit faire,eft de procéder in¬ 
continent aux topiques, puis auoir égard aux 
choies vniuerfelles, côme regime,purgation, 
brüuages,faignée,&autres telles chofes,felon 
qu’il en fera befoin. Parquoyencéte maladie 
la première chofe q l’on fera, fera d’appliquer 
promptement medicamens couenables fur la Remedes 
morfure ou piqueure: & fur tout eft fort côue P eur le com ~ 
nable de lauer incontinent la playe d’vrine ou 
d’eau filee,ou d’eau de vie,ou en lieu d’icelles, res ^ p.-. 
de bon vin,ou vinaigre, & y diftoudre du the- cures. 
riaque le plus vieil qu’on pourra trouer, frot¬ 
tât allez rudemét la partie: &c faut que le laue- 
ment foit le plus chaud que le malade pourra 
endurer : puis le lailïer delïus, & à l’entour de 
la playe,du eharpy trempé en icelle million. 

Or aucuns tiennent qu’il ne faut appliquer 
ledit theriaque liir la morfure,pour ce(difent~ 
ils) qu’il ïepoulfele venin au dedans,mais 
t 



'^JuSoritê 
de U vertu 
du tberid- 
g ne. 




Expérience. 
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(fauf leur reuerençe) leur opinion eft renucr- * f 
iee par authorité 3 raifon & experiéce, comme 
i’ay dit en mon liure De la pefte. .Par authori- 
té:Galien au liure Des commoditez du theria- ! 
que, commande en donner par dedans & par j 

dehors pour les morfurcs & piqueures veni- I 
meufes, lefquelles(dit-il)il guérit, fi on envfc 
deuant que le venin ait faify les parties nobles. 
Parraifon, pource qu’en là compofitionily 
entre de la chair de vipere, qui eft vn ferpent 
venimeüx,qui par là hmilitude attire le venin, 
ainlî que le magnes attire le fer, & l’ambre le 
fétu, & l’ayant attiré les autres medicamens 
qui entrent en làcôpoiîtion refoluent & con- 
fumét là virulence & venenofité : & étant pris 
par dedans,il defendle cœur,&autres parties 
nobles, & fortifie les elpris. Quant à l’expe- 
rience, ie puis alfeurer auoir penfé plufieurs 
aiaris été mors & piquez des bétes venimeu- 
fes, qui par le bénéfice du theriaque ont tous 
receuguerifon,pourueu que(côme i’ay auerti 
cy delius) on les ait fait traiter au parauant que 
le venin euft làilÿ les parties nobles. Partit on 
pourra alïèurément vlèr de theriaque, ou en 
lieu d’iceluy on prendra du methridat, lequel 
a pareillement grande vertu pour ceft éfet. 

Dauantage,pour faire lavacuatiodelïulHi^ 
te, les remedes doiuent être de tenue fuftâce, 
tât ceux qu’on applique tiehors,que ceux que 
on prend par dedans, à caule qu’ils pénétrent 
Je corps prontcmentpour donter ôc abatrela 
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•malicedu venin. Et partant les àuls,oignons, 
porreaux,font vriles, pource au ils font vapo¬ 
reux & fumeux &C de tenue' fuftancerpareüle- 
ment la ruë, le fcordion, le diptamnus, cen- 
tauréa minor, prafliuum, roquette,lai6t de fi¬ 
gues non meures , & autres femblables : aufïi 
la buglofe fauuage entre toutes les herbes a 
vertu contre les morfures de tous ferpens,& a 
été nommée viperie, & ce pour deuxraifons: 
lvne pource qu’elle porte la grene femblable 
à la tefted’vne vipere, & l’autre à caufe qu’elle 
guérit là morfure d’icelle , pilée 8c apliquée 
par dehorsj&par dedens prifeauec du vin.Le 
fèrpolet a la mefine vertu.Et neantmoins que 
te venin foit chaud, fi eft-ce que les remedes 
fufdits font conuenables,par ce qu’ils refbluét 
la fuftancé du venin , 8c le-'confirment 8c ëua- 
porët. Toutefois on aura égard à la qualité de 
l’humeur pourfaiterer, filefl:befoin,comme 
nous t’auertirons cy apres. Outreplus l’appli¬ 
cation de vétofès 8c cornets auec grade flam¬ 
be, & profondes fcarifications eft profitable, 
fi le lieu permet de ce faire. Aufïi eft bon de 
fomenter 8c lauer promptement la partie de 
fort vinaigre,' leplus chaud que l’on pourra 
endurer : ou on prendra de l ? eau & du fel, 8c 
de ce on en frottera la playe aflèz rudement: 
oii mefines de l’vrine du patient, corne nous 
auonsdit. Pareillement la moutarde délaiée 
en vrine ou vinaigre eft propre. Dauâtage fe¬ 
ra bô faire fort-fticcer le lieu par quelque per- 
i tij 
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Tonne de bafle condition, moiennant quii ait- 
laué fa bouche de vin, auquel on aura diffout 
du theriaque ou methridat,& apres auec huil- 
le commune. Aufli faut prendre garde quîj 
n’ait vlcere en la bouche, de peur qu e le venin 
ne s’y imprime facilement. Les fanfuës font 
pareillemét propres pour ceft effet. On pour¬ 
ra aufli mettre fur laplaye le cul des poulail- 
les, &c entre autres, des poulies qui ponnent, 
par ce qu’elles ont le cul plus grand & plus 
ouuert : ou en lieu d’icelles prendre des coqs 
ou poulies d’Inde, parce quelles ont plus de 
vigueur d’attirer que ks communes, & leur 
faut mettre vn grain de Tel dedans le cul, & 
leur clorre le bec,& l’ouurir par interualles,& 
fi elles meurent , en remettre d’autres. Si on 
veut, onpourra-fendrelefdites volailles tou¬ 
tes viues, ou en lieu d’icelles on prendra des 
petis chiens, lefquels étans fendus feront ap¬ 
pliquez fur la playe & fur les fcarifications,les 
ylaiflànt iufques à ce qu’ils foyent refroidis, 
puis on en remettra d’autres tant qu’il en fe¬ 
ra de béfbin. 

Outre toutes ces çhofes, l’application de 
Les cautem caut.eres eft grandement à louer pour abatre 
abatcnt- & confumerla malignité du venin:mais en ce 

Uvcnîn'in cas lndfcuel effplus excellent que le potentiel; 
feréenqud- d’autant quel’a&ion du. feu côfume le venin, 
que partie, plus proiftemét, & fait que la playe demeure 
plus longuement ouuerte. Mais ils doiuent 
etre appliquez deuant que le venin ait faify | et 
parties 
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parties nobles: car autremét ils ne pourroient 
en rien profiter, ains donneraient facheriè en 
vain au p oure malade : & s’il craint le feu, on 
vfera de potentiel. Et apres l’application d’i- 
ceux, faut prontement faire cheoirl’efcarre, 
afin de donner plus fubite ifliië au venin. Par¬ 
tant l’elcarre étant faite, on fera des fcarifiica- 
tions defllis, pénétrantes iüfques à la chair vi- 
ue:puis on y apliquera des choies onétueufes, • 
comme beurre ôc axunge. Et defliis la playe 
ôç parties voifines, on vfera d’empiatres arm¬ 
âmes,faites de gommes, comme de tereben- 
tine, poix noire, poix graflè,& autres lernbla- 
bles. Et lors que i’efcarre fera tombée,on ap¬ 
pliquera de l’onguent bafilicum, auquel on a- 
ioutera poudre de mercure, qui en ce casa 
grande efficace, d’autant quelle attire lafànie 
& virulence dû profond de la play e, & ne la 
permèt reclorre,ce qui éft bien neceflàiré,car 9” ^°' !t te “ 
on la doit tenir longtemps ouuerte, afind’e- * lT ^ cere 
uàcuer la matière venimeüle. Ft pour ce faire ouuerte^ 
on apliquera de l’èlpogé,ou racines de gentia- 
rie,ou d’hermodateSjOU quelques medicames 
acres, corné cgyptiac, ou poudre de mercure 
mélée auec alun cuit,ou vn pèu de poudre fai¬ 
te de càutere potentiel. Et ne faut oublier à 
hïélér touïîours auec les onguens Vn peu dè 
theriaqué ou methridat , Ôù ius d’hipericon, 
ou de nepâtha, ôc autres femblables, qui ont 
vertu d’attirer & refoudre le venin,&d’abfl;er- 
gcr & nettoyer Ivlcerd.Toutëfois fi on voioiç 
t iij 
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qu’il y eue trop grande chaleur, douleur& a i 
Souetefois il cuité, laquelle contraint l’humidité de faire e* 
faut lai fier bullition, quife to urne quelquefois en vi ra . 
U propre eu \cnçe,8c pourriture, gâgreno & mortification, 
re pour fur- a [ OES f aut lailTer la propre cure pourfumenir 
accidens. auxaccidens. Et voila quant a l’euacuation 
particulière;, qui fe doit faire és morfures & 
piqueures venimeufes. 

Bêla cure vmuerfelle.- chap, ni i. 

S v a. n x à l’euacuation yniuerfel; 

le, il faut obferuer que l’on ne face 
feignée, 8c que l’on ne donne mé¬ 
decine laxatiue , ny clyftere, ny 
baigner, que ^ ^ vomitoire, ny bains ou autres fu- 
'troUiomt s^qu’il rfy ait pour. le moinsirpis iouts 

paffexapres paifèz^apres la moriure faite : aufli que lepa- 
Umotfure tiçnt^ite cqïtÿ de peur de faire commo- 
oupiqueure tiqn & perturbation aux humeurs 8c efprits, 

&;quç le venin fut par ces moyens plus pron- 

teqieqp porté au cœur : mais quand la ma¬ 
tière yénimeufè-fera elparfe, & l’acuité dimi¬ 
nuée , alors telles euacuations pourront être 
faiteSjScnon: autrement. Maïs pour, tous mer 
diçamens intérieurs fuffira vfer de contrepoir 
fons au commencement, corne de toutes for- 
tes de tjberiaque,methridat, & autres fembla- 

blçs;choles:leiqu^lles étans contraires auxye- 

.nins, changent 8c altèrent tout Te corps ; non 
pas qu’il faille entendre, que leur fuftance pe- 








des mors, et PIQ^VEN. 
fretre & pafïe tout le corps ( car il eft impofïï- 
ble qu’en fi peu de temps vne fi petite quanti¬ 
té de matière, qu’on donne pour rontrepoi- 
fon, puifle pafter vne fi grofle maflè de notre 
corps ) mais elle fefpand & enuoye fes vertus 
& qualitez:côme ioürnellement nous voions 
que quand nous auons pris des pilules,neant- 
moins que leur fuftance ou matière demeure 
en l’eftomac,leur vertu eft efpâduë iufques au 
cerüeau & par tout le corps.On en peut autat 
dire d’vn clyftere,qui étant dans les inteftins,a 
puifiance d’attirer les humeurs du cerueau,co- 
me teûnoigne Galien au liure des fimples me- Galle au li - 
dicamens. On voit auffi ceft effet és medeci- " re î- 
nés, qui attirent par leur vertu iufques aude-^y^"»^ 4 * 
dans des j ointures, & de toutes les parties du P e * 9 ' 
corps. Et pour le dire en vn mot, les contre- 
poifons opèrent en nos corps pour combatre 
le venin, & le chafler & vaincre fà virulence, 
ainfî que le venin fait pour exercer fà tirannie, 

& faifir le cœur : toutefois il faut bien noter, 
que la contrepoifon doit eftre plus forte que- 
la poifon , afin qu’elle domine : & partant en. 
faut vfer en plus grande quantité, que n’eft le 
venin jà ce qu’elle foit plus forte à le vaincre & 
chaffer.Et en faut doner deux fois le iour con¬ 
tinuant tant que l’on verra le venin être amor- 
ty,& les accidens ceflez.Et cecy eft non feule-. 
ment profitable pour l’euacuation de la poi¬ 
fon , mais auffi pour fortifier les parties no¬ 
bles. Or outre les chofes fufdites faut auoir . 

c 
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égard à altérer l’humeur : ce que nous auot» 
Seconde in- dit être la fecôde indication qu’on Te doit pro- 

furedcfxe P° rer enlaçmc P refente * Ce qui fefera en 
nins. ' changeant yne qualité contraire par vne au¬ 
tre contraire. ExemplerSi le patient fentvne 
vehemente chaleur au lieu où eftlamorfure, 
ou en tout le corps,alors il faudra apliquer re- 
tnedes refrigerâs:au côtraire, fil fent froidure 
remedes calefaétifs, & ainfi des autres quali- 
tez.Ceci te (iiffife pour le regard des venins & 
de leur cure en generalûl en faut traiter main¬ 
tenant en particulier. Et premièrement nous 
cômenceros aux morfores des chiensenragez. 

La caufe fourquoy les chiens deuiennent 
f lufiojl enragez, que les autres bétes. 

C H A P i T. y. 

|eia auient par ce q de leür nature ils 
| font préparez & enclins à telle difpo- 
Les eaufes :< ** ! * & "ntion : & pour ce aufli qu’ils mangent 
pourquoyles quelquefois corps mors, charongneux,& au- 
chies deuie- treschofos pourries & pleines devers,&boi- 
net enrage?.. uent j es eaux de fomblable nature : aüfîl par 
vne trop grade mélancolie d’auoir perdu leur 
maitre, dont courét ça & iapourlestrôuuer, 
& boire - dequoy*n» : 
enragez, par ébullition de leur fang, qui puis apres le-rour- 
vne excejii- ne en melâcolie,& puis en rage. Dauantagc 
ue chaleur pour deux autres eaufes contraires. La pre- 
eu [routeur. miere,par la trop grade chaleur: la fecode,par 

l’exrreme 
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• • lextreme froidure. Comme l’on voit, que le 
plus fouuét ils enragent es iours caniculaires, 
ôc en hyuer durant les grandes gelees. Ce qui 
auicnt, parce que les chiens font de leur natu¬ 
re chauds & fecs, 8c par confequent, ils ont 
beaucoup d’humeurs melâcholiques,lefquels 
faugmentent en telles fâifons, 8c fe brûlent 
dauantage aux grandes, chaleurs, 8c leur cau- 
fent vne heure continue grandemét ardante, 

& vne frenefîe 8c rage. Le grand froid l’air 
augmente femblablement leur chaleur du de¬ 
dans, laquelle étant rep0ü£fée,à raifori de leur Commet les 
froid, f augmente & allume les humeurs pre- cht*#**#*- 
parez à telle rage & pourriture, lefquels ion 
d autant plus'dangereux,queue pQuuas fortir gKojL J 
& euaporer par les pores.'ôupertuis idu cuir 
(qui pour lors font du tout fermez)ils démeu- : 
rent dedans, & font alors lesjnaeûnes accidens 
que fait la grande chaleur deifét&»: o Auffi de-, 
uiennent enragez pour vier de viandes trop - 
chaudes, qui leur efchaufént le fa ng 8c leur 
caufent heure, puis la-rage : lemblablement 
aùfS pour auoir été .mords d’autres chiens, ou 
loüpsjou autres animaux enragez. 

Signespourwgnoitre le chien être enragé, 

; c h a p; v i. . 

ors qu’il voit de l’eau, il tremble 8C 
K la craint,& a vne horripilation, c’eft à 
3 dire que le poil luy drelfe.il a les yeux 
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roüges’& fort flainboy ans 8c renuerfez aucc ■ • ■ 

vn regard vehetn’ênr, fixe, & horrible, regar¬ 
dant de trauers.' Il portera tête fort bas, &U 
tourne dé doté. Ilouurefa gueule, & tire la 
langue quon voir liuide 8c noirâtre, halette 
8c iette grande quantité de baue efeutneufe, 
&plufieurs autres'humiditez decoulét defon 
nez-Il chemine dri crainte, tatttoft a dextre, 
rantoft àfenefè r~e£ -çprnpefil étoit yure & tom¬ 
be fo'uuencett terre. • LôrSqu’ilvoit quelque 
férn^jiilebdrtalêneontrenoufi’âflàillir, foie 
- J qué fé'fokvnemüf aille, 0 ü vn arbre,ou quel» 

Les thiens q UC an i ma l qh’il rencontre. -Les autres chiens 
r^^^lefhjent&ie fentétdeloin:& fil f en trouue 
qui nefe /^quelipl Vn nresdêdjây^ ifclefiate &dpy obéit, 
point. & tache a fe defrobet 8c fuir : de luy, eneo- 

le chie ^>fequ-ïlfOit plusgTand & plusfort.; Il ne boit 
enrage n a- n y :iïiafi g ë; ii,eil; dutout muet, c-èftàdire^qu’il 
aye ny tape oint : -aies oreilles fort pendantes 8c 

larqaeae retirée entre les cuiflès : il regarde de 
traUê&j^plus' triftèment que de coultumeûl 
mord-également bétés & gens, tantdûmefti- 

ques&famihersqn’étrangersr&necognoir 

Le chien en- aucunement fbnrmaître; ny la maifonoùrl a- 
rage ne co- ^ no urry:par ce que l’humeur mélancolique 
maître. leurtrouble tousleS fens. ;Gequi ardent pa¬ 
reillement aux hommes qui font vexez de tel 
humeur mélancolique : car ils tuent quelque- 
fois’leurs peres, meres,femmes,pu-enfans, 8c 
fouuentefois eux-mefines. j 



UES mors, et pi^ven. r 99 

Lesjignes pour cognoitre vn homme a.- 
uoïr été mordu £vn chien enragé. 

C H A P. VI I. 

H l eftfort difficile de cognoitre du 
comcncemét quâd quelqu vn a écc 
mors d vn chien enragé ou non,par 
cecpielaplaye faite parla morlure n’aflige au 
commencement le malade, non plus quvne 
autre playe,aix contraire de celles qui font fai¬ 
tes par morfures ou piquures des autres bétes 
venimeufes :. car fiibitement-on y lent vne ex¬ 
trême douleur, & lapâmefenflamme &c en¬ 
fle, ôc ïuruiënnent gratis & diuers accidens, 
félon la diueffité de la malignité du venin, co¬ 
rne nous dirons cy apres. Dont nous con- Le venin 
çlurrons que le venin fait parla rage, n efefô* P dr l* 
montre'pas au commencement, & qu’il n ait ^ ne f e 
premieremet faifi & altéré les parties nobles, ^comjen- 
Parquoy fl on doute ail commencement que cernent. 
lamorfurenefeut faite dvn chien enragé, on. 
le pourra véritablement cognoitre eh.mp.iül-Po«r cognai 
Iant dix pain au fàng ou en la fanie de la playe, ?rf ^^f e 
que l’ondonera a vn chié àfâflxejéc fil le refu-j, ete fà* 
fe à-manger, mefmes qu’il defdaigne lefleu-^”-/ tm 
rer, cela demonftre que la playeeit faited vn 
chien enragé, au contraire fil le mange, il ne 
éitoit point enragé. Dauantage plufleurs ont 
écrit que fi on donne le pain ainfi trempé à v- 
nepoulailie, & quelle le mange, elle mourra 
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dans vn iour ou enuirô, fi le chien étoit enra- ’ " 
Expérience gé. Mais pour certain,j’ay Fait telle experiéce, 
faite par Can & fç aU0 y véritablement que le chien etoit en- 

tcur ‘ ragé,par les fignes prédits , toutefois les pou¬ 

lardes ne mouroyent point apres auoir mâgé 
dudit pain. Parquoy lefprëuue du pain donc 
aux chiens eft plus certain * pour êe qu’ils ont 
vn fentimét exquis de fleurer naturellement, 
qui fait qu’ils feritënt l’odeur dü fàng oufanie 
de la playe faite d’vn chien enragé, & pource 
aucunement n’y touchent.' 

Des accidens qui viennet a, ceux àufquelsle 
venin du chien enragé epcomfqencé & 
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y commencement le malade deuient 
fortpëfif,& murmure entre les dens: 
^^^ilrelpond fans propos,&: deüient co¬ 
lère plus que decouftumedl péfe voir en dor¬ 
mant vne infinité de chofes fantaftiques,&fi- 
nalemét tumbe en vne maladie nommée des 
Grecs Hydrophobia,c eft à dire crainte d’eau. 

Lesjignes que la rage ejl du, tout confirmé 
aux parties nobles. 

P vi s apres que le venin f eft dau âtage aug¬ 
mente & a ia du tout changé l’ecônomie 
ou harmonie des parties nobles, alors la 
vertu imaginatiue ôc toute raifon & nie- 
moire 
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%. moire 6c autres fens fe perdent : & par confè- 
quentle malade deuient fol & infenfé, & ne 
cognoitaucunemetfes familiers amys,&do- L'home en- 
meftiques 3 & fe defchire 6c efgratigne, & mort ne co ~ 

% -memes, &, les premiers venus qu’il peuté”°* f * UC r~ 
atraper : qui le fait a caule des vapeurs & fu- ^ ^ 
mées mélancoliques qui montent au cerueau menues. 
6c altèrent & çorrôp.ent le tempérament d’i- 
' celuyrparquoy la raifon eft perdue, enfemble 
tous les autres fens:dont le pauure malade eft 
incité à courroux & à mordre. Semblable* 
ment il a fouuent des mouuemés & treiïàille» 
mens inuolontaires,& contractions de nerfs: 
qui fe fait à caufc de la liccité vehemente,pro- 
uenât du venin chaud 6c fée,qui bleflè le tem¬ 
pérament des nerfs, qui font difleminez és 
mulcles, 6c aufli quileur confomme l’humi- 
dité fuftantifique. Pareillement le patient a 
vne grande lechereflè en labouche Si lalan- 

f ue aride 6c ièche,auecques vne fbifintolera- ?n homme 
le, toutefois làns apetit de boire:pourtât que enra Z* f v- 
delîa fon corps a pris vne affeétion contraire Arable ne2t 
fes actions naturelles, dont il auîent qu’il ne 
delïre les choies qui naturellement apailènt la aucun apetit 
foif. Plus il a la face 8c les yeux rouges ôc grâ- de boire. 
dement enflambez, 8c pareillement tout le 

I corps, à caulè de l’extrême chaleur & lîccit é té-venin du 
prouenanté du virus veneneux & malin.. Il i~ chien enragé 
magine qu’il voit 6c oit des chiens, & veut pa- change tou - 
reillement japer& mordre, qui fe. fait par cé te ^ te ”f e ~ 
que le venin du chien enragé change & altéré"'"" “ 
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toute la téperature de l’home en toute fà C q. . 
plexio & nmilitude,en forte que tous fés fens' 
penfees, paroles & vifions, & généralement 
toutes fes aétios font deprauées par l’humeur 
mclancholique épandu es ventricules du cer¬ 
neau, lequel leur change lefprit, tellemet que 
le malade penfe voir & ouïr des chiens, voire 
croit être luy-mefme ehien,duqüelauffi il en- 
. fuit la voix enroüée : parce quil jappe abaye, 
^ordsdes* cric ^ hurle comme chiens, fans honte & 
chiens enra- re *P e & d e Fon honeur, au grand efpouuante- 

f ez crlet & ment de ceux qui fontprefens 1 , 8c quil’oyent. 

urlet corne L’enroüeure vient par la gradé fëcherelfe, qui 
chiens. a defeché la trachée artere 8c les inftrumés de 
la voix. Il fuit grandement la lumière, à caufe 
que l’humeur mélancolique, quieftobfcur & 
tenebreux,eft contraire à icelle:qui fait que le 
malade defîre les tenebres, qui luy font fem- 
blables. Il craint aufli à voir l’eau (encore que 
ce foit vn remede fort vtile pour rafrechirfon 
extreme chaleur 8c ficcité) où quad il regarde 
en vn mirouër,illuy eft aduis 8c imagine quil 
voit des chiens, 8c que ce fouuenir luy fait a- 
noir céte crainte. Pour cefte caufe il craint 
l’eau 8c toutes chofes tranfparentes 8c luyfan- 
tes ayàns quelque reüerberation, & quand il 
les voit,il crie 8c tremble,de peur d’étre enco- 
•T " ' re mors, dont vient qu’il tumbe,& fe veautre 

en terre pour fe cuider couurir d’icelle.Et tel¬ 
le chofë le fait,à caufe que les vapeurs alternes 
8c corrompues,pénétrent par les yeux,& et ^ 

paruenués 
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«aruenuës à l’eau ou miroiier, ou autre corps 
femblables, par leur reuerberation luy repre- 
fentent des chofes : tout ainfi qu’on voit que 
des yeux d’vne femme ayant lès fleurs,fortent Pcurquoy 
des vapeurs, iefquelles infeétent & gâtent le les femmes 
miroiier. Il a vne Tueur froide:& Tort de l’vlce- ***** leurs 
re vn virus efcumeux,fetide a viruienr 8c ^S^'ynmifoer 
neux,ç’eft à dire,de couleur de roüilleure de- 
rain:qui auient par l’extrême chaleur 8c acuité 
de l’acrimonie du virus, adhèrent eh la partie, 
laquelle fait ebulition 8c pourriture. Aufïï on 
trouue l’vlcere quelquefois aride &fec; L’yri- 
neeft le plus fc*uuent clere & fubtile,àcaufe 
que les colatoires des reins font fort referrez 
&.étreffis, pour la chaleur &: fiécité du venin: 
auflî quelquefois eft fort clpcftè & noire,qui 
fe fait à cauie que la vertu expultrice chafte tât 
qu’elle p eut, p ar les vrines rhumeur melaco- 
iique, qui a été corropu par le venimpareille- 
nient elle eft auçunefois totalement mprim ée 
8c retenue par la ftccité du virus, 8c des marie- p omquoy 
res craflès,vifqueufes, 8c gluantes,dontfefaïti’vr/«e %/î 
totale obftruétion des parties dediées à l’vri- quelquefois 
ne. Bref le poure malade eft tellement tour- tout rc ~ 
menté par ces accidens qu’en la fin vaincu de tenue en ^ 
douleur 8c de trauail,à faute de mâger & boi- r ^* 
re, il meurt furieux 8c enragé. Mais lors que 
du, commencement ( & deuant que le venin 
ait entré au corps , 8c gaigné les parties no¬ 
bles ) on adminiftre les remedes propres, les 
malades ne faillent àguerir,& peu deperfon- 
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nés font morts, aufquels on ait diligemment ‘ 1 
pourueu. 1 


« n nefepeut bien garder delamor- 
fure des chiens enragez, attendu que 
ils font toufiours parmyles homes, 
au moyen dequoy on eft en plus grand dan¬ 
ger deux que de toutes autres bétes venimeu- 
les en leurs morfures.Et d’autant que le chien 
eft domeftique & familier à l’homme,pédant 
qu’il eft iâin: d’autant luy eft il çnnemy depuis 
qu’il eft forty de fa nature acoûftumée, qui fe 
Le venin du fait par vne rage. Or le virus qui eft en ia ba- 
ckien enragé U e,eft chaud & fêe,malin & veneneux & con- 


pî chaud & tagiéux:tellemét qu’il communique la même i 
f ec ‘ affedfcion àceluyqu’il mord (fî onn’ypour- 

uoit de bonne heure) foit vn homme, ou vne j 
autre béte: 8ç fon venin eft tant futil, que faci¬ 
lement pénétré par les pores du cuir, & étant 
atiré parles arteres, parie continuel mouue- 
fiient d’icelles, il çft conduit audemeurant du 
corps. Parquoy on peut conclure, que le ve¬ 
nin de (à rage aiâ vertu non feulement défai¬ 
re enrager ceux qu’il mord, mais aulfî ceux 
aufquels il auraietté fon efcume, ou baue,co¬ 
tre leur peau, Ci elle y fait long feiour : niais u 
elle eft efliiyée,& le lieu prontemét laué d eau 
falée ou d’vrine, elle n’y fera aucun mal. Et 
faut icy entendre,que toute morfure de chien 
enragé ne nuit pas egalement, ne tue pas en 
mem c 
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• -même teps, ainfi qu’auons cy defliis démon¬ 
tré du venin des bétes venimeules. Car félon 
la dilpofition de l’air chaud ou froid, & la ve- 
heméce du venin, & le lieu & profondeur de 
! la morfùrè, & la diuerfité des forces de ceux 

I qui font mordus,& la cacochymie,& mauuai- 

fehabitude, c’eftàdîre, félon que leurs hu-. Pûur f { °5 
r . v / x . Les accidensi 

meurs iont îa préparez a etre pourris * ou que q U i tiennent 
ils ont leurs conduis étrois, ou plus larges, de de U r<tge, 
là vient que les accidens apparoillènt pluftoU apdroiffent 
où plus tard. Car aucuns viennent quarante fa? 0 !* 0,1 
I iours apres la morfure-.autrefois fîx mois,voi- ^ M urd ‘ 
re vn an,& aux autres plusou moins.Pluiîeurs 
i| apres auoir été mords deuiennent epilepti- 
!. ques,puis démoniaques & enragez.Ceux qui 

a font tôbez en hydrophobie iamais ne guerif- 
Di fent. Toutefois Auicenne dit, qu’encor es y à 
ii elperance, pourueu qu’ils fe recognoiifent en 
St vn miroiier. Car on voit par cela, que le ve¬ 
ut nin n’a encore du tout occupé les facultez a- 
k, _ nimales:&ceux là ont befoin d’étre violente- 
:i ment purgez, comme nous dirons cy apres. 

I Quand le malade fe veautre contre la terre. Signe 
; comme les chiés, c’eft ligne de mort prochai- mortpro- 

i ne : par ce que telle chofe démontré que l’hu- 

jj ' meur mélancolique virulent & veneneux, effc 

I en grande abondance,& eft communiqué par tre & fe cou 
tous les membres. Auffi quand le patient a la che contre ls 
voix enrouée,c’eft vn tref mauuais hgne,pour terre * 

\ ce que telle chofe démontré quen la trachée 
artere il y a quelque alperité par ficcité du vi- 
v 
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rus venimeux. En Tomme, quand les parties' 
nobles font failles du venin, il n’y a plus d’e- 
Les hommes fperance de guerifon. Les hommes peuuét 
feuuentétre être furpris de la rage,fans être mords de chiés 
rlCfdnsa- enra g ez * Car tout ainfi que les humeursfe 
voir été brulent,caufant vn chancre ou ladrerie^pareih 
mords d’au- lement la rage peut auenir, & principalement 
cune bête en aux mélancoliques. Dauantage les morfu- 

ragée. res des bétes,côme viperes, & autres animaux 
venimeux, ne caufent tels accidens, côme cel¬ 
les des chiens enragez, par ce qu elles font 
mo urir deuant qu e les accidens fudits puiffent 
venir : joint aufii que la qualité d’iceux venins 
eft diuerfo. Plus les grandes play es faites par 
morfure des chiens enragez, ne font fi dange- 
reufes que les petites,pource que par vne gra¬ 
de playe fort beaucoup de fâng & de farde qui 
euacue le venin. 




Cure de U morfure dvn chien enrage* 


o vs auons dit par cy deuant, qu aux 
üâaac piqueures & morfures des bétesve- 
nimeufes, il failloit vfer de prôpts& 
fubtils remedes, afin que le venin n entre de- 
dens le corps, & ne corrompe les parties no¬ 
bles. Et s’ils font omis au commencement,en 

Hïfloire de vain foroyent apliquez en autre temps. Ainh 
BMelurif- qu’arriuaà Balde grand IurifcÔfulte feioiiant 
eonju te. auec q ues V n fien petit chien,qui étoit enrage. 
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duquel étant tantToit peu mordu en la leure, 
ne fçachant qu’il fuft enragé,negligea fa mor- 
fure j 8c quatre mois apres m©urut furieux 8c 
enragé: & riy eut nul remede qui le peuft fau- 
uer, pour ne l’auoir pris d’heure. Dont pour 
preuoir à tel aceidentjtout ce que nous auons 
déclaré cy defïiis en la cure generale des bétes 
venimeufes j tant pour l’euacuation de l’hu¬ 
meur virulent, que pour l’alteration d’iceluy, 
doit être pareillement obfèrué en la morfure 
des chiens enragez. Et partant fi quelqu’vn Ce qu'il faut 
cognoit qu’il eft mords d’vnchien enragé, il faireprontc- 
fefforcera d’atirer le venin par tous moyens, men f *P* es 
comme par ventofès, cornets,, fcarificàtions, 
fanfues,aplications de volailles, & autres ani- cbienenragè 
maux, Sc par medicamens propres à ce faire, 
qui prefentemét feront déclarez. Et fi la playe 
eft grande,il la faut laifter fàigner le plus qu’il 
fera pofïïble, afin que le venin forte auecques : 
lefang. Etlaouellenefèraafiezgrande,ony 
pourra faire des fcarifications, ou y appliquer 
cautères aétuels, 8c fera tenue ouuerte pour le 
moins iufques à ce que quarante iours foyent 
pafFez.L’ofeille pilée 8c apliquée fur la morfu¬ 
re, &: le bouillon d’icelle pris par la bouche eft 
de grande vertu. Ce que Aëce nous a laiffé 
par efcritjdifànt auoir copnu vn vieillard Chi¬ 
rurgien , lequel n’vfoit d’autre remede., pour ; 
curer telles morfures. 

Autre remede. 

le confeilie de prendre prontement de IV- 
v ij 
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rine, & en froter affez rudement la playe,& f 
laifïcrvn linge trempé deflùs. 1 

• Autre. 

La moutarde bien delaiée en vrine 3 ou vin¬ 
aigre, eft propre à ceft effet. Pareillement 
Les remedes tous remedes acres poignans & fort atirans. 
poignMser Autre. 

fort huez ^ renez roquette boulüe & pilée auec beu- 

pour amer re & fel,& l’apliquez fur la morfure. 
le venin. Autre . 

Prenez farine d’orobe, miel, fèl & vinai¬ 
gre^ ce foit tout chaud apliqué deflùs. 

Autre. 

La fiente de cheure boulüe en fortvinai- 
gre & apliquée. 

Autre. 

Prenez foufre fubtilement puluerifé, & 
incorporéauec faliue d’homme, 8c l’apliquez 
deflùs. 

Autre. 

Prenez poix noire fondue auec fel &vn 
peu d’euphorbe,&l’apliquez deflùs. 

Autre remede. 

Le poil du chien enragé appliqué deflùs la 
playe tout feul, a venu d’atirer le venin par 
quelque fimilitude, ce quon a plufieurs fois 
expérimenté : ainfi que mit le fcorpion, étant 
écaché & mis fur la piqueure d’iceluy. 

Autre. 

Prenez froment mâché cru, 8c l’apliqucs 
fur la morfure. 


Autre* 
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•• Autre. 

Prenez des feues,& les mettez vn peu fous 
les cendres chaudes, puis les pelez,& fendez, 

& les apliquezdeflùs. 

Autre remede aprouuéd’Aëtitts. 

Ilfaut faire boüillir du lapatum acutum, 

8c de la decoéHô en lauer. 8c fomëter la playe, 
puis y laifler l’herbe pilée deflùs. Auffi en faut 
donner à boire de la decoéfcion au patient. Il 
afferme auoir fait de grades cures auecce feul 
remede : 8c dit, que céte decoétion fait beau¬ 
coup piffer,qui eft vne chofe excellente à céte 
maladie. 

Aafre. 

Prenez b_etoine,fueilles d’ortie,& fel corn* 
mun,broyez les & apliquez deflùs. 

Autre. 

Prenez vn oignon comun,fueilles de ruë,& 
fel,broyez les enfemble,&apliquez deflùs. 

Or entre tous les remedes le thériaque eft 
fingulier, corne il aété dit cy deflùs ,1e faifànt 
difloudre en eau de vie, ou en vin, & en frot¬ 
tant aflèz rudement la playe, tant quelle fài- 
gne.Puis y faut laifler dedens du charpy imbu 
en icelle mixtion : & par deflùs la playe y apli- 
quer des aux ou oignôs, pilez auecques miel 
cômun 8c terebintïune : Et tel remede efl: ex¬ 
cellent par {ùs tous ceux que îay veü par ex¬ 
périence. Et pour la probation de mon dire, ^ 0 ; rfr 
fallegueray içy vne hiftoire de l’vne des filles 
de madamoifelle Groin natiue de céte ville de 
v iij 
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Paris, laquelle fut mordüë d’vn chien enra$ * 
au milieu de la ïambe dextre, où le chienim- 

f îrima fes dens bien profondemét en la chair: 
aquelle fut gucrie par le moyé du theriaquej 
fans queiamàisluy furuint aucun mauuais ac- 
crdentdequel theriaque ie mélois dens les mé¬ 
ditâmes detierfifs, & autres, iufques àlafinde 
ià guerifon. Or de vouloir iev déclarer tous 
les.autres que fay penfé de telles morfures, ce 
ferbit vne chofe trop prolixe : & partant céte 
hiftdire fuffira pour le prefent, pour inftruire 
chacun à remédier à tel accident. 

Autres remedes cju’an peut prendre 
par dedens. 

-/ Il faut mager vn ail,puis boire vnpeudevin: 

Sc c’eftvn fouuerain remede (pourueuqu’il 
n’y ait rien en l’eftomac)! eaufe que l’odeur,& 
kgrande chaleur fpiritueufe , qui eft aux ails, 
prohibe que lé venin de la morfure n’ofrenfe 
des parties nobles. - Autres commandent de 
.mager du fôye roûi du chien,qui a, mordu, ou j 
du fby.e de bouc: ce que ie ri’ay éprpuué, 1 
L ü Autre remede. 

ùrPrenez vne dragme de femence d’agnus 
- caftus, auec vin :& beurre, & enfoitdorinea 
boire. 

' : Autre. . 

Prenez poudre d’écreuiüeshrulees, 
délayez en vin, & en donnez à boire. 

• Autre. '■ ' 

Prenez racine de gentiane deux dïa^g» 
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‘écreuilfes de riuiere brûlées au four,& pulue- 
rifees trois dragmes, terre figilée quatre drag- 
i m e s * La dofe fera vne dragme,auec eau,en la¬ 
quelle on aura fait boüillir quantité d’écreuif- 
fes,ôc en loit donné à boire comme deflus. 

5 Aucuns Ce font plongez en la mer apres être Se ploger en 
^ mors de chiens enragez,qui n’ont lailîe d’étre u me J n ' e & 

! > furprisdelarage. Ainfi que tefmoigne Ferrât 
H Pouzét Cardinal en fon liüre des venins : par- rd ^ e% 

11 tant ne £y faut fier:mais pluftofl: aux remedes 

approuuez des anciés & modernes Médecins "ïWzetfâ.. 
& Chirurgiens. Uelt vray que la confidence 

Î que peutauoir le malade aux remedes Se au 
Chirurgien,fert beaucoup en céte curerau c5- 
traire, l’effroy & la crainte nuit beaucoup, & 
accéléré la rage. Partant il faut toufiours bien 
alfeurer le patient de là parfaite guerifon. 

Or il faut entendre, que le venin du chien 
enragé,bu la làliue d’vne yipere,ou la baue de 
in vn crapaut,& d’autres bétes venimeulès n’en- 
uenimët pas en touchant feulemét, mais faut 
f que le venin entre dedèns : tellement que fi à 
l’heure onl’efluye,ne pourra faire aucun mal. 
i® De la. cure de ceux quifont ia tombez, en 

* hydrophobie,&neantmoinsfereco- 

noijfent encores en vn miroir . 

| . CHAT. XI. 

e v x aufquels le venin n’a encores 
occupé les facuitez animales,!! les cô- 
vient grandement purger par mede- 
v iiij 
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cines bien fortes. Et en cela il me fembleq^ 
l’antimoine feroit profitable , d’autant qu’il 
prouoque la fueur,flux de ventre, & vomiffe- 
ment. Car ce feroit grande folie bailler en tel 
cas medicamés legers,quand le venin eft fort, 
malin, & ia imprimé aux parties intérieures. 

S emblablemét les bains leur font bons, pour 
leur prouoquer la fueur : & mefines eft bô de 
les faigner,{’il n’y a caufe côtraire. Aufliilftut 
qu’ils vfent fouuér de theriaque,ou metridat. 
En ce temps-la pareillemét leur faut faire boi¬ 
re de l’eau,& la bailler au malade dedens quel¬ 
que vaiffèau couuert,de peur qu’il ne la voye, 
pour les raifons fufdites. 

Du régime de ceux qui ont été mords 
de chiens enragez ,, .& de fiqueuns 
ér morjhres des bêtes venimeuses. 

L e malade doit demeurer en lieu chaud,& 
en air bien cler, de peur que le venin ne 
fcit chafle au dedens par le froit, & auffi 
afin que les elprits foyét recreez, &c émeus du 
centre à la circonférence par le moyen delà 

clarté. Auffi on doit parfumer la chambre de 

Les chofis choies odoriférantes. Semblablement il doit 
■vjporeufes ranger au commencement viandes acres & 
^/^""/jiàlées^come aux, oignons,poreaux, épiceries, 
fietaux ve- iambon de Majence, &: leurs femblables, oc 
nins des bé- boire bon vin, & fans eau, à raifon que telles 
tes venimeu choies font fort vaporeufes& pleines d’efprits, 
qui refiftent au venin,& ne permettent q ueiâ 


fes. 
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vertu foit épanduë au corps, & ne Ce faififledes 
parties nobles. Pareillement on doit vfer de 
viandes crafles 8c vifqueufes,par ce qu'ils font 
obftruétion, 8c étoupentles conduits, 8c par¬ 
ties vuides: aulïi en faut pluftoft manger plus 
que trop peu : à caufe que l’inanition acroit la L lMrtlUan 
malignité des humeurs: qui eft chofe cotraire ‘iïgnitéd™ 
aux play es venimeufes : toutefois il y faut te- n %. 
nir médiocrité. Et cinq ou fix iours apres on 
lailfera lefdites viandes, & en lieu d’icelles on 
vfera de temperées, 8c pluftoft humides que 
feiches : lesquelles feront éleuës félon quon 
les ordonne aux mélancoliques:& mettra-on 
I enieürspotages racines aperitiues, lelquelles 
ont vertu de faire vriner. On leur tiendra le 
ventre aflèz lâche: 8c fil ym repletion de fàng, 
leur en fera tiré,non au commencement,mais 
cinq ou Six iours.apres la morlure faite, pour 
les raifons qu auonsdeuantdites 8c déclarées. 

Pour le boire aux repas, on vlera de vin me- 
diocremét trempé, à fçauoir cinq ou fix iours 
apres la morfure, ou d’oximel, ou de firop de 
acetofttate citri, âü ec eau bouillie : & entre les 
repas,delulep fait en céte maniéré. 

Prenez demie once de iusde limons, 8c 
autant de citrons,vin de grenades aigres deux 
onces,eau depetite ozeille,& eau role,de cha¬ 
cune vne once, eau de fontaine bouillie tant ^4u comen» 
qu’il ferabefoin,& foit fait iulep. cernent faut 

Il faut que le malade eüite le dormir iuf- ^orme' 
ques à ce que la force du venin foit amortie e £U ^ ° rme 
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8c confommeexar par le dormir le fang & l es 
elprits fe retirent au centre du corps,&par ce 
, . moyen le venin eft porté aux parties nobles 

replient aux Auffi on lu ? doit faire vfer de chofes qui refi- 
vehins. ^ enc aux veninSjComme limons, oranges, ci¬ 
trons,racines de gentiane,angelique,tormen. 
tille,pimpernelle,verbene,chardon benit,bo- 
raches,buglofe,&autres femb labiés :& gene- 
raleqjent toutes viandes, qui engendrent bon 
fuc,comme veau, cheureaü, mouton,perdris, 
poulailles,&autres femblables. 

^uefiion ,fcauoirft on peut manger des 
bétes r qui fe nournffent de bêtes ve- 
sa&çuftf 


c H A P. x i i. 


* r on pourra icy faire queftiô files bé- 
tes, qui mangent naturellement, &fe 
_ is noürrifiet dé chôfes venimeufcs,pour 
les manger on fien peut trouuer mal,& fi elles 
-pej-fonne. 


__JP§_ eferpens 

8c autre betes venimeulcs. Semblablemétles 
canars,les pans^ poulies d ? Inde,& autres pou¬ 
laillers mangent ordinairement des crapaux, 
viperes,couleuures, fcorpi5s ; , araignes, & au¬ 
tres bétës Vénimeufes.Sur ce fait aucuns tien¬ 
nent quelles ne peuuent aucuneinent nuire, 

" 8c quelles fontauffi bonnes que les autres. Et 
diferit pour leur raifons, que ces bétcs ont le 
naturel de conuertir les autres bétes venimeu* 
Tes 



DES MORS. ET PIQ^VEN. Jlf 

fcsenleur fuftance. Les autres tiennét le con¬ 
traire: &, encore que le venin foit digéré & 
conuerty en leur fuftance, que la chair,qui eft 
faite de ce nutriment, eft mauuaife à ceux qui 
en mangent : car £ on continuoit par trop en 
manger, elles feroyent pernicieufes, 8c pour- 
roy ent caufer grandes maladies,& le plus fou- 
uent mort fubite. Et de ce rend bontefinoi- 
gnagé Diofcoride 8c Galien, lefquels difent 
que le lait ( qui n’eft autre chofe que le* firng te U\t eft 
deux fois cuit) des bétes qui mangent delà ynfagdemt 
fcamonée,ou hellebore,ou titimalle,étre mer f ois cu,t r 
ueilleufement laxatif, fi onen boit , en quoy 
on peut côgrioitre, que les plantes laxatiues, 

& venimeufes,ne perdent leur vertu laxatiue, 
ny leur venin, encores quelles foy eut cuites, 

&bien digérées . Gela le voit és griues, qui 
mangent 8c fe paiftènt de geneure, leur chair 
fentvn goût de geneure. Semblablement les 
contiins nourris aux garennes,quirangent le 
geneure ou pouliot, leur chair fen rcfent. Au 
côtraire,les cônins clapiers nourris de choux, 
ferefontent du goût du chou, de forte qu on 
n’en peut manger qu'à grande peine. Et les 
pôulailles mâgeans de raluyne,leùr chair fon- 
tira vn goût d’amertume. Gé que bien co- 
gnpiftent les médecins foauas> qutfbnt nour¬ 
rir les-cheures, vaches & aneftes, d’herbes 
choifies,quand ils ont à faire de leur lait pour' 
bailler aux phthifiqs ou à autres malades , qui 
e » ont befoin. Plus on voit pareillement, que 
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iour qu’vne nourrifle aura pris quelque mé¬ 
decine laxatiue, l’enfant tétant fon lait, fubit 
le ventre fe lâchera, voire quelquefois fi fort, 
que on eft contraint changer de nourrifTe, I 
p our alaiter l’enfant ( de p eur qu’il n’eut trop 
grand flux de ventre, qui luy pourroit nuire, 

& le faire mourir)iufques à ce que fonlait Toit 
retourné en Ion naturel. Qui plus eft,on voit 
les pefcheurs qui prennent les morues, mer- j 
lus, 6c autres poiflons, auec des aux, neant- 
imoins que puis apres on les file, fricaffe, eu 
qù’on les face boüillir, nonobftât ils retiennét I 
toufiours l’odeur & faueur defdits aux.D’abô- 
. dant nous ayons dit, que les anciens tiennent 
corne vne chofe relbliie, que les bétes veni- 
meufes, qui manger les autres bétes venimeu- | 
lès,que leurs morfures ou piqueures font plus j 
dangereufes que de celles qui neles mangent: | 
auffi que la chair des bétes qui ont été tuées 
par les bétes venimeulès ou enragées, ou ont 
été frapées de foudre,eft venimeufertout ainfi ' 
que nous auons dit çy deflus d’vne nourrifTe 
ayât pris vne medecine laxatiue, pendât qu’el¬ 
le opéré, fi elle done à tetter à fon enfant, luy 
caulera vn flux de vetre iufques à le faire mou¬ 
rir. Semblablement le chapon, le canard,ou 
autre volaille ayant mangé vn crapaut, ou vi¬ 
pereau autre béte venimeufè, peuuent don¬ 
ner détriment à ceux qui en mangerôt, fip re " 
mierement n’efl: bien digerée,alterée,& chan- 
'gqe de là nature par la chaleur 8c alteration 
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’ d’icelle volaille parquoy faut dehfter en man¬ 
ger. Onvoitfouuent des morts fubites aue- 
nir, dont la caufe eft incognuë aux hommes, 
qui peut etre pour auoir mangé de telles vian¬ 
des, dont vn homme pourra èchaper, & l’au¬ 
tre mourir : & cela Ce fait pour la préparation 
& difpofition des corps, qui reçoiuent & ré¬ 
pugnent au venin. 

Finalement, le dormir fera plus copieux 
aux venins chauds qu’aux froids. 

Et voila ce qu’il me femble du régime que 
doiuent tenir ceux qui font mords ou piquez 
des bétes venimeufes , lequel fera diuerfïfié 
félon les accidens quon verra aux malades. 


De la morfure c 

venimeufes. c h a p. x i ii. 
(gjjjfg o v s les remedes qui ont été cy deuat 
rS écrits des morfures des chiens enra- 
vJérkJ gez,peuuent pareillement aider à tou¬ 
tes morfures & piqueures des autres animaux 
venimeux. Toutefois on trouue des particu¬ 
liers remedes pour chacune morfure 8c pi- 
queure. Ce que dirons le plus fùccintement 
qu’il fera pofïible. 

De la morfure de vipere &[es accidens. 

L e s viperes ont en îeurs-genciues, entre 
leurs dens, certaines petites veffîes plei¬ 
nes de venimlequel de fà nature eft froid, 
comme de tous ferpens,& l'imprime inconti- 
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nent au lieu ou elle a fait ouuerture. Les pa . 
tiens Tentent douleur grandement poignante 
tJccidens en l a partie, laquelle prontement f enfle bien. 

T ce™” qui f ° rt5 V ° ire tOUt le Cor P s > 011 n V tlonne fubit 
ont epémors rem ede. Il fort de la playe vne fanie craffe, & 
des vipens. fanguinolente : & autour d’icelle il fe fait des 
veiïies.comme celles des brûlures : 8c l’vlcere 
corrode & mange la chair. Aufli les malades 
Tentent inflammation au foyê, & aux genci- 
ues : 8c tout le corps deuient fort aride &fec, 

8c de couleur pâlie 8c blafarde, &: ont vne foif 
inextinguible . Ils Tentent par fois grandes ! 
tranchées au. vétre, & vomifient plufieurs hu¬ 
meurs coleriques,& tombent Touuent en fyn- 
cope,&ont hocquets, comme vne côuulfion 
d’eftomac, auec vne Tueur froide, 8c la mort 
fenfuitjfils ne font Tecourus deuant que le ve- 
nin ait Tiifî les parties nobles. 

Hipolre. Matheole dit auoirveuvnpayTant,qui fau¬ 
chant vn pré, auoit par fortune coupé vne vi- j 

{ >ere par le milieu: & iceluy print le tranfon de j 
a tête l’eftimant morte., Aduint que la tête fe 
courbant contre la main,le mordit aiprement 
au doigt : 8c fuçant la playe pour cuider atirer 
le Tang ( qui ia auoit été enuenimé) il mourut 
tJ.utre hi- fur le champ. Or ie veux icy reciter vne au- 
poiredelau |; re hiftoire , afin detoufîours inftruirele ieu- 
mors^d'vne ne Chirurgien. Le Roy étant à Montpellier, 
vipere. * e ^ us ra °r s d’vne vipere au bout du doigtin- 
dex,entre l’ongle 8c la chair,en la maifon à vu 
Apoticaire nommé de Farges /lequel difpeu* 


I 
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•wfoit alors la theriaque, auquel ie demanday à 
voir les viperes qu’il deuoic mettre en la com- 
pofition. Il m’en fit montrer aflèz bon nom¬ 
bre , qu’il gardoit en vn vaifleau de verre, où 
i en pris vne, 8c fus mors d’icelle voulant voir 
fes dents,qui font en la mandibule fuperieure 
de fa gueule, couuertes d’vne petite membra- 
ne,en laquelle elle garde fon venin. Lequel le 
imprime(comme i’ay dit) en la partie,inconti- 
nent qu’elle y a’fâit ouuerture. Et ayant re- 
ceu céte morlure ,ie fentis lubit vne extreme 
douleur, tât pour la fenfibilité de la partie,que 
à caufe du venin. Et alors ie me ferray bié fort 
le doigt au deflus de la playe afin de faire for- 
tir le fang,& vacüer le venin,& garder qu’il ne 
gaignaft au deflus . Puis demanday du vieil 
theriaque, lequel delayay auecques eau de vie 
en la main de l’vn des feruiteurs dudit de Far- 
ges, & trempay du coton en la mifture, 8c l’a- 
pliquay fur la morlure : & apres peudeiours 
ie fus gu eri làns aucun accident,auec ce.reme- 
de feul. En lieu de theriaque on peut afleuré- 
ment vfer de methridat. On peut pareillemét 
vfer de tous remedes poignans, 8c fort atti- 
rans,ainfi qu’auons dit, pour obtondre la ma¬ 
lice du venin. Comme la Iquille cuite fous la 
cendre,ou des aux 8c porreaux pillez, 8c apli- 
quez deflus. 

Autre. 

Prenez farine d’orge delayee auecques. 
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vinaigre, miel, crotes de cheurç, & apli qu ^- 
deflus en forme de cataplafme. ^ 

Autre. 

Tout prontement on doit lauer & fomen¬ 
ter la playe auec vinaigre,& Tel aflez chaud & 
vnpeu de miel. 

De la morfure eTafpics. 

C H A F. X IIII. 

) a playe delafpiceft petite comme la 
v piqueure d’vne aigueille,& ne faitau- 
* cune enflure, tes accidens quiauien- 
• nent apres la morfure, font,que les malades fe 
fentét toft apres laVeuë troublée,-& plufieurs 
dQuleurs parle corps allez legeres, & Tentent 
douleur à l’eftomac, & la peau du frôt fe ride, 
& le malade clinottetouliours les yeux,côme 
fil auoit vouloir de dormir : & toft apres & le 
plus fouuent dedens huit heures, meurt en 
conuulfion, fi on n y donne ordre. Le male 
fait deux piqueures,& la femelle quatre,com- 
me font les viperes. O r le venin de l’afpic fait 
congeler le fàng és veines & arteres:& partant 
faut donner pour côtrarier à iceluy chofes ca- 
lefadliues & de tenue fuftance,comme eau de 
vie, en laquelle on aura diftout theriaqueou 
methridat, & autres femblables : aufîîohen 
appliquera dedâs la playe,& fera Ion efchaui' 
fer le patient par bains, fri&ions, St ambula- 
tions, & autres femblables. Lors que lap^' 
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tie mordue deuient purpurée, noire, ou ver^ 
doyante, telle chofe démontré que la chaleur 
naturelle eft fuffoquee 8c efteinte par la mali¬ 
gnité du venin: alors la faut amputer fil eft 
pofllble j & que les forcés le permettent. De 
Vigo en fa pratique de chirurgie dit auoir veu Hifloiri 
à Florence vn Charlatan triacleur,lequel pour d ' vn cf,dT ~ 
mieux védre fon theriaque * fe fit mordre à vn ldtdn ' 
afpic 3 de laquelle morfure il mourut en quatre 
heures: Matheole femblablementle récité, & 
dit qu’ils étdyentdeux Charlatans, dont lvn 
habloit 8c haranguoit mieux quelautre,poür 
mieux faire valoir fes denrées, lequel conceut 
vne enuie mortelle contre fon compagnon: 
parquoy trouua moyen de luy changer fon 
alpic, qui auoit ia perdu là viruléce par la lon- 
guè nourriture, &i’ayant.oté delà caiîblley 
ensuit vn autre receritement pris 8c tout affa¬ 
mé. Dont aduint que ceft habladour penlànt 
que ce fuft le lien, fe fit mordre au tetin,ainli 
qu’il auoit de couftume, Sc pnnt apres de fon 
theriaque* lequel né luy léruoit qu’à don¬ 
ner couleur, pour abufer & tromper le peu¬ 
ple, qui voyant céte béte le mordre fans en re¬ 
tentir aucune offence, codroit apres luy, efti- 
mantfon theriaque fquuerain. Mais lepoure 
Charlatan trompé par fon côpagnon, qui luy 
auoit changé la béte priuée & altérée de fon 
venin, & en moins de quatre heures ]ailïa la 
vie:&les accidens qui luy furuindrent, furent 
qu’il perdit la veu'e 8c tous fes autres fens. Sa 
x 
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face deuinc liuide,& la lâgue fort noire,& cur 1 
vn grand tremblement de tous fes membres, ■ 
auecques fuëur froide & défaillance de cœur’ 
puis la mort,&ce en la prefence des aflift£s:Sc 
fubit le meurtrier gaigna au pied. Matheolas 
dit,que cesCharlatâs triacleurs,pour trôperle 
peuple,à mieux védre leur theriaque, prennét 
afpics & viperes, lôg temps apres le printéps, 
lors qu’ils ontietté le plus dangereux de leur 
venin : puis les apriuoifent par viandes non a- 
couftumees-, & leur font changer en partie 
la nature venimeufe; & apres ce les font mor¬ 
dre dedans de gros morceaux de chair,afm de 
tirer leur venin enclos en vne petite membra¬ 
ne qui eft entre leurs dens & genciuestpuis ils 
leur font remordre fur l’heure quelque com- 
pofition,qui leur eftoupe les conduis, par lef- 
quels le venin a de couftume de fortir. Telle¬ 
ment qu’apres qu’elles mordent,leur morfure 
Cemment n’aporte aucun danger. Et par ce moyen ces 
le populace larrons &pipeurs de Charlatans fefontad- 
'deceu ^ m * f€r au ^uaple peuple, aufquel ils vendent 
eceu ’ leur theriaque falftfié bien & chèrement. 

De U morfure de coukuure. 


c H A P. xv. 

Hiflotre re- v a n t eft de la morfure de la couleu¬ 
vre & me- ure,ie produiray icy vne hiftoire. Le 

rrtorabled\- R 0 y étant à Moulins,M.le Feure Me- 

"d'vHecoukü ^ ec ^ n ordinaire du Roy,M. laques Roy Cbi- 
ure. . nirgien ordinaire dudit feigneur, & moy, 
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m cs appelez pour medicamenterle cuifînier 
de madame de Caftelpers, lequel en cueillant 
en vue haye du houblon, pour faire vne fàla- 
de,fut mors d’vne couleuure fur la main:&fu- 
ça le fang de la playe,dont toft apres la langue 
fenfla fi fort, qu’il ne pouuoit qu a bien gran¬ 
de peine parler ny être entendu. Dauantage 
tout le brasiufques à l’efpaule f enfla, 8c bour- 
foufla grandement, de façon qu’on eut dit, 
qu’on l’auoit fouflé : &c difoit le patient y fen- 
tir vne extrême douleur:& tomba en nos pre- 
fences deux fois en defaillâce de cueur, com¬ 
me étant mort:& auoit la couleur du vifàge &: 

[ tout le corps iaunatre & plombine. Nous 
I voyans tels aeddens difions la mort être pro- 
[ chaine: neatmoins il ne fut lailîe fans fecours: 

| qui fut, luy lauer la bouche de theriaque dé¬ 
trompé en vin blanc, puis luy en fut donné à 
\ boire en eau de vie. Et fur fô bras bourfouflé, 

‘ je luy fis plufieurs fcarifications allez profon¬ 
des, & mefmement fur la morfure, ôc laifîày 
fuSfamment fiuër le fan g ( qui n’étoit qu’vnc 
ferofité ) puis apres furet laués d’eau devie,en 
laquelle i’auois fait difïbudre du theriaque Sc 
methridar. Et apres le patient fut pofe dedens 11 faut pro- 
vn lit bien chaudemét,& le fit-on fuër, le gar- ^ iber I e Cr¬ 
éant de dormir, de peur que le venin ne fe re- mirau co f n \ 
tirait auec la chaleur naturelle au cœur. Et ve- ^ttKquifSt 
ritablemét le lendemain tous les accidèns fu- mofs j es y^ 
rent cefïèz & fut toft apres guery defHites fea- tes yenimeu 
rifications. Toutefois l’vlcere de la morfure f es ? 

xi j 
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fut longuement ouuerte, y apliquât toufiour's " y 
du theriaque auec les autres medicamés. Ain- 


fi ledit cuifinier receut eritiere & parfaite gue- 
rifon. - Ét te fuffife de céte hiftoire pour pre- 
uoir à.la morfure de la coüleuure. 


De U morfure du crapaut. 


c H A P 1 T. XVI. 

§1^1 K C ° R E ^ ue ^ es cra P aux nayent des 
ej S-y dens,neantm oins ne laifient d’empoi- 
SéMsM fohrier la partie qu’ils mordét de leurs 
babines, &gençiues, qui font apres & rudes, 
faifantpafîèr leur venin par les conduits delà 
partie quils mordent. Aufli iettent leurve- 
niri par leur vrine, batte, 8c vomifl'ement fur 
les herbes, & principalement fur les fraifes, 
dont ils font fort frians. Etnefe faut émet- 
ueiller fi apres auoir pris de tel venin, les per- 
* fonnesmeurentdemortfubite. Dontenceft 
endroit ne veux laifièr en arriéré vne hiftoi- 
re,que depuis peu de iours vn homme d hon- 
Hijloire de neur ma recité. Deux marchans étansàvne 
deux mar- dinée près de Touloufe,f en allèrent au iardin 
chans, qui ^ i eur hote,cueillir des fueilles de fauge, lef- 
fourauolr q ue k mirent en leur vin fans être lauées. Et 
beu du yin deuant qu’ils eu fient acheuc de diner, p e *' 

fiugé,enue- dirent la veuë,ayans premièrement vne vern- 

mm f P ar gine,tellement qu’il leur fembloit que la mai- 
crapaux. p on tourna f! c > en defiiis defious, ÔC tôberét en 

fpafîne & défaillance de cœur,ayans les leur^s 
& la langue noire, ôc balbutioient, 8c auoyet 

' leregard 
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***ie regad hideux & de trauers, ayans vne fuëur 
froide auec grans vomilfemens, & enflerent 
bien fort,& peu apres moururét: dont l’hote, 

Sc generalemét tous ceux de la maifon furent 
bien fort étonnez.Et tort apres on les faifît,& 
mit-on en prilon, leur mettant fus auoir em- 
poifonné les deux marchans.Et les ayant tous 
interroguez fur le crime qu’on leur impofoit, 
de les auoir empoifonnez,diret qu’ils auoyent 
mangé & beu de mêmes viandes, refte qu’ils 
n’auoyent mis de la lauge en leur vin. Adonc 
le luge fit apeler vn Médecin, pour fcauoir fi 
on pouuoit empoifonner la fàuge, & dit,que 
ouy, & qu’il falloit aller auiardin, pour fica- 
I uoirfi on pourroit aperceuoir quelque b,été 

! venimeufe,qui peut auoir ietté fon venin def- 
fus.Ce que véritablement on trouua,qui étoit 
grand nombre de crapauxgros & petis, lét¬ 
al quels éto y ent logez en un trou fous la fauge, 
a allez profondément en terre,& les fit-on for- 
it tir en fouillant &c iettant de l’eau chaudeau 
| tour de leur demeure. Et là fut conclu que 
i la fàuge étoit empoifonnée, tant par la baue 
| que de l’vrine des crapaux, et l’ho te auec là fa- 
I mille ablous. Et partât nous recueillirons par 
» céte hiftoire, qu’on ne doit manger aucunes 
tj herbes,ny des frailès,qué premièrement Jefraife"^ 
K n’ayét été bien lauées, & aulfi q l’exhalation, enks tn^n- 
i morlure,. baue & vrine des crapaux font fort^f peuuet 
5 , venimeufes. Pareillement il fe faut bien gar -T>*uer, va- 
ï der de dormir 3 .UX chaps,ayant la bouche près 

i x iiij * er 
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de quelque trou, ou les crapaux 8c autresbc-" N ’ 
tes vcnimeufes font leur demeure, de peur 
d’attirer leur venin en refpirant, qui pourrait 
être eaufe de la mort du dormant. Audi faut I 
mourir'des euicer de manger des grenouilles au mois de 
homes pour May, à caufe que les crapaux frayent auecd- 
auoir magé les. Ce qu’on voit à l’œil au mois de May aux 
grenouilles xnarcts, & autres lieux ou elles habitent. Ily 
ïrdyê° 4 uec cna petis,quifont quelquefois aualezdcs 
les crapaux. bœufs & vaches auec les herbes qu’ils paif- 
fent,& tofl; apres il leur furuient vne telle en¬ 
flure de tout le corps, qu iis en creuent le plus 
fouuent. Or ce venin n eft feulement dange¬ 
reux pris par dedans, mais auflietant ataché 
au cuir par dehors,ainfi qu’il auient lors qu’ils 
lettent leur venin quand on les tuë ou autre¬ 
ment. Parquoy il faurpro internent efluyer & 
laüerlelieu d’vrine ou d’eau falee, ou autres 
chofés qui ont été cy defîus déclarées , aux 
les dciidens. morfures des chiens enragez . Les accidens j 
outre les pre ^ an i enne nt de leur venin,font que le mala- 
C Jiemfntdu dedeuient iaune, & tout le corps luy enfle,en 
venin des forte qu’il ne peut auoir fon halaine,& halette 
crapaux. comme vn chienqui a grâdement couru : par 
ce que le diaphragme, (principal inftrument 
delarefpiration) nepouuant auoirfonmou- 
uement naturel, redouble incontinent,& 
hâter le cours de la refpiration ôc expiration. 
Puis luy viennét d’abondât vertigines,lpaime> 
défaillance de cœur, & apres la mort, rfln e ( 
promtement fècouru . Ce qui auient nona 
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É^aifon delà qualité de leur venin , lequel eft Le venin du 
froid & humide,mais de fa malignité particu- c ! a V* ut , e ft 
liere, laquelle pourryt & brûle les humeurs. ha ~ 
Or d’autant que ce venin eft ennemi mortel 
de toute la lîiftace,il le faut combatre tant par 
, qualitez manifeftes,qüe par antidotes ou con 
! trepoilons. Qui le fera par vomilfemës (prin¬ 
cipalement li le venin eft donné par boire ou 
| manger) par clyfteres, 8c toutes choies chau- 
i des &C de lùbtiles parties, comme bon vin.au- 
j! quel on aura dilïbut theriaque ou methridat, 

3 & autres chofes qu’auons parçy-deuatdecla- 
5 rées,aux morlùres des chiens enragez. Aulfi 
i les bains,étuues,&grad exercice font à louer, 
i! afin de dillbudre, fubtilier, 8c vacuër l’humeur 
i! venimeux. 

ï)e la piqaeure dufcorpon. 

o C H A P. XVII. 

i e fcorpion eft vne petite bére, ayant 

I lecorps en ouaîle,&aplulieurs pieds, 

a & la queuë lôgue,faite en maniéré de 

ut patenoftres, attachées bout à bout lvne cotre 

l'autre, la derniere plus grolïè que les autres, 
a' & vn peu plus logue, à i’extremité de laquelle 
N üy â vn aiguillé, & aucus en ont deux,lefquels 
ïj font creux , par lefquels ils iettent leur venin 
»! dedens la playe qu’ils piquent. Il a de chafque 
il collé cinq iambes fourchues en maniéré'de 
I tenailles :.les deux de deuant font beaucoup 

ii plus gradés que les autres,& faites en manière 

x iiij 
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de ceux d’vne efcriuilfe. Il eft de couleur nor 4* 
re, comme de couleur de fuye: il chemine de ' 
biais : il l’attache fl fort auec le bec & pie^ 
contre les perfonnes, que bien difficilement 
on le peut arracher. Aucus ont des aëles fem- 
blables à celles des fauterelles qui mangëtles 
blés, qui ne font trouuez en France : &iceux 
volent de région en autre,ainli qu on voit des 
formis volants. Ce qui eft vray-femblable,par 
ce que les païlàns de Caftillë ( ainli que décrit 
Matheolus)en labourant la terre,trouuét lou¬ 
pent en lieu de formilieres vne bien grande 
quantité de fcorpions : qui fy retirent l’yuer. 
Pline écrit qu en Ethiopiey a vn grand païs 
delert pour rai Ion des fcorpions, qui n’y ont 
Jaifte ny gens ny bétes. Les anciens font plu¬ 
sieurs efpeces & différences de fcorpions, les¬ 
quels font diftinguez felô lesdiuerfitez de cou 
j\y d vne |êurs,côme iaunes,roux,cendrez,vers,blancs, 
fpece ce fcor . noirs,les vns ayans des aëles, les autres point. 
pios qui ont Ils font plus ou moinsmortels, félonies re- 
dts aëles. gions chaudes ou froides ou ils habitét: com- 
diuerp.té °de me en S a Tofcane &• en Seythie, fônt fôrtve- 
yenin, félon n i m eux: & aux régions froides,cômeà Trate 
les pays auf- leur piqueure n’eft venimeufe, & n en auient 
quels elles aucun mauuais accident. 
font engen» f . 7 . v 

drées & . Les dccïaeûs qui duiennéht d ceux qui 
nourries. font piquez, des fcorpions. 

I l luruient inflammation en la partie ofen* 
fée,auec grande rougeur,dureté & tumeur 

ôcàovr 
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i*. & douleur,laquelle fe change,àfcauoir,tâtofl: 
chaude, ôc câtoft froide,auflî aCroit intépefti- 
mement,& par iuterualle celle, puis toft apres 
acroit : pareillement le malade a vne fuëur Sc 
frifonnémétjCÔme ceux qui ont la fieure,& a 
vne horripilation,c’eft à dire,que les cheueux 
luydreirent.il fent auflî des punétiôsparmy 
le corps, comme fi on le piquoit auec aiguil- ZZZurû 
les,& grande quantité devens parleliege,ila -venin des 
I volonté de vomir, ôc aler à fes afaires, ôc n’y formons. 
peut toutefois aler-, ôc tombe en defaillâce de 
cœur, heure continue, Ôc deuient enflé, & lî 
on ne luy donne feeours,la mort fènfuit. 

Cure. 

Matheolus lib.z.dit que leicorpion terre- 
lire cru,écaché ou broyé, & mis fur la piqueu- 
re, ou l’huile d’iceluy, eftfonvray alexitere. 

On le niânge auflî rofty ôc bruflé pour ce mê¬ 
me effetjdequoy l’exp erience fait foy. 

\ : - ' Autre remette. : . 

:l v Prenez lait de figuier ôc initiiez en la playe: 

J tel remede guérit promtemeht. . 

îup Vi;!.- . .. Autre ... ' - 

Prenez calament broyé,& apliqüez deflus. 

Auflî lalârine d’orge incoporée en deco&ion 
deruë, ôc apliquée deflùs. Et pour remede 
excellent, il le faut ietrer dedans vn bain ôc le 
faire tres-bien fuër. Pour feder .la xloüleur 
promptement, il faut piler des efcargots auec 
leur côqüillè,& les apliquer deflus la piqüeu- 
te. Auflî le fouffre vif puluerifé ôc incorpo- 
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ré auec terebinthine 3 eft fouuerain remede. 

La rue pillée & apliqucfe defliis eft bonne. 
Aafli pour vn lingulïer remede on y apliquê 
l’herbe nommée icorpioïdes, dont on a pris 
le nom. 

Autre remede. 

Racine de couleuürée, bouluë & pilée a- 
üec vn peu de foufre. 

Autre. 

Les aux pilez,foufre & huile vieille mêlez 
enfemble & apliquez deilus. 

Autre. 

L’agaric puluerifé ou en decoétion, cure 
leurpiqueure. 

Vour les chafpr. 

Il faut faire fufFumigation de foufre, & 
galbanu.L’huile auffifait d’iceüx apliquée aux 
trous ou ils habitent, garde qu’ils n’en peu- 
uent fortir. Àurant en fait le ius de raifort 5 & 
de lait,& huille faite d’iceux. Et pour les gar¬ 
der qu’ils n’aprochent Sc piquent perfonne,il 
fe faut froter de ius de raifort,ou d’aux,car par 
ce moyen iamais n’aprochent de çeluy qui 
f en fera froté, 

Plufièurs autres remedes ont écrit les an¬ 
ciens: maisie n’aÿ pris que ceux qu’on peut 
aifément recouiirer, & font grandemét loiiez 
par deffus tous autres. 


De U morfure &pqueure des mouches. 
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fc e s abeilles ou auettes, les guefpues, 

les frelons, les bourdons, les tahons 
apres auoir fait ouuerture au cuir, les 
vnesparleur morfure, les autres parleur pi- 
queure, caulèntvne grande douleur pour la 
malignité du venin qu’elles iettent en la playe, 
laquelle toutefois n’eft pas toùfiôurs mortel- 
- le:vray eft que fe iettant icelles bétes en grand 
nôbre fur yn hôme,elles le peuuent tuer : car 
on en a rneime véu mourir les cheuaux.Ceux 
qui en font inopinémét offencez,pour la gra¬ 
de douleur qu’ils fentent, eftimét quecefoit 
quelque autre béte venimeufe. Et pour céte 
caufe il eft bon fcauoir les lignes & accidens 
de leur p ointure. C’eft qu’ils caufent grande Us accident 
douleur, laquelle demeure iufques à ce que qui -viennent 
leurs dens ou piqueures foyent orez:& le lieu des piqueu- 
dèùient promtement rouge St enflé alentour, 

&fy forme vnevèflie , pour caufe de la vira- 
Ience quelles iettent ayansfait ouuerture au 
ÇUir.- ... • ... 

De la cure des morfures dr piqueures 
des mouches. 

P o v r la curation il faut promtement lu*, 
cerlelieu, le plus fort que l’on pourra, 
pour oter leurs dens ou aiguillons. Et fl 
par ce moyen ne peuuént être extraites, faut 
incifer le lieu (fl la partie le permet) ou pren¬ 
dre cendres,& leuain,& huile incorporez en- 
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femble,& l’apliquer defTus. ^ 

Autre remede. 

Il faut mettre la partie en eau chaude, & la 
badiner par l’efpace de demie heure ou plus 
& apres lauer la playe d’eaU'falée. 

Autre. 

Le crefon pilé & apliqué defTus fede la 
douleur, & refout l’humeur contenu en la tu. 
meur. Autant en fait la fiente de bœuf de- 
trampée en huile & vinaigre,& apliquée aflez 
chaude defTus. 

Autre. 

Feues mâchées & apiiquées defïùs fedent 
pareillement la douleur. Audi fait la berle 
pilée auec oxiçrat. 

Aucuns cômandent prendre defdites mou¬ 
ches, Sdesécaçher, & enfroterlelieu, &les 
laifler defïùs, ainfî qu’on fait aux piqueures 
des fçorpions. 

Autre. 

Faut prendre vinaigre,miel,& fel,& le plus 
chaut quon pourra en froter le Heu, & y lait- 
fer Vn linge en double defïùs. - 

Autre. t 

Prenez foufre vif puluerifé & incorpore 
en fàliue d’homme, ÔC apliqüez defïùs. 

Autre. 

Lait de figues non meures incorporées a- 

uec du miel eft-aufli-vn fouuerain remede. 

On peut être afïeuré fur tous remedes, du 
theriaque(que GaUé aproue au liu.de theriaca 


DES MORS. ET PI VE N. 333 

U-- ac i Pifoncm ) le dilant etre le plus làlubre re- 
m ede dont on puifle vferaux piqueures, Sc 
morlures.des bétes venimeufes, comme i’ay 
dit cy deffus. 

Pour garder que lefdites mouches ne mor- Pourchaffèr 
dent & piquent, il le faut oindre le corps de bien to ft ier 
ius de mauue incorporé auec huile,& pour les moiuha ‘ 
chaffer bien toft, il faut faire parfum de fou- 
fre & d aux. 

De la morfure des chenilles . 

c H A P. XIX. 
e s chenilles roulfes & velues, a- 
pelées en Latin multipedes, en¬ 
gendrent grande demangeaifon, 
rougeur & tumeur au lieuquel- 
s les mordent, ou feront atachées, 

ou écachées, & celles qui feront nourries es 
pins encore plus. 

k Cure ‘ 

| Les oignons piftez auec vinaigre éft vn lin- 

gulier remede pour apliquer au lieu,& pareil¬ 
lement les autres remed es qu’auons écrit aux 
P morfures Ôc piqueures des mouches. 

De la morfure des ardignes. 

c H A p. xx. 
e s araignes ourdilfent leur toile de 
diuerfe façon , & y font vn petit 
trou, dans lequel font toufiours en 
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embufcade, pour atraper ÔCprendreles mou-, 
ches ôc moucherons, defquelsils Te nourrit 
fent.il y en a de plusieurs efpeces. Il y en avnc 
qui eft appelée Rhagiô : laquelle eft ronde,& 
de couleur noire , comme vn grain de raiiin 
dont elleporte le nom:elleala bouche au mil 
lieu du ventre,ôc les iâbes courtes,& fait met 
me douleur que le feorpio. Il y en a vne autre 
efpece, nôméeloup, pource quelle ne chafle 
feuleméc aux mouches communes,mais auffi 
aux abeilles ôc aux tahons, ôc generalementà 
toutes petites beftioles qu’ elle peut atraper en 
là toile.La troifîefme efpece eft apelée formil. 
15, pource qu elle reféble àvnegrâde forais, 
ÔC eft noire, & a le corps marqueté de certai¬ 
nes petites étoiles luifantes, ôc principalemét 
vers le dos. La quatrième efpece eft apelée de 
Matheolus Sideris,& eft femblable aux mou- j 
ches guéfpes, refte qu’elle n’a nulles ailes, & j 
eft de couleur aucunement rouge, laquelle ne 
le venin des vit que d’herbes. Or les anciens tiennét,que 
mor hire eftvcnimeufe, ôcque le venin 
les accident froid, par ce que les accidens quienpro- 
qui viennent vierinët, font grandes ventofttés au ventre, & 
du venin des froideur des extremitez, ôc au lieu de leur 
craignes, morfure le malade lent vne ftupeur,ôc grande 
réfrigération,ôc a vne grande horripilation. 

Cure. . 

Il faut lauer la playe promtement de vinat 

gre le plus chaud qu’on le pourra endurer. 
Pareillement faut piler des aux ôc oignons,# 
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les apliquer deflüs-.ou bien de la fiente de che- 
uremcafiee en vinaigre. Semblablement eft 
bon qu’on prouoque la fuëur, foit par bains, 
étuucSjOU autrement. Et fur tout le theriaque 
cft excellent, tant donné par dedans qu apli- 
qué par dehors 

Des mouches cantharides . 

c H A P. xx i. 
e s mouches catharides font refplen- 
y disantes comme or, 8c font fortbel- 
ÇjJêéd les à voir,à raifon de leur couleur afii- 
rée parmi le iaune, toutefois de trefmauuailê 
odeur. Elles font chaudes 8c feches, iufques Le venin des 
au quatrième degré, 8c partât corrofiues, bm- Cant ^ driJes 
lantes 8c venimeufes, nonfeulement àcaufe^™* 4 "®^ 
de leur chaleur 8c fechereffe exceflïue, mais^ C ‘ 
suffi. à caufe d vne particulière inimitié que na¬ 
ture leur a donnée, principalement contre les 
parties dediées à l’vrine. 

Les fignes dr accidens d'avoir fris des 
cantharides par dedans. 

L e premier eft,que le malade fent au goût 
comme poix noire fond,uë, 8c toft apres 
quelles font entrées dans l’eftomac,le 
rongent & corrodent,& y caufent grand dou- 
eur, & excitent vne inflammation aufoyeSc 
aux boyaux,dont il f enfuit flux de ventre, par 
kquel le malade iette par fes felles des excre- 
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mens femblables à l’eau,dans laquelle on ala 
ué chair fanglante, ou comme le fl Ux d es ii 
fenteries,& caquefangues. Et à caufe dehtdu- 
ftion qu elles font aux humeurs, furuientfiç, 
ure ardatite,de façon que les malades deuien- 
nent vertigineux & infenfez ne (epouuant te¬ 
nir en place pour les fumées & exhalations 
venimeufes,qui montent dés parties baffes au 
cerueau, lequel refentant telle vapeur perucr- 
tit le iugemét & la raifon: tous jefquels fignes 
aparoiflâs,on peut iuger la maladie être incura 
ble.Et quant aux parties dediees à rvrine,cau- 
fent inflammatioh,excoriation,&vlcere,auec 
vne extrême douleur, ereêtion de la verge, & 
tumeur aux hommes, & aux femmes de tou¬ 
tes leurs parties génitales, qui fait que l’vrine 
fort en moindre quotité, & encore le peu qui 
en fort eft fanguinolent:voire fouuétefois les 
patiens piflTenfle fang tout pur, ôc quelque¬ 
fois aum les conduis de l’vrine font du tout'e- 
toupez, dont fenfuit gangrene& mortifia' 
tion,& par confequent la raortî 
cure. 

La cure du venin des cantharides P r |‘ eS 
par dedans ou par dehors, ne difere que félon 
Le Lit & plus ou moins. Lors que quelqu’vn aura pus 
f huile d oh des cantharides, faut promtement le faire vo- 
7 et"elnireL mir > & luy donner du lait de vache à boire,le- 
chaleur ct «pM a vertu d’eteindre l’ardeur de la polios 
fecherefe des & retraindre le flux de vétre, feder la douleur? 
canthandes. p ar ce q U ’d lenit ôc adoucit la chaleur & df* 
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, ^ereffe. Pour celle caufe on en vfera tant au 
boire,qu’en cly Itérés & inieétiôs: & qui n’au¬ 
ra du lait, on vfera d’huile d’oliue,ou d’aman¬ 
des douces , pour adoucir l’acrimonie de leur 
veoih , qui pourroit être ataché contre les pa- - , 

jrois del’eftomac & inteflins. Etleurfera-on 
autres chofes, qui feront recitées par céte hi- 
ftoire* 

Vn abbé de moyen aage, étant en céte ville Hiflolre d'¬ 
pour foliciter vn procès, folicita pareillement ieune ab ~ 
vnefemme honefle de fon metier,pour deui- , ^ Ul P r ! nt 
fer vne nuit auec elle, fi bien que marche fait, rides par de - 
il arriua en fà maiïon. Elle recueillit monfîeur dans. 
l’abbé amiablemet : & le voulant gratifier,luy 
donna pour fà collation quelque conôture,en 
laquelle y entroit des carttharides,pour mieux 
l’inciter au déduit venérique.Or quelque téps 
apres,à fçauoir le lendemain, les accidens que 
i’ay par cy deuant déclarez,- auindrent à mon¬ 
fîeur l’abbé, & encore plus grans, parce qu’il £« dccï<tenx- 
piffbit &iettoit lefàngtout pur par le fîege, ^esc'i^r' 
& par laverie. Les Médecins étans appelez > des^prmfês 
voyans l’abbé auoir tel accident,auec érection par dedans 
de verge , côgnurent qu’il aüoit pris des can- fie pur de - 
tharides. Ils luy ordonnèrent des vomitôires hoTS - 
& clyfleres, & puis apres vn peu de theriaque 
mixtionné auec conlerue de rôles pour faire; 
forcir la poifbn dehors. Pareillement on luy 
fit boire du lait ,8c on luy en fit auffi des inie- 
&ions en la verge, &: aux inteflins,auec autres ~ 
chofes réfrigérantes, glaireufes & gluantes, 

o , r 
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pour cuider obtondre & amortir la virulence ■ 

' Vourquoy & malignité du venin. Or telles chofes à bon 
les chofes rc- droit ont été ordonées des anciens médecins 
frigerantes parce quelles demeurët longtemps atachées 
er gluantes aux p art j es intérieures ofFenlées & vlcerées: 
contre i ””e- i°in<St auilî quelles gardent, que le virus n y 
nin des can- peut penetrer. Et partant le lait y eft fort bon. 
tharides . Aufli le beurre frais beu & ietté en la veflie,& 
l’huile d’amandes douces recentement tirée: 
femblablement les mufciiages de pfyllium,de 
mauues, de coins:& le fÿrop de nénuphar, de 
pauot, de violes, le ius de lai crues, pourpier, 
concôbres,de courges,& de melons. Or Ton 
boire étoit eau d’orge & ptifanne. Mais pour 
Monfeur tous ces remedes faits félon fart, monfieur 
l’abbé fere- i’abbé qedelaiïTa à mourir le troifieme iour 
labeurs* auec S an g rene ^ a vcr ge. Et partantie con- 
a * fcille à telles dames ne prendre de telles con¬ 
fitures, & moins encores en donner à hom- 

- meviuantpourles accidens que i’ay recité, 

fiifloirede tàconteray encore céte hiftoire. De- 

v.r/e detmoi- puis quelques ans en çavne damoifellevinta 
felle fur U- Paris,fort couperofée au vilage,y ayât de gros 
quelle on ap épiais , ou boutons, auec grande rougeur,en 
Cantharides ^ orte < l ue plufieurs,qui la voyoiét,Peftimoyét 
être lepreufe, iufques à luy interdire de nô pl 
entrer en l’eglife de fa paroifle,de peur quelle 
ne gaftat les fains.Icelle appela auecques moy 
meilleurs laques hollier,& Robert greaume, 
doéteurs regens en la faculté de medecine, a- 
uec Eftiéne de la Riuiere 8c Germain Cheual, 
chirur- 
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chirurgiens iurez à Paris,pour donner aide à 
ion mal. Et apres quelle nous eut montré 
plufîeurs reeeptesdes remedes quelle auoit 
pris pour cuider être guerie-.apres auffi l’auoir 
exactement vifitée & examinée,fut conclu 5c 
acordé, qu elle n’étoit aucunement lepreufe: 
parquoy pour guérir fa couperofe , on luy a- 
pliqueroit* vn veficatoire, fait de cantharides, 
fur toute la face, afin d’atirer la matière des 
boutons , & l’humeur fuperflu qui eftoit pa¬ 
reillement inbu entoutfonvifage. Ce que le- 
fis. Et trois ou quatre heures apres que le ve- 
fieatoire fut réduit de puifiance en efredr, elle 
eut vne chaleur merueilleufe à la veffie , 6c 
grand tumeur au col de la matrice, auecques 
grandes efpraintes: 8c vcmifloit, pifioit, 8c a- 
fielloit inceflamment, fe iebtant ça & la, com¬ 
me fl elle eut été dans vn feu,& eftoit comme 
toute infenfée ,& fébricitante : dont ie fus a- 
lors efmerueilié de telle chofe.Partantie r’ap- 
pelay la compagnie , tant les médecins que 
chirurgiens. Et voyant que tels accidens ve- 
noient à raifbn des Catharides qu’on luy auoit 
apliquées pour faire le vefîcatGire, fut aduifé 
qu’on luy donneroit du laid: à boire en gran¬ 
de quantité , auffi qu’on luy en baillerciten 
clifteres 8c inieétions, tant au col de la veffie 
que de la matrice. Semblablemët elle fut bai¬ 
gnée en eau modérément chaude, èn laquelle 
auoit boülly femence de lin,racines & fueilles 
demauues,& guimauues,violiers de mars,iu- 
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fquiame, pourpier, laidues : & fy t i nt a {Te* ! J 
longtemps, à caufe qu’en iceluy perdoitfa {! 
douleur. Puis eftant pofee dedans le lict, & ° D 
eftiiyee, on iuy apliqua fur la région des lom¬ 
bes, & au tour des parties génitales, onguent 
rofat, &c populeum , incorporez en oxycrat, 
afin de reircner l’intemperature de fes parties. 

Et par ces moyens fes douleurs & autres acci- 
dens furent ceflez. Et quant à fon vifage,ilfut 
entieremét veflié : & ietta grande quantité de 
finie p urulente : Et par ce moyen perdit celte jrj. 
grande deformité de la face qu’elle auoit au- m 
parauant.Et apres eftre guerie,nous luy don- K 
nafines atteftation qu’elle n’eftoit aucunemét ^ 

entachée de lepre. Et toit apres eftant retour- U( 

née en là maifon,fut mariée, & a eu depuis de 
beaux enfans , & vit encore fans qu’on l'ap- 
perçoiue auoir eu la faCe efcorchee. Ces deux 
hiftoires inftruiront le ieune chirurgien à re- * 

medier à ceux qui auront pris des cantharides $ 

tant par dedâs que par dehors, fils font appc- ? 
lezpourypreuoir. c 

Or deuant que les fufdits accidens foient t 
furuenus & grandement acreus , on fera au j 

malade boire de l’huile, ou quelque decoctio ] 
relaxante : pareillement on en baillera par di- 

fteres & inieétions , afin de prouoquer le vo¬ 
mir , & lafcher le ventre, & principalement 
' pour garder que le venin n’adhere contre les 
parties par ou il pafle : comme lors que nous 
voulons apliquer vn cautere potentiel, ou yn 

yeficatoirc • 
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eficatoire fur vne partie, fi elle eft huilleufe 
ou engreflee , ils ne pouront faire leur opera¬ 
tion, que premièrement on ait ofté l’onctuo- 
fîté./Et pour le dire en vn mot * fi vn venin a 
efté pris par la bouche, & eft encores en l’e- 
ftomaCjil faut prouoquer le vomir:& fil eft ia 
defcenduauxboyaux, il faut donner clifte- 
res : & il on a opinion que fa vertu foit efpan- 
due par tout le corps , il faut donner chofes 
qui ont puiflànce de chailer le venin du cëtre 
à la circonference 5 comme bains, eftuues : ou 
mettre les malades dedans les corps des bétes 
recentemët tuées, comme beufs,vaches,mul- 
les & mullets , & faire autres chofes qui pro- 
uoquent la fueur. 

Delà mouche nommée buprejle. 

c H A P. XXII. 

B a buprefte eft vne mouche femblable 
à la câtharide, laquelle eftant mengée 
auec rherbe par les animaux paiflàns, 
comme beufs,moutôs,& autres,les fait mou¬ 
rir enflez comme tabourins.Et pour céte cau- 
fe eft appelée des pafteurs.enflebeuf. Et fl vn 
homme en menge,il aura femblables accidës, 
que fil auoit pris des cantharides : & les fait 
pareillemét enfler,ainfi que fl le malade eftoit Pourquoy 
affligé de l’hydropifie nomée timpanites. Cc- fonflcure 
laaduient par les vapeurs,lefquelles f efleuent vient à ceux, 
des humeurs liquéfiés & fondus par la vertu If 
du poifô. Les remedes font femblables à ceuxfLfo* ** 

: y üj 
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des cantharides; • e 2 

De lafangfue , oufucefang. 
c h Â p. x x ni. 

W&A E S fangfues font venimeufes,& pria- ( 

5 «paiement celles qui font nourries és D 

$è=r£td eaux bourbeufcs, & celles qui font es i 

eaux cieres moins. Et pour ceftc-caufe, lors | 
quon fen veurieruir, il les faut premiereraét { 

faire defgorgo; en eau clere , trois ou quatre 1, 
jours pour le moins : autrement elleslailfent a 
le plus fouuent des vlceres ou elles ferôt ata- t 
çhées, jëfqüelles puis apres feront difficilles à a 
curer : ce qui fe fait encore d’auantage, fi on < 

les ar -che par force, pour ce qu’elles laüfent < 
leurs dens.cn la chair. Or h quelqu’vn a aualé 
vne iangfue par inaduertence, il le faut inter¬ 
roger, p our fçairbü l’endroit ou il la fent tirer. 

Et h 'elle eft demeurée au gofier, ou aumilieu 
d’içeluy . pour la.fnircdanordrc, faut que le 
malade fe gargarife plufieurs fois de vinaigre, 
auquel on aura diiTou vn peu de moutarde: 

6 lî elle eitoit près de l’orifice de l’eftomac, il 
faut qui] aualle peu à peu d’huile auec vnpeu 
devinaigre:& ou elle fèroit defçédue au fond 
de i’çfiomacfe malade la fentira tirer & fuçer, 

& quelquefois crachera le fang, & tombe en 
vne peur,eomme ayant perdu le fens: &p our 
la faire détacher, boira bonne quantité d’eau 
tiede auecques huille: & ou elle feroit opiniâ¬ 
tre, pour la faire encôres plus promptement 

debulqaer^ 
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Üebufquer, on y mellera vn peu daloes , ou 
quelque autre chofe amere , & par ce moyen 
elle fera détachée & vomie: ce qui fe cognoit 
en celles qui font atachées extérieurement: 
Gar on les fait démordre & quiter la place en 
mettant telles choies fur leurs telles.Puis on 
donnera quelque choie aftringente pour e- 
ftancher le fang de la morfure, comme con- 
ferue de rofes auecques vnpeu de terre lèel- 
lée, & bol armenic , & autres chofes plus 
afoingentes, fil en eft befoin. Car lî elles Pa- 
tachent contre vn gros rameau de veine, ou 
artere ,1e làng coulera en plus grade abondâ- 
ce, ôc par confequent fera plus difficile à eftre 
étaqjjpÆ qu en vn petit rameau. 

De lapqueure etvne viue, 

c H A p. xxIIIi. 

e neveux encores lailïèr à reciter 
celle hillôire d’vnepiqueuredevi-. 
ue, qui ell vn poilîbn, qui nous elt 
fort en vlàge : & de la piqueure 
fourdét des pernicieux accidés, voire la mort, 
qui n’y donne ordre de bone heure: Puis n’a- 
gueres la femme de môlieur Fromaget, gref¬ 
fier aux requelles du Palais, fut picquée d vne 
viue au doigt medicus : & peu de temps apres 
il f enfla bien fort, auecques grande rougeur 
& peu de douleur. Elle voyant que la tumeur 
faugmentoit iufqués à la main,craignoit qu’il 

-, y îüj 
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ne luy furuint vn tel accident ; qui de n’asue- 
res pour vn cas femblable eftoitaduenuavnê 
fienne voifine, vefue de feu monfieur Braee- 
logne Lieutenant particulier au çhafteletde 
Paris, pour auoir efté ainfx piquée ; dont luy 
eiloit furaenu ( pour fa négligence ) vne cran- 
grene & mortification totale du bras, & en 
fin mourut mifcrablement. Or eftant atriué 
vers ma dame frolnaget,&ayat entédu la cau- 
fe de fon mal, promtemét ie luy appliquàÿ fur 
le doigt, & femblablement fur la main, vn ca- 
taplafme fait d’vn gros oignon cuit fous b 
breze, & du leuain, auecques vn peu de thé¬ 
riaque, Et le lendemain matin ieluÿ fis trem¬ 
per toute Ql main en de l’eau aflèz chaud^fin 
d’attirer le venin au dehors : & apres ie luy fis 
plufieurs fcarificatiôs fuperficielles au tour du 
doigt:puis luy apliquay des fâgfues fur lefdites 
fcarifications,lefqueiles tirèrent furtifamment 
de fang : 8c apres i’apliquay du thériaque dit 
fout en eau de vie : -8c le lendemain trouuay 
fon doigt 8C là main prefque toute defenflée, 
8c fans nulle douleur : & quelque iours apres 
fut entièrement guerie. Autant en auois-iefaic 

n’agueres au cuifînier de monfieur de Soufiy 

treforier de l’efpargne, lequel fe picqua fem¬ 
blablement d’vne viue, dont tout le bras etoit 
enflé & enflamme iufques à l’efpaule , & en 
brefs iours fut pareillement gaery. Ces hi- 
ftoires feruirontaux ieunes chirurgies, quand 
ils fe trouueront à l’endroit de pareilles .pté' 
queures, fin. 
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CONTENANT LA GAREN- 

N E D BBS REMEDES CONTRE LA 

maladie Arthretique,vulgairemét appelée 
Goûte, & généralement de toutes autres 
maladies, 

Defcription delà maladie articulaire , 
dicte vulgairement Goûte. 

CHAPITRE i. 

■ RTHRÏTÏS, OU 

Goûte , eftvne mala¬ 
die qui afflige & ga¬ 
lle principalement la 
fubftance des articles 
dvne matière viral été, 
accôpagnee des quatre 
humeurs:& pour celle 
"caule eft nommée des Grecs arthritis, 8c des 
Latins morb 9 articularis. Et ce nom-eft-gene- 
ralpour toutes les ioinétures: maisle vocable 
de goûte, qui ell François, luy peut auoir elle 
attribué, par ce que les Humeurs diftillent 
goûte à goûte aux ioin<5tures:oupourçe que 
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quelque fois vnc feule goutte de ceft humeur • 
fait douleur trefgrande : & peut venir à tou- 
tes les ioin&ures du corps: Sc félon les lieux 
ou la fluxion fe fait, prend diuers noms. Par- 
quoy nous dirons quelle a autantd’efpeces 
& différences, qu’il y a deioincfcures. Com¬ 
me fl la fluxion fe fait fur la ioinéture des ma- 
dibules, ellepourra eftre nônaée Siagonagra: 
par ce que les Grecs appellent la*mandibule 
flagon. Si elle vient au col,fe peut appeler tra- 
chelagra, pource que les Grecs nomment le 
col trachelos. Si elle vient fur lefpine du dos, 
on la pourra nommer rachifàgra : parce que 
les Grecs nommét l’efpihé rachis. Auxefpau- 
les, omagra : a caufe que la ioinéture del’e- 
fpaule & du bras eft dite dés Grecs Omos. 
Aux ioinctures des clauicules,cleifàgra: parce 
que la clauicule eft appelée en grec çleis. Au 
coude, fe peut nômer pechyagra, du nô grec 
pechys, quifigriifie le coude. Si elle vient aux 
mains, elle eft communément appelée chira- 
gra, à caufé du nom grec cheir, quifignifiela 
main. Et à la hancb e, ifehias, pource qu elle 
eft appelée en grec ifohion. Au genoil, gona- 
gra, du nom grec gony, qui fîgnifie le genou. 
Aux pieds, podagra, du grec pous, ceft à dire 
le pied, hors qu’il y a trop grande quantité 
d’humeur , & que le malade vit en oifiuete, 
quelquefois le mal occupe toutes les ioin- 
â:ures vniuerfellement. 

Ves 
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Des caufes occultes des goûtes . 

C H A P. II. 

’h v m e v r qui caufe les goûtes ne 
S êfcd fe peut bië expliquer,no plus que ce- 
luy qui fait la pelle, ou qui eft caufe 
delà verole,ou del’epuephe: & eft totalemët 
d’autre nature que celuy qui fait vn phlegmo, 
ou vu œdeme, ou erifîpele, ou fcirrlie : & ia- 
mais ne fefuppure , corne font les autres hu- 
meursûoint auffi,q les'ioinctures, qui en font 
affligees,font defnuees de chair, & de tëpera- 
ture froide 3c feiche:&lors q lefdits humeurs 
defluent en quelque partie iufques àfapoftu- 
mer, ne caufent telles douleurs que celuy qui 
fait la goûte , n’ymefme vn chancre apoftu- 
meux. Outre plus lefdits humeurs ne rot des 
neus aux iôin<ftures,c5me fait celuy qui caufe 
la goure, lequel laiiïè vne matière gypfee in- . 
curable, ainfi que nous declairerons cy apres. 
Et fur ce; faut noter, que ceft humeur flùant 
ne fait pas nuifance par la voyë ou il pafïê ( no 
plus que celuy qui caufe l’epileplie, montant 
des parties inferieures iufqu’au cerueaufàns 
leur faire aucune nuifance) mais fubit qu’il eft 
tombé aux ioinârures , caufe extrêmes dou¬ 
leurs, & autres diuers accidens, en efchaufanc 
ou refroidiflànt. Car on voit aucuns malades 
qui fe difent brufler,& ne leur peur on appli¬ 
quer remedes afïèz froids: autres difent fentir 
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vne froidure glacée, lefquels on ne peut alTer ' 
auifi échaufer , & mefinement en vn mefme 1 

corps fe voit,que la partie dextre ell intéperéc 1 
de chaleur,& la feneftre de froidure. Audi ou 5 
voit des gouteux.lefquels ont la goûte chaude c 
au genoiï , & au mefme pied froide : ou aux i 
pieds chaude , & au genoil froide. Iediray ) 
plus. On voit fouuent vne trefgrande chaleur 
efixe vn iour en vne partie, & l’autre vnefroi- 
deur,&partât en vn mefme membre faut vfer 
de remedes côtraires. Et qlque fois celle ma- J 
tiere viruléte ell fi peruerfeôc maligne,qu elle ' 
répugné, & ne cede à nuis remedes : & difent 
les malades fentirplus de mal y appliquant 
quelque chofe, que lors quils n’y font rien. 

Et bô gré mal gré de toutes chofes faites par 
raifort & méthode, celle matière a fon pério¬ 
de & paroxyfine : quidemonllre apertexnent 
la melcognoiflànce de la caulè. 

Pareillement on voit que les goûtes ne fe 
peuuentiamais parfaitement guérir ( princi- 
palemét celles qui font héréditaires ) quelque 
diligence qu’on y puifiè fairè,dont cela ell ve¬ 
nu en prouerbe mefmes aux poètes Latins, 
entre lefquels Horace dit: 

£hd cupit , dut metuit, tuuat ittum fie 
domus , aut res , 

Vt lippum picîœ tabula, fomentapodi’ 
gram: 
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voulant dire, que les medicamens & fomen¬ 
tations donnent autant d’alegement aux po¬ 
dagres , que font les richeifes à celuy qui eft 
vexé d’auarice infatiable , defirant touiiours 
d’amaffer : ou corne lcspaintures & tableaux 
don net récréation à vn homme qui a mal aux 
yeux.Sur quoy auffi Ouide dit: 

Soluere ncdofam nefcit mcdicina fo- 
dagram: 

qui fignifie, que la médecine ne peut guérir 
la goûte des pieds eftant noueufe , fi ce n’eft 
pour pallier. Dôc en ce on ne doit acculer les 
médecins 8c chirurgiens , ny auffi les apoti- 
caires, & leurs drogues. Car j’ofe affermer, 
qu’aux goûtes il y a vn certain virus incogneu 
& indicible : ce que Auicéne femble côfefier, Les-goutts 
quand il dit, qu’il y a vne efpece de goute,qui participent 
eft d vne matière fi ague &maligne,que fi elle de quelque. 
vient à fefinouuoir par quelque courroux matte * e y~ 
d’e(prit,elle caufe vne mort fubite. Auffi Ga- jiJwe! 
lien auliure de theriaca ad Pifonemdit, que 
le thériaque profite aux podagres, & à toutes 
maladies articulaires, par ce qu’il obtoncl, cô- 
fomme,& feiche la matière virulêfe des goû¬ 
tes . D’auantage Gourdon au chapitre des 
goûtes femble auffi auoir entendu qu’en icel¬ 
les y a quelque venenofité, quand il dit, qu’en 
telle maladie l’vfàge du theriaque eft fort à 
louer, & principalemét apres que le corps eft 
mondifié & purgé.Or pour le dire en vn mot. 
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les goûtes participent de certaine matière vi - ) 

rulente 3 trellubtile, 8c veneneufe 3 non toute i 
fois contagicufe, laquelle pecheplus enq ua I ! 
lité qu’en quantité : qui caufe vnedouleurex^ 1 
treme en la partie ou elle' tombe, & eft caufè i 
d’y faire fluer les humeurs 3 principalement < 
ceux qui font aptes 8c préparez à defeendre: | 
ôc non feulement les humeurs, mais auffi les t 

efprïts flatueux : ainfi qu’on voit és morfures c 
8c piqueures des belles veriimeufes 3 comme f 
des mouches à miel 3 frelions 8c< autres 3 qui i 
par leur venin caufent douleur aigue 3 auec » 
chaleur 3 enfleure 8c velïies:qui fefait pour le- 1 
bulition des humeurs çaufee par le venin. Le 
virus arthretique fait pareils accidens 3 lef- ; 
quels ne celîent iulques a ce qu’il foit refou 
8c confommé 3 foit par nature, ou par medica- 
mens 3 ou par les deux enfemble. Or ilfauticy 
entendre 3 que les accidens des morfures & pi¬ 
queures des belles 'venimeules ne viennent 1 
pas feulement pour la Ibiution de continuité: J 
car on voit lôuuent les coufturiers Se autres 
artifans 3 fè piquer profondément de leurs ai- j 
guilles aux extrémités des doigts 3 mefmes en¬ 
tre l’ongle* 8c la chair, neantmoins nefentent 
pareille douleur, & n’y voit on furuenir le 
plus lôuuent aucun mauuais accident. P ar ' 
quoy ie conclu 3 que les accidens prouenans a 
caulè delà morlure d’vne vipere,oupique ur£ ; 
d’vn fcorpion 3 iettant vne bien petite quantité 
de venin 3 8c qui eft caufe en peu de tenais de 
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faire vne intemperature à la partie , 8c gran¬ 
de mutation au corps , fe doiuent attribuer 
non à la playe, mais à la qualité du venin feu¬ 
lement . Aufîl la caufe de la douleur 8c des 
autres accidens qui aduiennent aux goûtes, 
c’eft vne virulence 8c venenofîté, laquelle 
(comme nous auons dit ) peche plus en quali¬ 
té qu en quantité : ce quon cognoift en ce, 
qu’aucuns ont des douleurs aux ioinétures 
fans aucune apparence de defluxion d’hu¬ 
meurs j mais par vne feule intemperature in- 
diciblé-.laquelle chofe peut eflre encores illu- 
ftrée 8c entendue par celle Hifloire.. 

Le Roy eflant à Bordeaux, ie fiiz appelé 
auec mefïieurs Chappelain confeiller 8c pre¬ 
mier médecin du Roy, Caflellan confeiller & 
médecin du Roy 8c premier de la Royne, a- 
uec monfieur delà Tafle médecin demeurant 
àBordeaux , & maiflre Nicole Lambert chi¬ 
rurgien ordinaire du Roy, pour vifïter 8c d5- 
ner confeil à vne damoifelle,aagee de quaran¬ 
te ans ou enuiron, malade d’vne tumeur de la > 

grofïèur d’vnpetit poix, fituée au defïous de mo ’jr e nf~ tl î 
laidincfcurede la hanche feneflre, partie ex- fut guérie 
terne : & fur ladite tumeur 8c parties voifines par v« mh- 
fentoitpar interuallede temps vne extreme ter epoten~ 
douleur,côme ie declareray cy apres : & pour Ue '” 
la feder, on auoit cherché tous moyens, ap- 
pelans pour ce faire plufieurs médecins & 
chirurgiens , voire mefmes des forciers 8c 
forcieres: tous lefquels neluy fceurentdon- 
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ner aucun allégement de fa douleur.Or avans 
tous entendu ceftehiftoire , ie defiray fort 
fçauoir quels accidensfuiuoient en l’accès de 
fa douleur : dont- ie m’en allay au logis delà- 

dite damoifelle, accompagné dudit de la Ta- 

fte : ou bien toft apres eftans arriuez fa dou¬ 
leur luy print: & alors elle commença à crier, 
ôc fe ietta ça de la, faifant des mouuemensin¬ 
croyables. Car elle mettoit fa telle entre fes 
iambes,& les pieds fur les elpaules, auecplu- 
fieurs autres mouuemens merueiileux. Celt 
accès luy dura plus dvn quart d’heure : pen¬ 
dant lequel ie m’efforçay à prendre garde fil 
fûruenoit tumeur, ou quelque inflammation 
au lieu de la douleur: mais iepuis acertener, 
qu’il n’en y auoit aucune, n’y au fens du tacl, 
n’y de la veiie. Vray eft, que lors que i’y tou- 
chois,elle crioit d’auantage.L’accés paflè, elle 
demeuroit en vne grande chaleur & fueyr 
vniuerfelle, & laflitude de tous fes membres, 
nefe pouuant aucunement remuer. Or apres 
auoir veu telle choie , ie demeurày grande¬ 
ment elmerueillé: comme au Hifeit ledit delà 
Tafte: auquel ie demâday ce qu’il luy en feni- 
bloit : àquoy mefitrelponce, qu’il eftimoit 
que c’eftoitvn démon qui tourmentoic celle 
poure créature. En quoy ie ne luy voulus cô- 

tredire pour l’heure, attendu que iamais n’a- 

uois veu n’y ouy parler de tel accidét.Car fi ce 
eut ellé vne maladie epileptique, ilfefuten- 
fuiuy perdition de tous les fens : mais celle 

damoifelie 
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damoifelle ratiocinoit bien & parloit encorés 
niieux. Apres que eûmes fait raport de ce fpe- 
dacle à meilleurs Chapelain ôc Caftellan, ils 
furent grandement eftonttez : & fut conclu 
de nous tous ( attendu quon auoit procédé 
au parauant parplufîeurs moyens,lefquels ne 
luy auoient aucunemét ofté fa douleur)qu’on 
luy appliqueroit fur la tumeur vn cautere po¬ 
tentiel, lequel i’apliquay : & l’cfchare cheute 
tomba vne fànie virulente de couleur fort 
noire:& fut veüe depuis n’auoir aucune doub¬ 
leur. Parquoy ie veux conclure par celte hi- 
fi. oire, que la caufe de fà douleur eftoitvn vi¬ 
rus venimeux, lequel pechoit plus en qualité 
qu’en quantité : qui eut iftuepar le moyen de 
l’ouuerture faite par le cautere. 

Autre hiftoire. 

Vn fcmblable fait eft adüenu à la femme 
du cocher de la Roynejdemeurant à Amboi- 
fe, au milieu du bras droit, ayant par certains 
iours femblables douleurs que la fufditeda- 
moifellê : laquelle no 9 vint trouuer,mefïieurs 
;l Chapelain, Caftellan, & moyà Orléans, nous 
t fuppliant que nous eu fiions à luy vouloir do¬ 
is ner fecours à fà douleur. Aians donc entendu 
lesaccidens, nous conclûmes quon luy ap¬ 
pliqueroit vn cautere potentiel fur la partie 
mefme j ainfi qu’auions fait à la fufdite daf 
moifelle, ce que ie fis : Sc l’ouuerture faite, fà 
douleur cefîà,& l’a du tout perdue; 

Or pour retourner à nÔftre proposée vice 
z 
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des humeurs n’efr pas feulement caufe des 
goûtes, par ce que le mal ne feroit pas feule- 
mét aux ioinCtures,mais auffi aux parties mu- 
fculeufes : & ne cauferoit telles douleurs, cô- 
niei’ay dit. Auffi on peut dire à la vérité, que 
le mal ne viet pas de l imbecilité des iointures 
(comme plufieurs eftimét) laquelle feuleauffi 
ne peut caufer telles douleurs. Car fil eftoit 
ainfi, les douleurs ne ceflèroient iamais, pen¬ 
dant que l’homme vit, d’autant, que l’imbeci- 
lité eft toufiours aux articles:ains les deux en* 
femble, c’eft à fçaüoir, la redondance vitieufe 
de l’humeur ôc Timbedlité des articles. Que 
diray-ie plus pour demonftrer l’incerritude 
de la caufe des goûtes? C’eft quelles font co¬ 
rne vne rente çonftitucé : pour ce qu’elles re- 
uiennent tous les ans à certains termes, prin¬ 
cipalement en Automne & au Printemps, 
quelque diligéce qu’on y lâche faire : dequoÿ 
Ldgoute qui ['expérience fait foy. Et qui plus eft, celles 
“en fil s eïTi- raefmement viennent de naiftànce, c’eft à 

curable ‘ ™ dire, par héritage du pere & déjà mere > ne 
peuuent iamais guérir vrayement,commeiay 
dit:ains feulement reçoiuét cure palliatiue : & ; 
pour y procéder lés médecins ôt chirurgiens 
doiuent auoir bo pied bon œil, & qu’ils lbiét 
munis de bon iugement,& de plufieurs & di- 
n ers rernedes : def quels i’elp er e bien garnir ce¬ 
lle garenne,afin qu’on en puifie choifir, fel° n 
qu’on verra les accidens àduenir, pour leder 
les douleurs tant chaudes que froides, ou mi- 
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ftionnées cnfemble,tant qu’il fera poffible. 

Des caufes acqmfes & manifeftes 
des Goûtes. 

C H A P. III. 

OMBIEN que nous ayons demoftré 
ca ufe des goûtes eftre incogneue,- 
toutefois cômunérnét on luÿ affigne 
des caufes,d5c le chirurgien peut dôner quel¬ 
ques raifôs. Or tout ainfi qu’il y a trois caufes 
aux autres maladies,à f;auoir,prirnitiue 5 ante- 
» cedente;& conioinéte > auffi. y a il aux goutes.| 0 K 2 «,i fc* 
Quât à la primitiue,eile eft double : f vne viet voir de naïf. 
de la première generatiô : côme en celuy qui ■f att f e 
auraefté procréé des peres & meres gouteux: 
principalement quand la matière virulente eft 
en reut, c’eft à dire en mouuement , & que 
l’homme fe ioinct auec là compagne, Si qu’il 
engendre , il eft bien difficile que les enfans 
ne foient gouteux , à Caufe que celle matière 
virulente eft meflée auec la fernence, d’autant 
quelafemence vient de tout le corps,comme • 
monftre Ariftcte au liure de gerieratione àni- 
malium. : Pareillemét Hippocrates au liure dc 
l’air,des régions, & des eaux. L’autre ptouiene 
par intemperature, tant de la maniéré de yi- 
ure, que de trop frequent exercice de l’atilé 
venerien,& autres choies que déchirerons cy 
apres.Celle qui prouient des parens goùtçux* 
peut eftre appelée maladie héréditaire, pour 
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cc qu elle vient de perc en fils : ce q Ue coûte* 
fois n’aduient pas toufiours , comme l’expcl 
rience le monftre. Car on voit plufieurs eftre 
vexez des goûtes, defquels les peres & meres 
iamais n en auoient efté malades ,*& d’autres 
n en eftre aucunement affligez , & toutefois 
leur pere & mere en effoient grandement 
tourmentez : laquelle chofe fe fait par la bon* 
té de la femence de la femme, 8c par la bonne 
température de la matrice d’icelle, corrigeant 
Tintera perature de la femence virile: tour ainfi 
que'celle de l’homme peut corriger celle de 
; la femme : comme on voit fouuent par expe- • 

rience des enfans n eftre point gouteux, lé¬ 
preux, tigneux, epileptiques, encor que leurs 
pere ou mere fuflent fujets à telles maladies. 
Laquelle correction, fi elle defaut au pere ou 
à la mere , les enfans ne peuuent eicliaper 
qu’ils, ne foientfiijetsauftiites maladies : les¬ 
quelles ne fe peuuent parfaitement curer, 
quelque diligence qu’on y puifle faire. Par* 
quoy on ne doit (comme nous auons dit) ca- 

• lônier la niedecine, n-y la chirurgie,n’y moins 

la femence^ 5, ^ ro g ues de l’apoticaire : pour ce que laie* 
fuit le ter/i- mencefuit la complexion & tempérament de 
fsrament de ecluy qui engendre: en forte qu’vn homme SC 
celuy qiû en vne femme bien temperez produiront vne 
gendre. femence bien complexionnée : au contraire, 
fils font imternperez,produiront vne femen¬ 
ce maLcomplexionnée , &'nonpropre pour 
engendrer Vn enfant bien complexionne. 

\i - Parquoy 
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•parquoy çeluy qui fera go ut eux, fil fait vn 
enfant,à grand peine pourra il euader qu’il ne 
foit gouteux s ix ce n’eft par la reétincarion de 
Ja femence de la mere ou du pere , ainfi qu a- 
uons déclaré. 

' La fécondé caufe vient des fuperfluitez de 
noftre corpsqui falterent & fe conuertiflent 
; en ceft humeur virulent, 8c non d’humeurs 
oorrompuz & pouris, pource qu’ils feroient 
apoftemejCe qu’ils ne font.Or ces fuperfluités 
produites par vne grande plénitude, ou ob- 
iirution des vaiifeaux ( qui fe fait principale- 
;mét par la mauuaife maniéré de viure,& pour 
auoir crapule, 8c beu des vins forts) font efle- 
uer au cerneau plufieurs vapeurs, qui remplit 
ferla telle: puis les mébranes,nerfs, Scxendôs 
en font renduzlaxes 8c imbecilles, & par cô- 
fequent les ioinétures. Auflï cela aduiét pour 
-auoir gourmande fans faim Sc fans foif, 8c 
H mangé plulleurs 8c diuerfës viandes àchacun 
1* repasdefquelles engendrent vne cacochymie, 

& Auîîi dormir toft apres le repas 8c longue- 
® ment, & prendre peu d’exereice,telles chofes 
l‘ eorrompent la faculté digeftiüeicar lors qu’el¬ 
le -le defaut-, fenfuiuent cruditez ,obftru étions, 

5 -& ferofitez , qui tombent dur les ioinétures: 
B lelquelles fur toutes autres parties font debi- 
K les naturellement,ou par accident : naturelle- 
t métjcomme en ceux qui les ont dés leur pre- 
î mierë génération taxes 8c foibies : par acci- 

6 dent, comme en ceux qui ont beaucoup çhe- 

'/ ; , z «j 
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jiîiné à pied, ou fe font tenuz debout, ou 0Qt 
enduré le froid : pour ce que par la longue in. 
température les ïoin&ures font rendues im- 
becilles. Aufli cela peut aduftiit par cheute, 
ou coupes, ou pour auoir efté.eftendufurli 
gehenne,ou auoir cnduréi’aftrapade : pareil- 
qi < r iement à ccllx qui font exceflîfs au coït, & 
ne defemi- principalementtoft apres le repas v d’autât que 
ne. J totit le corps eft: réfrigéré : par.ee que la cha¬ 
leur naturelle famoindrit, pour, la grande 
quantité d’elprits qui font iettezaucoït, & 
que fa. faculté dige.ftiue en eft afoiblie: & par¬ 
tant£enfument crudjtez, qui defluent fur les 
. ioinétureSjà caule defquelie?,&: auffi de ladite 
réfrigération ,lefdites.ioinétures font debili- 
tées^quiefteaufedes goures. Qrveu que ladi¬ 
te faculté digeiïiu'e defaut aux vieilles gens, il 
ne fe faut efmerueiller fils font gouteux. Ou¬ 
tre plus lés euaçuations acqultumées rete- 
n ués iço mine levtomiflèmént,flux menftruel, 
hemorrhoïdal, flux de ventre, &: autres, fou¬ 
irent font caufe de fa goure : partant les fenj- 
tncs ne font fui.etes aux goutes,pendant qu’el- 
|cs ont leur flux -, mais bien apres fauoirper- 
Aph.%9. fi- du. Ce que dit Hippocrate,pat ce que les fit- 
% e 6 ’, perfluitez font retenues, lelquelles auoient a- 
{cs femmes de fe purger.D’auantage ceux à qui 

défont {nie- vieilles vlceres ôu fiflules auront' coulé pat 
tes <wxgou- longues années, &. puis font clolèsr.&iConloli- 
t(s : dées,f’ils ne tiennent apres bon régime,& ne 

fè purgent par fois, font.en dage* d’eft? e § oa ‘ 
‘ reux: 
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‘teux:comme au contraire les varices des cuit 
, £s & iambes, & les hemorrhïodes, flux di- 
i fenterique, 8c vi eilles vlceres, emp efch ent la 

I génération des goûtes. Plus ceux qui releuët 
de quelque grande maladie , lefquels n’ont ■ 
point bien effcé purgez par médecine, ou par 
| nature,fouuent deuienent gouteux : -ceux qui 
| ont le cerueau fort froid 8c h umide , font pa- 
t reillement fuiets aux goûtes. 
i Or pour conclurre en peu de paroles, les 
caufes manifeftes de celle maladie font,mau~ 
uaife maniéré d e viure, qui engendre cruditez 
ni 8c ferofitez , le coït fuperflfi, cheminer trop 
lis hafliuement.ou plus longuement que nature 
ldi ne le peut porter,demeurer trop longuement 
ci debout, équitations de trop longue duree, e- 
a| uacuations accouftumées retenues, le vice 
:.l des parens, lequel les enfans font contraincls 
ji de fentir quafl par droit héréditaire, 
tf Quant aux caufes internes, entre les prin- V'oy Gui JS 
,k: cipales iont redondance des humeurs cruz an chapAcs 
y en l’amplitude des vafes,1a force des principa- S 0UteSm 
|| les parties mandantes ,& l’imbeciliré des rece- 
t |5 uantes , l’anguflie des meates par otï les hu- 
|| meurs fluent, &la fltuation inferieure de la 
partie affligée. 

Qrie ieune chirurgien doit fçauoir, qu’il 
.'il y a quatre facuitez naturelles , par. lefquelles 
È les plantes 8c animaux fe gouucrnent. Lapre- 
y miere efl qui attire l’alimét : la féconde qui le 

retient ; la tierce qui le change 8c digéré : la 

z iiij 
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quarte qui reietèle fuperflu,par ce qu’ilpe^»- 
en quantité ou en qualité , ou tous les deux'! 
enfemble aufE le virus &les humeurs font 
iettez par la venu expultrice aux ioinétures. 
l'humeur^' Qü? nt * ce que ledit humeur fartefte plus 
(arreftepltu tofl aux ioinétures qu’aux parties mufcüleu- 
tojlaux loin Tes j cela Te fait pour ce que les ioinétures font 
tures qu'aux exangues,c eft à dire, auec p eu de fans, & de 
autres par f u bftance denfo & ferrée , & qiîc les.pàrties 
Uet ‘ qui font entre icelles font charneufës,taxes, 

êc molles,& la grande aftriétion du cuir ( qui 
eft ordinairement aux vieux pour laficcité) 
fait que la tranfpiration eft empefchée, & les 
fuperfluitez retenues: dont fpuuent f enfuit la 
Ja goûte , ou quelque grand prurit par tout le 
corpSjOU gratelies., ou rongnes : & leurs vri- 
nes acres. 

‘ Or la douleur,qui fe fait en celle maladie, 
vient pour f acrimonie de la qualité virulente, 
quelque fois toute feule fans nul autre hu¬ 
meur ; 8c aulE le plus fouuent la douleur fai¬ 
te da virus , eft caule d’attirer des efptits fla- 
tueux & humeurs ia préparez à fluer,comme 
le fmg:& alors la fluxion fera phle^moneufe: 
il c’eft la cholerc,eryfîpelateufe,fi ç’elt le âeg- 
ÎUe,œdemateufe, fi c eft l’humeur melâcholi- 
que ? fcirxheufe. Et fü y a deux humeurs mêl¬ 
iez enfemble , celuy qui fera en plus grande 

quantité, prendra la denomination:comme fi 

le fàng domine la cholere , on poura dire 
phlegmon eryfipeîateux : au contraire fi c eft 
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U cholere, fera nommé erilî pelas phlegmo- 
neux:& linfi des autres humeurs.Et celle ma¬ 
tière virulente accompagnée des humeurs &C 
efprits flatueux,eftans aux ioin£tures,les rem¬ 
plit, & fait diftention.aux parties , comme 
membranes , aponeurofes , tendons, & au¬ 
tres parries,quilient lesioinétures. 

De lorigine de U dejlucHon 
des goûtes. 

C H À P I T. II II. 

’ 1 g 1 K e de la defluxion & 

\Q matière des goûtes: vient du cer- 

IslilËI?' ueau J° u d u foye. Lors quelle viét 
du cerueau * on peut dire q c eft la 
pituite fereufe , claire , Sc fubtile, 
telle qu’on voit le plus fouuët diftiller Sc cou¬ 
ler pat le nez, Sc parla bouche, accompagnée * erntU 
du virus indicible, laquelle didlue par les tu¬ 
niques' des nerfs- Sc tendons par delïous le 
cuir mulculeux,qui coüure le crâne,& par de¬ 
dans le grand trou, par lequel là nuque palïè: 

& telle fluxiS eft touftours froide. Lors quel¬ 
le vient dufoye , elle court Sc flue par les vei- Leshumeurs 
nés & arteres chargées d’abondance d’hu- peuucnt pe- 
meurs quelles ne peuuent contenir pour la cherenquâ- 
quantité ou pour la qualité vitieufe. Et peut 
on lors dire que ce font les quatre humeurs ^"deux 
contenus en la malle fanguinaire, lîmples ou 
compolees, accompaignez pareillement du 
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virus arthritique, &font pluftoft chadus q Ue ■ 
froids,au contraire de ce qui aduient lors que 
la fluxion fc fait du ccrueau. * 

Or ccfte matiere,de laquelle font faites les 
goûtes, que nous auons maintenâtdeclarçes, 
eft lafluxion,qui fe fait des autres parties: ou- 

tre laquelle il y a vne autre caufe,appelée con- 

Congej ion. g e ^ on; àfçauoir, quand quelque partie ne 
peut faire concoction de ce qui luy eft baillé 
par nature pour fa nourriture. Et quat à moy, 
il me femble (fàuf meilleur iugement que le 
mien ) que"fa matière virulente des goûtes eft 
en la rxiafle {anguinaire, voire en toute l’habi¬ 
tude du corps : & que Celle ferofité virulente 
fe meut par certaines caufes, qu auons cy def- 
£ùs mentionnées.Et encores outre çes raifons 
“otite l,atlîrc ^ çs > il y a quelque chofe qu’on ne peut 
il y lyne b* en dteiijé elcrire, ainlî qu’aux heures tien 
chofe indi- ces & quartes, &: epilcplîe , &à vne infinité 
cible. d’autres maladies : ce que Hipp ocrate adit,q 
aux maladies il auoit quelque chofe de diuin. 
Çe qui eft venu en prouerhe, qn’en la Heure 
qiiarte &jeu la-goutejle medecin ny voit gou¬ 
le, principalement eti celle qui eft héréditaire 
ouinueteree. 

L es fignes que lafluxion vient 
du cerneau. 

c H a P. v. 
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e s malades , lors que la fluxion le 
W 1 veut faire , fe Tentent appefàntis, en- 
dormis & hebetez, auec grand lènti- 
inent de douleur aux parties externes delà 
telle,& principalement quand on leur réuer- 
fe leurs cheueux : & fouueutesfois on leur 
trouue vne tumeur œdematculè au cuir qui 
couure le crâne : & leur lêmble qu’ils .ayent 
changé leur nature à vne autre prclque toute 
eltrange ,ide forte qu’il leur eltadüis qu’ils ne 
font plus eux mefmes, pour ce que la virulen¬ 
ce de la matière a renuerfé & changé les fon- 
étions & toute lceconomie du corps. Aufll 
ils: Tentent grand es cruditez enl’eftomac. S? 
routemens aigres.: Et mefines l’humeur qui 
caüfe la migraine, a fimilitrude pour là malice 
&yirulence à celuy qui caulè les goûtes: la¬ 
quelle poqrce qu’alors elle* communique là 
douleur à toute la moitié de la telle, a ellé 
appelée des anciens hemicrania, A aucuns la 
fluxion defçend du çerueau entre cuir & chair 
aux ioinétures , voire iulques à celles des 
doigts des piedz, & telle defluxion procédé 
lentement au contraire de l’humeur qui elt 
chaud , duquel la fluxion Te fait promtement 
& auec Tentiment de douleur. 

Lesfïgnes que Udejluxion vient dtifoyc 7 ér 
de U majfë fangtüna.ire. 

..... : Ç H 4 P. VI, 
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E S malades Tentent chaleur au f oye - 
|](gg) & aux parties intérieures de leur 
corps, & font communémét de tem¬ 
pérature fanguine & cholerique,aians les vei¬ 
nes larges & grolfes , ioind que la fluxion fe 
fait promptemët : dont le fait fluxion du fang 
delàcholereauecles autreshumeurs.Mais 
quelque fois le fang peut degenerer delà qua¬ 
lité chaude, & deuenir pituiteux & fereuxpar 
multiplication de cruditez , & autres choies 
qui caufent & engendrent la pituite :& alors 
peut aduenir que de la mafle languinaire, cô- 
rae du cerueau,tombe & découlé fur lesioin- 
tures vn humeur pituiteux auecques le virus; 
tout ainfl que fi l’humeur melancholique eft 
en grande abôndance,ily peut aufli découler: 
ce que toutefois efl: rare, comme nous dé¬ 
montrerons en Ion lieu : partant pour mieux 
diftinguer la diflèrëce defdits humeurs, nous 
les définirons particulièrement. 

LesJîgnes pour çognoifire quel humeur 
accompagne le virus arthritique. 

c H A P. VII. 

rémi ï'Ri.M e K t pour cognoi- 
2ij tre fi le làng domine, faut combler 

l’aage, comme la ieunelïè du malade, 

fa téperature fang.uine,le temps deiannée,quj 
efl; le printemps, la région temperée : auffi 1“ 
avfé de manière de viure chaude 8c humide 

r- " mulriph- 
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multipliante le fang, 8c qu’au matin la do"u- Letem ? s 
leur eft plus grande 8c plus pullatile 8c ten- dujkng. 
fîue, auec vne pefanteur , & la couleur de la 
partie rouge & vermeille: ioinét qu’il y a gra¬ 
de tumeur non feulement des veines, mais 
aufîî de toute la partie malade : & y a grande 
diftention en la partie, tellement qu’il femible 
qu’elle fe rompt. Les vrines font rouges 8c 
efpefles : d’auantage iis ne peuuent endurer 
l’application deremedes chauds,ains par Pap-: 
plication d’iceux la douleur l'aigrit d’auanta- 
ge.Plus les exacerbations,ou accez, fe font 8c 
repetent tous les iours, & principalement au 
matin. De toutes ces chofes tu peux condur- 
re que lë fàng domine. 

LesJîgnes de U cholere. 

CH AP. VIII. 

s lignes de la cholere font, que la 
couleur de la partie fera trouuée blaf- 
farde auec grande chaleur ignée, 8c 
peu de tumeur, douleur poignante, & extrê¬ 
mement aigue: & le malade fent pluftoft cha¬ 
leur que diftention 8c pefanteur : & combien 
que la partie apparoiffè rouge, toutefois elle 
tend plus à cirrinité, c’eft à dire, couleur iau- 
naflre, qu à la couleur fànguine : 8c fi elle eft 
prellee du doigt, le fàng cholérique ( à caufe 
qu’il eft fort fubtil) fuit facilement, puis fubie 
retourne, 8c reuieritplus rpugeatre qu’au pa- 



Le mottut- 
met de ['hu¬ 
meur cholé¬ 
rique.' 


1,C6 C I N Q^V I ÊMÎ LIVRE 

raunnt : car deuant qu’on comprimai! l apar : ' 
rie, l’humeur plus vicieux &flaüe occupoitlâ 
luperficie du cuir, & par la compreffion du ! 
doigt le fang qui eftoit caché fous le cuit feu ! 
fuit 5 puis ceflànt de comprimer retourne auec 
l’humeur flaue : dôt iceluy apparoir plus blaf- j 
fard qu’en vn phlegmon fait de fangpur vcô- 
me nous auons dit : ioinét que la partie eft i 
plus aidée par medicamens refrigerans & hu- 
rneéfatifs, que par ceux qui efchaufFent&fd- 
chent. Le patient aie poux fort vifte. & fré¬ 
quentât eft de temperamét cholérique. Auffi 
la douleur fera trouuée plus grande fur le mi- 
dy iufques à quatre heures du iour qu’à autres 
heures , par ce que la cholcre fe meut en tel 
temps. D’auantqge les patiens ont des exacer- 
• bâtions j c’eft à dire, reno uucliemehs de dou¬ 
leur, de trois iours en trois iours,commeon 
voit aux fleures tierces. Aufîila chaleur du 
temps donneindice, comme l’efté.Ontreplus 
la qualité des: viandes eft à conflderer : com¬ 
me fl le malade a vfé de viandes qui multi¬ 
plient & engendrent la cholere, fes vrines fe" 
ront trouuëes fort fubtiles& de couleur ci- 
trine, &: quelque fois tellement acres, qu el¬ 
les, efcorchent le conduit vrinal. 

Signes de Fhumeurpituiteux. 

C H A P. I X. 
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>&■&?! ’hvmeyr pituiteux, qui caufe les 
a Wzr3 goûtes, cft fereux, 8c quafi touficnrs 
lemblable à celuy qu’on voit diftiller 
du cerceau en temps froid par le nez, comme 
auons dit. Lors qu’il defluefur quelque ioin- 
^ure, il faut quelle appareille enflée, & delà 
couleur du cuir:& ne différé pas grandement 
en couleur de la partie faine, c’efl: à dire,qu el¬ 
le n’efl: ny. rouge ny chaude,maison fent froi¬ 
dure au fens du tad: & l’application des cho- 
fçs froides nuit grandement au patient , mais 
les chaudes luy font profitables. Or pour en¬ 
gendrer telle humeur lavieiliefle y fait beau 
coup, 8c aufli le tempérament froid & humi¬ 
de, 8c l’air ambient de mefme, pareillem ent le 
temps d’hyuer, l’oifîueté, les viandes froides 
& humides,fruiâ:s,legumes,& generalement 
toutes choies qui -en gendrent la pituite. Et là 
douleur efl: en temps d’hyuer, & plus grande £* pituite a 
la nuict que leiour,poür ce que la pituite a fes/on principal 
exaeerbationsjou mouuemens,tous les iours, mauuemcnt 
& principalement la nuidt. La tumeur fera ^ nut ^‘ 
ttouuee molle : en laquclle,apres aüoir preffé 
du doigt deflus , la fofïè y demeure quelque 
temps apres, 90 mime on voit aux œdernes. 

Les vrines feront trouuéês crues 8c efpeflès, , 

&de couleur blanchâtre, comme toutes les 
autres fuperfluitez phlegmatiques 5 mucqueu- 
fes,& glaireufes. Si la pituite efl; làlçe,le patiét 
fentira vn grand prurit 8c mordacité à la par¬ 
tie. Le poux au toucher fera troqué mol*lent. 
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& diuers. Auffi on prend garde que le mala¬ 
de n’a fait exercice. Et ceft humeur eaufei* ; 
plus fouuent les goûtes,principalement quâd ! 
il eft cm, & pour abréger, d’autant que les 
fufdits humeurs ferôt efloignez de leurs tem- 
pcramens , 8c auront acquis vne qualité acre 
Sc virulente, d’autant auffi en feront les dou¬ 
leurs & accidens plus grans. 

Signes de l'humeur melancholique. 
fëhrgîTpN la partie y aura peu de tumeur & 
douleur,& fera comme endormie en 
fô-Ws} vn fentimét de pefanteur, La couleur 
fera aucunemët liuide & plombine: & le plus 
foüuent on feiit la partie froide, quand onk j 
touche. Auffi peut eftre que le malade eft de 
température melancholique, 8c atténué : pa¬ 
reillement qu’il auravfé de viandes qui mul¬ 
tiplient l'humeür melancholique. La caufc 
auffi de tel humeur eft la région froide & Sei¬ 
che , 8c les allimens qui engendrent fucpe- 
lancholique’: auffi la trifteUe ,1e temps d Au¬ 
tomne,ou l’hyuer & l’aage qui eft vers la vieil 
lefte. Le poux fera trouué dur,tenfîf, & petit. 
Le patient aura peu^d’apetit de boire 8c man¬ 
ger. Les Vrines le plus fouuent au commence¬ 
ment font tenues 8c aqueufts, à caufe des ob* 
ftrudtions , 8c apres plus noires qu’elles ne 
doiuent eftre félon nature, 8c moyennement 

crafles. Lafubfiderice eft quelquefois meflee 

de matière eruente 8c fufque. Les exacerba- 
^ nous 
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tioiis feront de quatre iours en quatre iours: 
Sc la douleur fera trouuée plus grande apres 
m idy vers le loir * qu a autre heure du iour, à 
eaufe q le mouuement de l’humeur melâcho- 
lique eft tel:ee qu’on voit aux heures quartes, 
qui font faites de tel humeur. Orplufieuts e- 
. {liment que les goûtes ne fengendrent d’hu¬ 
meur melanchoTique, à caufe de fa fubftance 
grofle & terreftre , qui à peine peut huer aux 
ioindures : ce que ie concédé, fil eftoit feul: 
mais eftant accompagné- du virus prédit peut 
huer aux ioinétitfes, combien que plus rare¬ 
ment. 

PronoJHc. c ha p. x. 

L es anciens médecins nous ont laifll 
par eforit, que les maladies des ioinclu- 
res font trouuées entre les plus griefs 
maux M tourmens prefquè infuportablesrtel- 
lement que quelque fois les malades défirent 

! >lus la mort que la vie. Les goûtes tiennent 
eür période & paroxyfîne du virus & des hu¬ 
meurs dont elles font faites:elles viennent vo¬ 
lontiers au printemps & en automne,comme 
nous auons pàr cy deuant declairç., Et ceux 
qui font vexez de goûtes naturelles, c’efi: à di¬ 
te, qui les ont héréditaires , ne gucrifiènt ia- 
mais parfaitement, ou bien rarement. Lors 
àufli que les neuds, ou nodofitez font aux 
ioin&ures, ils ne fe peuuent parfaitement eu- 
fér, principalement fi la matière eft: gypfée ÿ 


Le tempi dii 
mouuement 
de L'humeur 
melancbo ti¬ 
que. 
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par ce quelle ne fe peut refoudre, & encore* 
moins luppurer : ce qu’auons cydeuantde 
môftré par le tefmoignage d’Ouide. Les sou- ! 
tes faites de matière pituiteufe & froide ne 

font pas tant douloureufes que celles qui font 

faidtes dematiere chaude^comme deungou 
de cholcre : auffi elles ne font fi toit curées, 
par ce que les chaudes font pluftoft digérées 
Galien au ^ re ^°^ u ^ s s * caufe de leur chaleur & fobtili- 
commenSduM-Çz* ^ es f r °ides durent le plus fouuent qua¬ 
rte. apho -• rante iours ou plus, à caufe que la matière ëft 
rijmt de U grofle & efpeiTe : quelquefois pluftoft,& 
yj.feâtcn. quelque fois plus tard , félon que le malade 
tiendra bon régime, & qu’il fera bien penfé du 
médecin 8c chirurgien. Auffi d’autant plus 
que-la partie j ou fefl: faite la fluxion, eftef- 
poifle,comme la ioindtüre du genoil, ou fous 
le talôn^ou en.lieu profondjComme à la han¬ 
che , & qu’elleala vertu expultriceimbecille, 
le mal eft plus long à guerir,que quand le co- 
trairefefair. Celles qui font chaudes, durent 
quatorze iours,&bien fouuent vingt,ou plus, 
quelque diligence qu’on y lâche faire. Les 
goutes,qui font caufëes d’humeurs gros & vi~ 
fqueux,ne font pareillement grande douleur, 
8c ne font auffi toflr gueries. Celles qui fout 
faites d’humeurs chauds 8c cholériques, font 
trefdoulôureufes, 8c mettent quelque fois le 
patient en defefooir,& caufent à aucuns para- 

lyfie & difficulté de refpirer,perturbation d e- 

Ipritjgangrene, & mortification en la partie» 
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& par confequcnt la mort. Entre toutes les j* tT ? t0 “ tfS 
douleurs arthritiques lafeiatique emporte le desgoutcl* 
pris, pour eftre plus douloureufe, & caufer UfLtique 
plus grans accidens, comme heure, inquietu- emporte le 
de,luxation,& claudication perpetuellc,ema-i”^P owrVtf 
ciation ou amaigriflfemét de toute la cuiflè 8c xcr les P°~ 
de la iambe, 8c quelque fois de tout le corps, \eux/™' 

8c par confequent la mort. 

La caufe de la claudication 8c de l’cma- Ca “f e Je J*/ 
ciation eft ,-que l’humeur auraieté l’os femo- claudicat “> n 
ris hors de fa boette & lieu naturel : lequel e- faüqnlZ 
fiant hors preflèles mufcles,veines,arteres,Sc 
le gros nerf qui defeend le long de la cuiflè 
iufques à L’extremité des orteils,pour fe diftri- 
bueraux mufcles: au moyë dequoy les elprits 
-ne peuuent reluire aux parties inferieures, 8c 
par confequent fe tabefient 8c deuiennent cô- 
fomméeS & amaigries : dont le poure goû¬ 
teux demeure apres claudicant tout le long 
de fa vie. Or plufieurs demeurent claudicans 
combien qu’ils n’ayent luxation : qui fe fait à 
caufe que l’humeur glaireux,propre tantpqur 
la nourriture des ioindtures , que pour les lu¬ 
brifier 8c les rendre plus faciles à mouuoir, 
f endurcit par la chaleur eft range, 8c pareille¬ 
ment par ce qu’il n’eft fubtilié par le mouue- 
ment qui auoit accouftumé d’eftre fait : & les 
autres humeurs,qui font defluez en plus gra¬ 
de quantité que la partie n’a peu digérer & 
aflimiler en fa fubftance, par congeftion font 
demeurez impayés 8c endurcis, qui fait que 
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le mouacraent ne peut eftre fait & accom- 
ply. Dùiuantage la goûte eaufce de matière 
greffe & vifqüeufe, defluant fur vne partie, 
louuent rend les membres courbez Setontir 
iufques à ietter les os hors de leurs propres 
ioinâures : ce que l’on voit non feulement és 
grandes icin&ures-, mais és doigts des mains 
& des pieds , Icfquels par vne goûte nouée 
font quelque fois iettez de leurs icin&ures, 
au moyen dequoy ils deuiennent tout cro¬ 
chus : & principalement quand l'humeur tô~ 
be en grade abondace, rend la partie lâguidc 
& atrophiée, c’eftà dire,c6fumée,aride & fei- 
che,& ion actio deprauée,&fouuent du tout 
perdue. Car toute intemperature,qui demeu¬ 
re longuement fur vne partie,diminue la for¬ 
ce & vertu d’icelle , 8c par confequent fôna- 
dtion,comme nous auons dit cy deflus. Lors 
que le virus caufant les goûtes n’eft ietté aux 
ioin&ures ( par l’imbecilité delavertuexpul- 
fiue) il caufe maladies cruelles,grâdes & mor¬ 
telles. Car quand il arriue en la fubftance du 
foye, il excite inflammation d’iceluy : filde- 
rneureaux grandes veines, il engendre vne 
fleure continue : & fil tombe fur la membra- 
- ne qui couure lq; coftes, il caufera vne pieu* 
refierfil démeure & fataehe aux inteftins,fera 
caufe défaire vne colique, ou iliaque paflioHj 
auec-trefgrande douleur: 8c ainfî furies autres 
' parties fait aCeidens diuersV ce qu’on voiteu 
ce qu’aucuns gouteux deuiennent paralin- 
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•ques , a caufe que la matière des goûtes bou¬ 
che les porofitez des nerfs , de forte que l’ef- 
fprit animal ny peut reluire : parquoy la par¬ 
tie demeure immobile,& refoluë. 

Les vieillars ne peuuent iamais eftrede- tes vieiÜars 
Iiurez de leurs goûtes, par ce que leur fang & ne peuuent 
toute leur malle fanguinaire eft altérée, & ne e P re Z unis 
p.eut eftre rectifiée , non plus, qu’vn vin bas 5c d ^S 0Utei - 
deuenu aigre. 

Les gputes qui viennent promptement, 
proçedent.d’intemperatqre chaude, Sc fouuét 
fins matière ; qui fe cognoit, par ce qu’iiriy a 
aucune tumeur apparente à la partie, n’y au 
dehors, ny au dedans des ioindtures : 5c lent 
on apertement par le toucher la partie fort 
chaude , 5c le patient fe fent allégé par reme- 
des froids, ainll que nous aüpns dit. Au con¬ 
traire la fluxiô faite de matière froide defeou- 
ie lentement, & la partie fera froide, & allégée 
par remedes chauds. Les goûtes viennent 
quelque fois au fort de l’hyuer, pour la gran¬ 
de froidure qui bielle les parties nerueufes, 

Sç comprime, les humeurs les- chalîant aux 
ioinéhires. Pareillement aucuns en font ve¬ 
xez au fort de l’efté, pour la grande chaleur, 
qui liquéfié & fond les humeurs, 5c dilate les 
conduits 5c parties nerueufes & membra- 
neufes. Or elles peuuent venir en tous temps 
de l’année, pour ce que les gouteux fe dé¬ 
bauchent, 5c ne tiennent reigle en leur ma» 
niere dé viure , Toutefois elles reuiennent 
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pluftoft au printemps & en automne,comme 
nous demonftrerons cy apres. 
les goûteux D’auantage les gouteux pronoftiquent 
{e°ch4n^e £t or ^^ ua ^ rement I e ehângemét de temps, com- 
mcntd?' me P lu y e ’ nci g e > ou quelque autre temps nu- 
■temp . bileux: tellement qu’ils portent auecques eux 
vu almanach qui leur fert toute leur vie,à cau- 
fe de l’air gros & vaporeux, que lèvent au- 
lirai, ou de midy,ameine 8c conduit,qui rem¬ 
plit le corps d’humiditez, 8c efmeut intérieu¬ 
rement les humeurs,& les agite: 8c lors qu’ils 
font ainfi efmeus , le fait nouuelle fluxion fur 
les parties imbecilles, 8c principalement fur 
les ioinétures, qui font peu charneufes,&ex- 
angueSjOupriueesdelang, 8c parconfequét 
de chaleur naturelle, 8c par ce aufli qu ilz ont 
efté malades,& affligées,&débilitées de long 
temps,npn feulement leur^rmonie, mais en 
leur propre fubflance : & partant lespoures 
gouteux au changcmét du temps,&lors qu il 
veut plouuoir, leurs douleurs leur viennent, 
8c les tourmentent plus aigrement. 

Pourquoy H y a aucuns gouteux qui défirent gran- 
Teuxdffirët ^ ement I e coït pendant leurs douleurs, pour 
U coït pen- ce qu’ils Tentent vne grande chaleur eftrangc 
dont leurs au dedans du corps : toutefois tel aéle leur eil 
douleurs, bien contraire,à caufe que par le coït(comnie 
, nous auons dit)les efprits & chaleur naturelle 
fe refoluent, dont la chaleur eftrange i’aug- 
mente, & quant 8c quant leurs douleurs. Par- 
quoy ie leur confeille qu’ils fen gardent fus 
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*le peuuent faire, 6c fils font fages, 6c pricipa- 
lement ceux qui ne font pas mariez. 

Les anciens médecins, & ceux de noftré 
tempSjOnt tenu que cefte maladie eftoit incu¬ 
rable: toutefois on en a veu guérir, principa¬ 
lement celle qui n’eft pas hereditairç,ou inue- 
terée, ix le malade veut tenir bon régime , & 
n’eûre (ujet à fes plaiiîrs. 

Les ricb es font plus foüuent tourmentez L* goûte 
de goûte que les goures, par ce qu’ils ne tra- Vlët PW 0 !* 
uaillent pas & qu’ils, mangent beaucoup , 6c au f riches 
de diuerfes viandes en tous leurs repas, StTresT^ 
bornent d’autant 6c immodérément, &trop 
fouuent iouent aux dames rabatiies. Auffion 
a veu dés riches { leurs biens confifquez ) re¬ 
tourner en la table des poures, 6c faifant ex¬ 
ercice auoir efté guéris des goûtes, qui aupa- 
rauant les ÿexoient beaucoup. Et de fait on 
voit rarement les poures laboureurs 6c arti- 
fàns auoir les goûtes. Parquoy ceux qui fe 
veulent deliurer des goûtes, faut quils man¬ 
gent peu , êc vfent de viandes qui engendrent 
bon lue, & qu’ils f exercent modérément 6c 
laiflènt l’vfage du vin 6c des femmes, ou pour 
le moins qu’ils en vfent moderément,& auffi 
qu ils vomiiïent 6c fe purgent par l’ordon¬ 
nance du dodremederin. 

Hippocrates dit que les enfans ne font . 

gouteuxauant quils vfent du coït : toutefois ’ 

on voit aucuns chaftrez eflre gouteux,princi- 
palemcnt ceux qui viuenten oiiîueté, & ne 
A iiij 
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trauaillent point, comme les fedentaites fis' 
crapuleux, qui efl: caufe quils amaifentcrudi- 
tez en leurs corps, & humeurs malins &f u _ 
perfluz, qui caufentles goûtes. Semblable, 
ment les femmes ne font point gouteüfes, 
pendant quelles ont leurs mois: car pariceux 
tout leur corps fe purge : au contraire lors 
qu’ils font trop toft retenuz,beaucoup de ma¬ 
tière Sdhumeurs famaflènt en leurs corps,qui 
le plus fouuent leur caufentles goûtes. 

Curepreferuatiue & curatiue des goûtes. 

C H A P. XI. 

S eyant toutes chofes il faut de re¬ 
chef diftinguer toutes les caufes, & la 
diuerfité de leurorigine,afindediuer- 
fifier les medicamens, félon la nature de l'hu¬ 
meur péchant en quantité ou en qualité, afin 
de les guérir par leur contraire . Or il y a 
rrois caufes en general, comme nous auons 
dit, qui font les goutes.La premièr e qui vient 
par héritage de pere en fils. La fécondé par le 
vice & alteration des humeurs.La tierce de là 
foiblefle & imbecilité des ioindtures. Et pour 
contrarier à telles choies il faut auoir double 
indication, à fçatioir euacuation ôe alteration 
des humeurs fuperabondans,&lafortificau° 

roboratipn des ipinétures debiles. Or tel¬ 
les chofes fe feront par bon régime, purg** 
'tiojfeignée, & enprouoquât les hemprrhoi- 
des,vomifremens, fueurs & vrines, ^autres» 

' '. ' ipIoû 
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■ félon qu’on verra eftre neceflaire, 8c par ap¬ 
plication de remedes locaux. 

- Les remedes, qui ferucnt à la preferuation 
des goûtes, feruent aufli à la curation tant eu- 
ratiuequepalliatiue. Il eft donc neceflaire de 
contrarier aux caufes cjui font les goûtes, co¬ 
rne à l’vfage immodéré du vin, 8c de l’acte ve- 
nerien,& i’oifiueté,aû dormir toft apres le re¬ 
pas, 8c autres chofes qu’auons eferit aux eau- Plufieun 
fes. Lors que le malade cognoiftra le temps, ontepégue- 
aprocher auquel les goûtes le doiuent prem rts 
, dre,il tiendra bon régime, 8c le purgera : 8c fi les 

la douleur prouient duLang, il le ferafeigner f emmes . 

' (fit n’y a chofe qui l’empefehe) de la partie cô- 
traire,pour faire vacuatiô 8c reuulfion.Exem- > 

pie. Si les parties fuperieures font enflam¬ 
mées, on tirera du feng des parties inferieu¬ 
res : au contraire fi les parties inferieures font 
enflammées, on feignera les fiiperieur.es , en 
gardant la rectitude des filamens : comme fi 
e’efl: le bras droit , on ouurira la veine de 
la ïambe droite : 8c fi ceft le bras feneftre, 
on feignera la iambe feneftre : 8c fera tiré 
du faiig telle quantité qu’il fera befoing. Et. 
apres auoir ainû fait la feignée vniuerfolle, 

& que pour cela la douleur & inflammation 
continuaflent,alors on fera apertion delà vei¬ 
ne la plus proche: de la douleur : ce que i’ay 
par plufieurs fois fait auecques bonne 8c heu- 
reule iflue. Or ie feray toufîours d’aduis que 
pour feigner 8c purger qu’on prenne leçon- 
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£S fcil du do6te médecin, par ce qu’il ne faut pas ’ 
«Tvn iode toufiouts arer du rang cous les ans aux gou- 
medecin teux/iltieftbiennecellàire. Carauecquesle 

four purger fang l’efprit vital fe pert,les forces affoibliffét, 
cr feigner & } e cor p S f e refroidit : par ainfi on abrege- 
Us gouteux. ro j t v | e dupoure gouteux. D’auaritageh 
feignée ne profite à ceux qui font continuel¬ 
lement afligez de goûtes, & qui ontlç corps 
imbeciile & froid, & à qui la pituite feule do¬ 
mine. Auffi les purgations font quelque fois 
neceflàires:mais ou elles feroient frequentes, 
ibnt dangereufes. Parquoy il vaut mieux cor- , 
riger le vice des humeurs par bon régime de 
viure, que d’vfer tant fouuent de feignée & de 
purgations. D’auantage ceux qui lont excef- 
fifs au manger & boire, & au jeu de dame ve¬ 
nus , & qui ont beaucoup de cruditez, treu- 
' lient peu d’aide à la feignee & purgatio, pour 

ce que les humeurs crus nobeilfent aux mé¬ 
decines. Et pour celle caufe le plus fouuent 
plufieurs gouteux ne peuuenr guérir n’y eftre 
aidez par aucun remede, pour la grande in- 
temperature Sc crudité qu’ils ont en toute 
l’habitude de leurs corps, & de l’alteration de 
la fub fiance des parties affligées. Or pour re¬ 
tourner ànoftrepropos, le malade vferade 
chofes réfrigérantes, & euitera le vin, princi¬ 
palement fila les goûtes chaudes, ou pour le 
moins y mettra beaucoup d’eau , félon que 
fon eftomac le pourra fouffrir.Le temps prin¬ 
cipal auquel on fe doit purger^ eft le comme- 
cernent 
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■ cernent du printemps & d’automne : par ce cJph.lih.6. 
que les goûtes font communément efmeuës 
en ces temps la, félon l’autorité d’Hippocra- 
reSj& l’experience.Car en automne elles (ont 
excitées, par ce qu’en efté la faculté côcoctri- 
ce a elle fort débilitée, à caufe de l’air ambient 
qui attire hors no'ftre chaleur naturelleûoinâ: 
qu’en ce temps d’efté nous vfons volontiers 
de fruiéts crus, qui engendrent grande quan¬ 
tité de cruditez & corruption en la maflë fan- 
guinaire, lefquels en automne ( à caufe de la 
froidure extérieure ) faflcmblent au dedans, 
puis montent à latefte, & apres par leur gra- 
uité & pefanteur retombent aux ioin&ures, 
îefquelles aiçrs reçoiuent plus facilement la 
fluxion , pour ce que par la chaleur de l’efté fer 
fait dilatation des meates, & par l’intempera- 
ture inégalé d’automne les articles font fort 
débilitez. Au printemps les humeurs fefmou- 
uent, pour ce que par la froidure d’hiuer ils 
ont efté ferrez & comprimez au dedans du 
corps, & eftâs fubtiliez & efehauffez,au prin¬ 
temps ils fortent hors du centre, & courent 
aux ioinétures. Parquoy ileftbefoin en ce 
temps la purger & feigner les gouteux, ft on 
voit qu’il foit neceflàire,comme auons dit, a- 
fin de vacuer les humeurs qui caufentles gou- , 
tes.Car en ce temps les humeurs fefpandét Sc 
font efmeuz &preparez à euacuatiô. Parquoy 
on appelera le dôéte médecin pour purger 
& feigner les gouteux ainfl qu’il verra eftre 
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neceifaire. Car par telles vacations fi on ne 
cure & garde de venir les douleurs arthriti- 
U vomiffe- ques, pour le moins elles en feront beaucoup 

anciens aux ,e vomiflement fur toutes autres purgations, 
goûteux. lors que principalement la caufedef goûtes 
prouientducerueau & deleftomac. Car par 
icelle il fefait euacuation & diuernon des hu- 
meurs pituiteux,fêreux, & choleriqsqui de- 
Huent plus communémët que les autres hu- 
LC ™ m ï!erit raeur5 aux ioindures.Pareillemétle vomiiïè- 
’touteFmala mêt Sentie le pMegme gros & vifqueux co- 
dies qui pro tenu en l’eftomac, ôc partat il eft Jolie tant au 
cedetde ca- commencementqu’àl’aecroiiïèmenr, eftatSc 
tàyr f es . i P' declinaifon, & aufli tant à la preferuation que 
ioutesmau * k curation des goûtes deliuredeplu- 
ud/[L habU £ eu rs autres maladies;, & purge l’humeur vi- 
tudes du rulent comme nous auons monftré au traité 
corps erf- delapefte. Tu prendras toutefois garde que 
naïf ment les | e p at ient n’ait le thorax & cerueau debiles; 

prou car e - ce cas le vomifTetnent ne feroit pas bô, 
u'êpar Hip. Et pour le regard de l’ordre & temps qu’il 

aph.lib.4. conuient vomir, ceux la doiuent vomir auant 

lepaft ,aufquels pour quelque exercice que 
ce foit,.ou autre mouuement, les excremens 
Huent en leftomac : au contraire doiuent vo¬ 
mir apres le paft, ceux qui ont amafte grande 
quantité d'humeurs pituitetjfes. le loue plus 
le vomiffemet apres la prife des viandes qu en 
jeun,par ce qu’il faut plus grand effort àietter 
la pituite qui eft contre les parois de l’en 0 ' 
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maceftant vuide , que lors qu’il eft plein de 
viande : 8c par le vomiflement,qui eft fait par 
force , y a danger qui ne fe rompe quelque 
veine ou artere de la poiétrine, ou despoûl- 
nions.. D’auantage ceux qui ont la poi&rine 
eftroitte, 8c le collong , en temps d’hyuer le 
vomiiTement leur efl: contraire, fil ne l’ont 
accouftumé, 8c que nature ne tendit à fedef- 
charger par telle voye, 8c faut que le patient 
vomiftè de quinze iours en quinze iours, plus 
ou moins, félon la répétition 8c vexation de • 
la goûte. .. 

Orilmefouuient auoirpenféen celte vil- j' vn Q™- 
le vn gentilhomme Geneuois , lequel auoit U ois>quit>er 
vne extreme douleur à la ioinétüre de l'clpau- dit vnc Ion¬ 
ie. feneftre, auecimpotance de tout le bras, & ielir degott- 
âuoit ia efté traitté par plufieurs médecins & te^le\o- 
chirurgiens,tant de Lion que de eefte ville: & mi ir men * 
me recitta q pour luy ofter là douleur il auoit 
efté purgé, feigne , & auoit fait 5iete tant par 
:1e gayac que par l’efquine, 8c quon luy auoit 
fait plufieurs applicatiôs fur le iieu de la dou¬ 
leur., neantmoins, ne. luy auoient toutes ces 
chofes rien oui peu profité. Sun qüoy ie luy 
demanday fil n’auoir point eu la groflè vero- 
le, à caufe de la douleur, qui eftoit plus grade ^ 
la nuit que le iour 1 par ce que la Caufe eftoit 
vne pituite &-matierefroide:ifm’afterma que 
-non : 8c ayant entendu tous les remedes qui 
-luyauoyent efté faits , 8c ce par gens docftes, 

-m luy fçauois qu’ordoner, fors qu e le vomil- 




Hipp.au lib. 
de ratione 
•viilue. 
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fanent : & m ayans dit, qu’il eftoic difficile à 
vomir,ie luy côfeillay, qu’il crapulaft, & niJn . 
geaft plufîeurs & diuerfes viandes au fouper 
aiicc oignons, poreaux, & femblables, puis 
qu’il beuft d’autant & de. diuers vins, à fç a - 
uoir doux & aigre : pour ce que la grande 
quantité & diuerfité de viandes.& de bruua- 
ge eft caufe du vomilfement, à raifon qu’au, 
cunes font cuites & pourries les vnes deuant 
les autres, &: la grande quantité'ne permet i- 
cèlles eftre digérées en l’ellomac:dont fi enfuit 
qu’on vomit plus aifément. Audi luy ordon- 
ray qu’apres cela il fe couchait aflèztofta- 
pres , & qu’à Ton premier reueil ilfeprouo- 
qualtà vomir,mettant vne plume ou le doigt 
en la gorge j afin que plus aifément iliettaft 
aucc la viande le phlegme gros, vifqueux, & 
fereux, & qu’il feit ceft exces par deux ou 
trois iours fuiuans : pour cequ’encefaifint 
(comme dit Hipp.) le fécond & le tiers iour 
peuuent pouflèr ce qui relie du premier. Et 
aulE luy dis, qu’il continuait ce vomilfement 
vne fois on deux le mois , & qu’il prift en fi 
bouche &.malchalt par fois du mallicà ieun, 
afinvquïi feit aulfi par ce moyen euacuation 
& diuerfiô de l’humeur qu’il fentoit, difoit-ih 
couler.de la telle fur fon efpaule. Semblable¬ 
ment qu’il frotall fa nuque & fon efpaule 
d’eau devie, en laquelle on auroit infufe ro- 
xnariri, lauande,cloux de girofle, vn peu con- 
calfez, pareillement qu’il feit exercice niedio- 
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etc de Ton bras:& quelque temps apres ie l’ay 
trouué, 8c me dit, qu’il auoit fait ce.que ie luy 
auois confeillé,& n’auoit iamais trouué meil¬ 
leur moyen pour appaiier là douleur & la 
perdre, que ce que ie luy auois concilié : 8c 
par ainfî fut du tout guery, faidant autant bié 
de fon bras que iamais auoit fait. Ceux qui ne 
veulent crapuler, pour leur prouoquer le vo- 
-mir,boiront bonne quantité d’eau,en laquel¬ 
le aura boülly des raues auecques demie once Vamitoire., 
d’oxymel: toutefois ne faut en faire couftu- 
meunais fuffira deux ou trois fois le mois, 8c 
quant le malade fentira fon eftomac chargé, 

& que nature le ftimule à ce faire. 

Or maintenant il nous faut pourfuiure 
noftre propos de la curation preieruatiue. Le 
malade gouteux, pour garder q les humeurs 
fereux 8c pituiteux ne courent aux ioinétures, 
viera quelque fois de choies diurétiques, 
pour les faire vuider par la veille : corne font 
racines d’ozeille, periîl,fenoil, brufcus,aiper- 
ges, gramen (autrement dit dent de chien ) ÔC 
leurs femblables : leiquels feront faits boullir 
aux potages , & donnez à humer au patient. 

Surquoy faut içauoir, que quand le patient à 
grand flux d vrines , & qu’eues font cipeifes, 
fcs douleurs ceiïènt. 

. Audi aucuns des anciens commandent (ce o uuertures 
que i’ay fait pluiieurs fois) fairedes vlceres ai parc*uteres 
uec cautères potentiels , & les tenir ouuertes, potentiels. 
afin de donner iilue à euacuer le virus qui fait 
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les goûtes, & principalement eeluy qu i e a 
caufe de matière chaude : pour ce que par tel. 
les ouuertures le virus fecoule, ainfi q voious 
aux verolez lors qu’ils ont vlceres qui cou¬ 
lent., ils ne Tentent fans comparaifon tant de 
douleur que lors qu’ils n’en ont point, ou au¬ 
ront efté eonfolidez fans auoir ofté ledit virus 
par Ton alexitere, qui eft le vif argent, par ce 
que par icelles ouuertures découlé & feua- 
cue portion du virus verolique: tout ainfi fait 
aux goûtes lors qu’on leur aura fait des oui 
uertures : lelquelles feront diuerfîfiées félon 

Les endroits ] a diuerfité des lieux par ou fe fait la fluxion. 
ou ,. j*?' Hxemple.Si la fluxionfè fait du cerneau rom- 
cluteresje- ^ ant ^ ur ^ es os clauiculaires, l’ouuerture fe fe- 
lon U dïuer ra. par derrière le col : & fi elle tombe furies 
[ité des far- iôyi&ures des efpaules & aux coudes, ou far 
ues ou font Jesmains, on appliquera, les cautères audef- 
esgoûtes. p ous j es nmlcles epomis : & fi elle tombe à li 
hache , ou aux genoils, & aux pieds,ils feront 
appliquez trois doigts au delFous des genoils 

partie intérieure, pourueu que le patient n’aic 

pas à faire grand exercice , pour ce queftant 
Faite l’ouuerture en ce lieu,il fe fera plus gran¬ 
de euacuation, à caufe de la veine faphene qui 
eft en telle partie:au contraire :fi c’eft vnieu- 

ne homme auquel il foit neceflàire de béaiP 

,. coup travailler & aller à cheual,l’ouuerturefe 

fera de la partie extérieure entre les deux fo* 
ciles., afin quel’eûriuiere & la Telle du cheüai 
ne luy foit trop molefte, luy caulànt douleut» 
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Ôr telles ouuertures Ce feront par cautères 
actuels ou potentiels, félon quon verra eftre 
neceflàire, &.la volôté du malade. Si on veut 
vfer de l’aétuelj il fera de figure trianglejtren- 
chant&agu, afin que plus promptement il 
face fon operation 8c à moins de douleur* 
D’auantage il fe peut mettre vrie piece de fer 
troiiéefur l’endroit ou l’on veut appliquer le 
eautere, laquelleferuira qu’ilne touche finon 
qu’au liëu ou l’on yeut qu’il foit appliqué* 
comme tu vois par celle figure: toutefois faut 
qu’il foit plus gros s 
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Et fera ternie l’vlcere ouuerte, y mettant 
dedans vne petite ballotte faite d’or ou d’ar¬ 
gent,ou de racine d’iris,ou d’hermoda6tes,ou 
de liege, ou gentiane, de peur que l’vlcere ne 
feconfolide, iufques à la volonté du malade, 

& confeil du mede cin 8c chirurgien. D’auan- 
tage il faut purger le cerueau ( qui eft le plus 
fouuétla fontaine de ce mal) vne fois le moys 
auec pilules cochées 8c d’afïàjeret en hyuer, 

8c en efté de pilules fine quibus, ou impéria¬ 
les, defquelles la dofe fera vne dragme deuant 
la pleine lune : 8c le lendemain on prendra vn 
boüillon de poix chiches auec racines aperi- 
tiues 8c diurétiques. L’vfage des diurétiques 
eft bon,pource qu’ils purgent les fuperfluitez 
fereufes de la fécondé & tierce digeftion. On Pilules pour 
peut femblablement vfer d’autres pilules qui purger l'hu- 
ont vertu de purger l’humeur pituiteux 8c fe~ fer eux 

reux,comme celles cy. 

ÔJL pilularum fœtidaru 8c de hermodaéb. 
an 5. fi. mifce, 8c cum fucco velftyrupo rofâ- 
rum folutiuarum formentur pilulæ. 

Autres. 

^aloes g.iij. agarici trochifi rabar. an. 

5. j .mafiæ pilularum arthreticarum 8c de her- 
mod. an 9. ij. diagredij 9.j. cü fyrupo de fte- 
cad. fiat mafia. Defquelles en fera donné au 
malade vne dragme, plus ou moins félon la 
force 8c vertu du malade. 

Les remedes purgatifs feront changez fé¬ 
lon qu’on verra eftrebefoin à purger les hu- 
B ij 
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meurs fuperfluz, qui caufent les goutes:com- 
me fi la eholere en eft caufe on vlèra de reme* 
des cholagogues : 6c entre toutes le catholi- 
cum eft loué, 6c les pilules communes. Eta- 
prespour roborer les parties intérieures on 
donnera demie dragme de theriaque trois 
heures deuant le paft. ' 

Or il faut icy entendre, que pour purger 
le cerueau les pilules ont efté plus louées des 
anciens, que les autres médecines'liquides, à 
caufe quelles demeurent plus longuement 
en l’eftomac à faire leur operation , &par 
ce moyen elles attirent mieux du cerueau 
6c des parties loingtaines l’humeur qui doit 
eftre deriué &euacué par le hege. I’ayco- 
grieu aucuns' qui ont vfé des pilules auf- 
quelles y entroit bonne quantité de feammo- 
nee, à fçauoir fept ou huiéfc grains pour vne 
prife,lesquels apres iettoyent grande quantité 
d’eau 6c ferofitez : & pareillement aufdites 

{ ulules y entroit du gingembre, de peur que 
efdites pilules ne fiftentmalà l’eftomac. Et 
apres la prifè defdites pilules on baillera à 
manger au malade vn peu d’orge mondé, 
pour ce qu’il adoucit 6c lenit les parois del’e- 
ftomac qui pouroit auoir efté bleffé defdites 
pilules : 6c le lendemain on pourra pareille¬ 
ment bailler du theriaque la grolfeur d’vne 
feue : laquelle ne conforte pas feulement h 
débilité de l’eftomac procédante des purga¬ 
tions, mais auffi corrige le virus arthretiqu^ 
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Il ne faut pareillement omettre, qu apres le 
paft faut vler de dragée de fenoil, anis & co¬ 
riandre , ou cotignac, ou.conferue de rofes, 
afin de rabattre les fumées qui montent de 
leftoinac au cerueau. Semblablement on v- 
fera de parfuns en temps humide,Iefquels fe- 
rontainfi faits. 

IL thurisjvernicis & maftiches an 3 -j.gra- 
r.orü iuniperijbaccarfi lauri an ^.fi.ligni aloes 
3 .ij. alfæ odoratæ 5 j.j. 15. concaflentur grolïb 
inodo : & en foient perfumées eftouppes 
dechanure, ou cotton cardé , & foient po- 
fées chaudement fur la telle. D’auantage 
on pourra frotter la telle du patient de cefte 
poudre par l’efpace de quinze iours, plus ou 
moins, afin de cqufiours defeicher les humi- 
ditez fuperflues. ■ 

OJL rolàrum, foliorum fenæ,llœchados 3 v- 
triulque an, m. 15. milij §. iiij. furfuris loti in 
vino albo iij. florum camomillæ, meliloti, 
an p.j.fem.anifi g.j.falis çSmunis ^.ij.foit fai¬ 
te poudre qu’on mettra en petits làchets de 
toile, & les fera on èfchauffér dedas vne poi- 
le,& d’iceux on frottera la telle aumatin. On 
pcutaufli vfer des pilules qui enluiuent, 

pulueris hieræ fimplicis 5 .j. agarici re- 
centertrocillati & rhabarbari eleéli an 3 .ij* 
mirabalanorum, chebularu z. 6, tamarindo- 
rum 9 . ij. cum infulione lenæ fiat mafia, 
& ex ea formentur pilulæ vj. pro dragma, 
capiat duas ante camam oçtauo quoquedfe. 
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On peut d’auantage prendre au matin au teps 
de la fluxion vne pilule de la compofition 
fuiuantc , la tenant vn quart d’heure en la 
bouche, la mafchant & crachant continuelle¬ 
ment ce qui aura efté attiré & deriué en la 
bouche, 

JJL cubebaru, nucis mofcatæ,glycyrrhiiæ, 
anifî an 5. j, pyrethri 5. îj. maftiches, radicis 
ftafifàgriæ eryngij an g. îj. Toutes ces cho- 
fes foient puluerifées & meflées eniemble, 
& en foit fai< 5 fc des petits noiiets entre deux 
linges ou tafetas,&: foient formées petites pi¬ 
lules de la grofleur d’vne auelinne pourro- 
borer l’eftomac.Et pour obtondre la virulen¬ 
ce de l’humeur qui caufe les goûtes, on doit 
prendre quelque peu de theriaque par inter- 
thenTaé ua ^ e auec de ^ conferue de rofes,ou de fleurs 
cfi xtile co- derofînarin, par ce qu’il confomme vne par- 
ne le virus tie des humeurs fuperfluz, & rectifie & ob- 
dcs voûtes, tont l’in température du virus arthretique, 
comme nous auons dit cy defliis. 

De U maniéré de viure desgouteux. 

Ç H A P. X I I. 

l ne faut manger viandes furvian- 
d es, c’efl: à dire, que la digeftion ne 
foit faite en l’eftomac, dejaeur que 
le foye n’attire les crudités par l eS 

veines meferaïques,dont le nourriflTementdn 

corps demeure cru & infalubre. Et fa ut IC ? 

noter 
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noter que la fécondé digeftion ne corrige 
point la première, ny la tierce la fécondé. Les 
viandes doiuent eftre debonfuc 8c de facile 
digeftion, 8c doiuent eftre rofties pour les pi¬ 
tuiteux , mais pour les fànguins, cholériques 
&melancîioliques, plutoft boulliesque ro - t erUdiuer~ 
Aies. Il faut euiter la variété des viandes enjïté des v«- 
vn repas : auflx tous legumes, le lai <51 8c le for-* ^ es à v« re- 
mag e,& toutes chofes acides, comme verius, 
vinaigre, orenge, citrons & leurs femblables, 
fi ce n’eft en petite quantité. Le malade ne 
doit manger fil n’a appetit:aufli il ne mangera 
iufques àfatieté, mais fc leuera de table auec 
appétit. Il euiter a de manger grans oifeaux, 
comme çignes,grues, paons, 6c leurs fembla- 
bles,par ce qu’ils font de difficile digeftion, & 
engendrent mauuais fuç. Les anciens défen¬ 
dent l’vfàge. ordinaire de chapons 8c autres 
poulailles, par ce qu'elles font fouuent vexées 
de podagre, de quoy l’experience fait foy. 

Les poiflôns ne leur font bons , parce qu’ils 
engendrent beaucoup de fuperfluitez:& aufli ^Tdespoîf 
fe corrompent facilement, ÔC engendrenty onft 
phlegmes, 8c amolliftènt 8c relaxent l’efto- 
mac. Les moins nuiiibles font ceux qu auons 
declairé au chapirre du régime de la pefte. Or 
entre les belles à quatre pieds le veau eft re¬ 
commandé , par ce qu’il engendre bon fuc & 
vn fàng bien temperé, ioinét qu’il eft de facile 
digeftion. Le mouton pareillement eft bon, 

8c généralement les autres viandes, quei’ay 
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défaites au deffufdit chapitre du régime de’ 
Japefte. b 

Or il faut icy noter, que les goûteux Ai¬ 
llent tenir grâd régime tant au manger qu’au 
boire : toutefois il faut aupir efgard au tem¬ 
pérament d’vn chacun, diüerfifiant les alimés 
tant en quantité qu’en qualité. Caries cholé¬ 
riques & fanguins (pour ce qu’ils ont la cha¬ 
leur forte, & qu’ils confirment beaucoup) 
ont beloin de manger d’auantage, par ce que 
le teufner le ieufner rend la cholere plus acre,& par cô- 
çft contraire fequent augmente les douleurs. D’autre parc 
choleri- j[ ne £ aut p as q U q) s v fent de viandes trop hu- 
V cs ‘ mides : car leur humidité agrandit la fluxion, 
& pourrit les humeurs & les fait couler aux 
ioinétures. On doit efpeffir la cholere tant 
par medicamens pris par dedans, que par de¬ 
hors , de peur que par là tenuité elle ne coule 
Lçsphleg- plus facilement aux ioinéfcures.Les phlemati- 
mtiques en q UeSj q U j ont la chaleur debiie, portentprel- 
ïafaim. ,£ “ X q ue l cur aliment auec eux,& endurent mieux 
' J .* le jeufne : auffi le régime humide leur nuit 
beaucoup, d'autant qu’il augmente les deflu- 
xions. Neantmoins aux vns & aux autres on 
aura efgard qu\>n ne leur baille rien qui foit 
de difficile concoétion, & de facile corrup¬ 
tion. Car à raifon delà douleur ils ont le plus 

fouuent vne fieure lente , laquelle diminue 
- , leur chaleur naturelle, & eft caufe de conuer- 

tir toutes chofès à pourriture. D’abondant 
il fë faut bien garder de leur donner trop d a- 
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limens, ou la chaleur naturelle efiant occupée 
àladigeflion'd’iceux fait moindre concqétio 
des humeurs qui caufent les goûtes, & ne les 
peut furmonter. Parquoy les cholériques 8c 
ïânguins vfcront de viandes de bon fuc & de 
facile digeftion, lefquelles feront froides d’el¬ 
les mefmes,ou ferôt altereespar herbes froi¬ 
des & humides , comme laiélue, pourpied, 
ozeille & leurs femblables: auffi les fèmences 
froides concaflées feront miles en leurs pota¬ 
ges. Ils pourront vfer dorge mondé dans le¬ 
quel on mettra pareillement femences froi¬ 
des. Ceux qui ont éperdu vne partie de leur 
corps,comme vn bras pu vne iambe,ou fi elle 
çfl atrophiée,ne doiuent tant manger ny boi¬ 
re qu’ils faifoient lors que leur corps efloit 
entier, par ce que la ilouriture, quiauoit cou- 
flume d’aller à telle partie,coule fouuët fur les 
ioinétures,& caufe la goûte : & pour abréger, 
ceux qui font de bonne habitude & qui viuét 
fobrement, tenant bori régime, font peu ve¬ 
xez de goûte : maisxeux qui font fort replets 
& bien nourris fans exercice, & cxcèflifs en 
bonnes &diuerfes viandes, ou quifenour- 
riflènt de mauuaifes , font volontiers goû¬ 
teux. 

JDu boire des gouteux. 

Ç H A P I T. XIII. 
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î e v x qui font fuje&s aux goûtes Te ’ 
doiuent bien garder de boire trop.nô 
* feulement de vin, mais auffi de tout 
bruuage. Car cela fait nager la viâde enl’efto- 
mac,& empefche & efteint la chaleur naturel¬ 
le^ caufe dequoy la concodKon eft plus diffi¬ 
cile: & de la f enluiuent grandes cruditez, dot 
font engendrez beaucoup d’humeurs fereux 
& fubtils s lefquels facilement coulent aux 
ioin&ures. Aucuns médecins ordonnent 
boire du vin blanc,pour ce qu’il excite les vri- 
neSjCe qui n’eft à reie&er, moyennant que le 
corps foit pur & net, mais'fil y a pljifieurs ex- 
crements & cruditez (& que ce foit à vn corps 
Il F « „ de température chaude) par tel vin feront por- 

le vin aux £ ées aux ioin&urës, & exciteront les goûtes. 
goûtes chau Parquoy en tel cas il le faut du tout euiter, fil 
des, n eftoit clairet,petit, débile & aftringent, afin 

qu’il bouche les orifices des veines èc arteres, 
de peur que les humeurs cholériques St fe¬ 
reux ne diffluent facilement aux ioin&ures. 
Et fi le patient veut du tout f en abftenir/e fe¬ 
ra le meilleur : & en lieu d’iceluy ilvferade 
hydromel fait ainfi. 

OJL aquæ ib. iiij. mellis optimi ife. j, bulliât 
ad confumptionem libræ vnius,bene delpu- 
mandoradde fiduiae p.fi. 

Et ou le patient feroit de température 
phlegmatique, on y adiouftera de la canelle 
Sc vn peu de muguette 6ç clou de girofle. Et 
pour les cholériques on fera hipocras d eau 
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en celte maniéré. 

aquæ fonds ib. iiij. làccharilb. fi. co- 
létur per manicam hippocraris fine ebullitio- 
ne, addendo in fine cinnamomi 3 . ij. & luy 
lèruira aufli grandement à roborer l’eflromac. 
On peut aüfîi leur faire vfer de ptizane, en la¬ 
quelle en la fin de la cuifion on mettra vn peu 
derofes feiches, ou de firop de grenade, de 
peur qu elle ne foit rendue bilieufe au ventri¬ 
cule, & fubit quelle fera tirée hors dufeu la 
fautlaiflerrepofer , & puis la couler par vnc 
manche de drap, ou feruiette blanche. Les 
phlegmâtiques doiuent pareillement vfer de 
viandes de bon lue 8c de bonne digeftion, 
mais faut quelles foient chaudes de leur na¬ 
ture, ou altérées de chofes chaudes, pourueu 
qu’ils n’ayent fieure ou grande chaleur à rai- 
Ion de la grande douleur : car alors il fe faut 

g arder d’alimens chauds. Et pour ces caufes 
. maniéré de viure fera diuerfifiée félon l’ad- 
uis du do été médecin, & laiflera on la propre 
curation pour fubuenir à l’accident. Et aufli 
il faudra par conieéture artificielle changer 
tous les remedes, tant ceux qui font pris par 
dedans,qu’appiiquez par dehors,félon que la 
dilpofitionje tempérament, & les accidens le 
requerront : &jà la fin de table vferot de chair 
de coings , par ce quelle apuiflànce de dé¬ 
fendre que les vapeurs ne montent.de l’efto- 
mac au cerueau. Et combien que de là nature 
elle aftraigne, toutefois eflantprife apres le 
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paft elle lafche le ventre, pour ce quen refer. 
rantl’eftomac par haut elle aide à faire bonne 
. digeftion,&fait aller à la Telle. 
e nfort Tort L ’ exercic , e f° rt profitable-contre les 

aux goûteux goûtes y & l’oifîueté eft mere d’icelles. Car 
comme le fer, qui efl lailTé fans eftre manié, 
bien tort fe roiiille, auffi noftre corps eftant 
fans fexercer fe remplit d’humeurs fuperfluz, 
qui eft fouuent caufe des goûtes. Ce qu’on 
voit par experienee , qu’entre mille labou¬ 
reurs , & autres hommes de grand trauaildc 
corps, il fen tro.uue peu de gouteux, comme 
nous auôns par cy deuant déclaré. Et partant 
il faut faire exercice au matin,apres qu’on au. 
ra rendu fes excremens. Erceux qui font fu- 
Uutcenne jets à auoir la goûte aux pieds, exerceront les 
dit que celuy bras. Car par ce moyen ne fe fait feulement 
f MMex relfoIution & confumption des excremens 
trcice qui n'a qui font aux parties du corps,mais auffi fe fait 
aire defaté, reuuliîon d’içeux d’auantagc. 

Il faut auffi euiter les paffions.de lame, 

comme cholere,trifteftè & autres. 

L’aéte venerien doit eftre du tout delaiüe, 

pour les caufes qu’auons expofées par cy de- 

uant:mais’ceux 5 qui à caufe du mariage ne fen 
peuuent exempter , en vferont apres que» 
digeftiô fera faite en l’eftomac, & fy gouuer- 
neront.fi bien , qu’il nç leur fera qu’vn peu de 
mal. 
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Pour roborer les ioinffures. 
chap. xi I II. 

I l refte pour la cure preferuatiuc parler de 
laroboration des ioinétures, afin quelles 
puiffent refifter aux humeurs qui tombent 
fur icelles. Et pour ce faire,il eft bon les frot¬ 
ter foir& matin d’huile d’oliues non meures Tri&iou. 
appelée oleum omphacinû, ou d’huile rofat, 
aufquelles on incorporera fel commun broyé 
fubtilement : on lé pourra auffi mefler auec 
huile commune, 8c y adioufter de la limature 
de corne de cerf, par ce quelle defeiche 8c 
aftraint. Auffi eft bon de lauer les ioinétures 
de lixiue faite en cefte maniéré. 

Qfi corticum granatorum, nucum cupref- FomenutiS. 
ft,gaUarû,tumach,corticis quercini an. ^.ij. fa- 
lis communis, aluminis rochæ ah. § j.laluiæ, 
rorifinarini, lauendulæ, lauri, iuæ arthetricæ 
ah. m. j. rofarum rubrarum m h. Toutes ces 
choies foient bouffies enfemble enftxliüres 
de gros vin aftringent, & lixiue faite d’eau 
ferrée auec cendrp de chelhe : 8c de cefte dé¬ 
coction on fera fomentation auec feutres ou 
efponges : Et icelle faicte faut bien effiiier les 
parties auec linges chauds & fè garder du 
rroid.Le lue de fenelles verdes délayé en oxy- 
crat, eft vn remede ftngulier. Auffi pour ro¬ 
borer vne partie débilitée de caufè froide, on 
prendra de l’eau de vie, & vin vermeil & fort Pourm*tic- 
aftringent, aufquels on fera infufer &trem- refroide. 
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per, ou faire bouillir in balneo mariæ, faue e 
rofmarin,thim, lauande, laurier, abfinthe afi 
m.j. doux de girofle,gingembre, poiure,tout 
concalfé, an §.j. & feront les ioinduresfo- 
métées de cefte'mifture chaude foir & matin 
afin d’efchauffer & rectifier l’intemperaturè 
delaifiee par le froid. 

On trouue auffi par expérience que fou¬ 
ler la vendange conforte fort les ioindures:& 
qui ne le peut faire,on fomentera les pieds de 
vin recent pris en la cuue. 

On peut femblablement faire des petits 
fachets, dans lefquels on mettra cequifea- 
fuit. 

1JL falis communis, aluminis rochæ 3 cord- 
cum granatorum , fumach, berberis, nucum 
cuprefli an §.iiij. foliorum faluiæ, rorifma- 
rini,rofitrum rubrarü, an m.fi.bulliant omnia 
fimul eu lixiuio: fiat decotitio pro fotu.Et d’i¬ 
celle on fomentera les ioinétures auec efpon- 
ges oufeutre allez longuement.Vôilacequil 
me femble pour la roboration des ioin&u- 
res,afin quelles foient fortifiées contre les 
fluxions. 

De la curation fallut me des goûtes. 

CH A P. xv. 

æ ovR bien procéder à la curation de 
cefte maladie, il faut confiderer la 
uerfité des caufes d’icelle ,& les L©® 
peramens du corps, & autres chofes, lelqn^" 
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les ne font toujours femblables, & partant 
ne peuuent eftre curées parvn feul remede, 
comme eftiment les vulgaires & empiriques, 
qui veulent d’vn feul remede guérir toutes e- 
Ipeces de goûte, ne confiderans pas , que’cel- 
les qui font faites de matière froide, acompa- 
gnant le virus, demandent autre maniéré de 
curer, que celles qui viennêt de matière chau¬ 
de , auffi celles qui font faites d’vn feul hu¬ 
meur fimple , que celles qui font faites de 
compofé. Car celles qui font faites decho- 
lere pure, caufent douleurs grandes & extrê¬ 
mes : mais lors qu’elle eft mixtionnee auec 
phlegme,elle n eft tant d ouloureufo. Plus il les remedes 
faut autre remede au commencement, qu’à des goûtes 
l’accroiftèmét,&: ainfi des autres temps. Sem- 
blablement félon les parties ou font les gou- 
tes. Car en lafeiatique n’eft befoin d’vfer de"^ Uspar- 
medicamens repereuflifs, fil n’y au oit grande tus. 
infl-mâœ-: ce qu’on peut bien faire aux autres 'Zhow*' 
parties. Finalement fi la goûte vient du cer- 
ueau , il faut yfer d’autres remedes , que lors 
quelle vient du foye & de la maftè du fang. 

Ces chofes ainfi premifos nous commence¬ 
rons la cure non proprement curatiue, mais 
pluftoft palliatiue ( principalement de celle 
qui vient par héritage) laquelle confifte en Quatreîn- 
quatre chofes : la première à ordonner le ré- tentions ro 

S ‘me fur les fix chofes non naturelles félon quîfcsàU 
diuerfité des caufesda fécond e,à euacuer & cmefaRU- 
diuertir la tnatiereantecedente, tant parme- ^ es & ou 
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decines laxatiues, que par feignéefileftbe. 

foin. La tierce 3 pardeuëmentappliqnerles 

remedes locaux & particuliers,les diuerfifiant 
félon l’humeur qui caufe les goûtes, à fçauoir 
. par remedes chauds aux humeurs froids , & 

{ >ar froids remedes aux humeurs chauds, eu 
es changeât auffi félon les quatre temps:àfça- 
uoir,cômencement, accroifïèment, e£ht,& 
Les goûtes declinaifon,comme a efté dit.Et fil y a vne in- 
fe font quel- téperature fimple fins matiere,on appliquera 
feule°‘ S ?ït' rerae ^ cs alteratifsjfins qu’ils foient vacuatifs; 
fnsZxhn f a ^ nar f ^corriger les accidés,& principa- 
d’humeurs, liment la douleur,qui en telle afredion tour¬ 
mente extrêmement les poüres gouteux,voi- 
re leur caufe quelque fois viie mort fubite, fi 
le virus efl grand, comme nous auons dit cy 
dcfïùs. 

Or il faut icy noter, que fouuent le chi¬ 
rurgien efl deceu à cognoiflre la caufe de la 
douleur : car en appliquant remedes froids & 
narcotiques aux goûtes froides, fi la douleur 
fappaife,on eflime que tel humeur foit chaud: 
de qui aduicnt toutefois à caufe que tels re¬ 
medes flupefient, endorment & offrent le fen- 
timent de la partie , encore que la caufe deh 
goûte foit froide. Au contraire quelque ïots 
nous eftimons que la matière foit chaude,co- 
, bien qu’elle foit froide : pour ce que quaf» 
nous appliquons medicamens chauds, ils 
paifent la douleur, en raréfiant, atténuant, 
foluant, Sc diffipant portion de la matier^p^ 
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inlènlîble tranfpiration : & partant,à caufe de 
l’aide qui l’enfuie de ces remedes chauds, on 
pourroit penfer que la matière feroit froide,à 
caufe de ce qu’on dit communément, contra¬ 
ria contrariis curantur, & au contraire, lîmi- 
lia fîmilibus conferuantur. Donc pour le di-1 -'indication 
re en vn mot, l’indice pris des choies qui ai- prife de ri¬ 
dent ou nuifent, eft fouuent fallacieux : d’a- ^effe&^deT' 
bondant il découle quelque fois vne grande médicament 
quantité de matière froide,laquelle caulè gra- ne fl touf- 
de douleur, mais c’eft à caulè du virus & de lours certa i~ 
quelque humeur cholérique , qui fubtilie 8c ne ‘ 
conduit l’humeur froid 8c vilqueux aux ioin- 
étures : lequel humeur virulent 8c cholérique 
induiefc la douleur,& non la pituite : & à caule 
de la douleur la partie eft chaude 8c enflam¬ 
mée ,- 8c bien fouuent caufe fleure 8c grande 
alteration : 8c alors nous croyons que la caulè 
principale Ibitchaude , 8c toutefois elle eft 
froide : partant nous fommes louuentefois 
deceuz : & ce qui en eft caufe,eft que la fluxio 
defeend par les nerfs & tendôs,ce qui ne nous 
appert par dehors. D’auantage quand les hu¬ 
meurs font mellez erilèmble, quelque fois la 
couleur de la partie nous'déçoit:car combien 
qu elle nous apparoiflè citrine, ou blaffarde 
(ce que véritablement aduient de l’humeur 
cholérique : lequel aifément,à caufe qu’il eft 
defubtile 8c tenue fubftance,eft ietté du pro¬ 
fond du corps à la fiiperficie du cuir ) toute¬ 
fois il lè peut faire que le phlegme fereux de- 
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coule aux ioinétures, &foit la principale cau¬ 
fe de la goûte, à raifon qu’il induit vne a ra nde 
& extreme douleur,principalement la nuit & 
communémët lorsqu’il eftaccompagnéd’v- 
ne portion de l’humeur cholérique : dontle 
fang & les efprits f’efmouueront, & fe mon¬ 
treront à la fuperficie du cuir de la partie af¬ 
fectée,qui la ferôt apparoiftre rouge & chau¬ 
de. D’auantage au moyen, de la douleur il 
furuiendra au malade, par le defaut du repos, 
& pour la grande inquiétude,vne heure, laql- 
le liquehe & fubtilie l’humeur, & l’efchauffe, 
& le fait huer d’auantage aux ioindures: joint 
. auflî, que l’vrine fera teinCte, & le poux fort 
efmeu, & toutefois la caufe du mal ferafroi- 
de. Et partant en tout cas ce feroit grand er¬ 
reur de vouloir procéder à la curé, comme 
Souuent le ^ cau ^ e ^ g oute efloit chaude. Vxay eft 
chirurgien qu’il faut fouuent laifler la propre cure pour 
laijje lapro- fubuenir aux accidens : au contraire il fe peut 
pre cure faire, que la cholere foit caufe du mal, hns 
four [urne- t0Ute f 0 i s q Ue la couleur de la partie affe&ée 
"cidens. ^ démdnftre appertement icelle : mais pluftoft 
la couleur fera blanche, ou plombine , & h 
partie froide,à caufe du froid de l’air ambient, 
ou de quelque application de remedefroia, 
qui aura faiét qu’elle: reprefente pluftoft h 
qualité du phlegme, que de la cholere. Dont 
nous concluons, qu’il ne fe faut arrêter tout- 
iours à la couleur & froidure de la partie 
pour ce que les humeurs, qui font profonds 
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au dedans d’icelle, ne changent pas toufiours 
en couleur le dehors, fi ce n’eftoit qu’ils per- 
feueraflent long temps. Outre plus il aduient 
fouuentefois que le corps eft tât remply d’hu¬ 
meurs gros, efpois, vifqueux, que nature en 
jette vne partie aux ioinétures, 8c en laiffe vne 
portion au profond du corps,à caufe de l’im- 
becilité de la vertu expultrice : laquelle por¬ 
tion eftant arreftée en quelque partie inté¬ 
rieure, faiéfc obftruétion 8c pourriture, donc ^ . - 

eft engendré vne heure intermittente, c’eft à terminent: 
dire, quelle a relafehe quelque efpace de téps quefl- ce. 
entre les accès , fçauoireft, fi elle fe fait aux 
premières veines : mais elle fera continue, fi 
celaaduient aux grandes veines. Et telle cho- 
fe aduenant, le médecin & chirurgien ne doi- 
uent pas feulement confiderer la maladie ar¬ 
ticulaire , mais beaucoup plus la heure : la¬ 
quelle, fi elle eh: continue, apporte toufiours 
danger au malade , 8c deshonneur au mede- 
cin:& h elle eft intermittente,elle pafle facile¬ 
ment en continue , h on n’y donne medicar 
mens propres. Car il faut alors dou cernent 
purger le ventre, 8c ouurir la veihe,h le méde¬ 
cin cognoit qu’il en foit befoin : puis apres 
auoir préparé 8c cuit les humeurs, on donne¬ 
ra au patient vne bonne & forte purgation, h 
on voit qu’il en foit befoin. le dis bonne, de 
peur que la maladie articulaire ne faugmen¬ 
te : ce qui aduient fouuent, quand on ne faiçt 
qu’efhiouuoir les humeurs fans les purger: 

Cij 
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car eftans eflmeuz , ils fie iettent toufiours fi» 
la partie affligée. Partant tout ceci giftenla 
contemplation du médecin & chirurgien,lef- 
quels par conie&ure artificielle cognoiftronr 

Sinus four ! a mMiel ? deS g? utcs : à ft a " 0 « » P» COB. 

cognoijhc la leur,par le toucher, par 1 aide ou nuifance des 
matière des remedes,par le régime que le patient aura au- 
goûtes. parauant tenu par Ton tempérament,aage, ré¬ 
gion, par la côfideration du temps de l’ ann ée, 
la maniéré de la douleur, & auquel temps du 
iour elle Pemeut & eft plus grande,& quel eft 
fon période & paroxyfme , auffi par leiuge- 
ment des vrines & autres fuperfluitez qui for- 
tent du corps du malade , ce que nousauons 
par cy deuant declairé plus particulièrement. 

Or aucuns diflent, quil ne fautpurgerny 
Peigner les gouteux pendant leurs grandes 
Onpeutpur douleurs,dequoy on peut prouuer le contrai* 
f nerUszoiü re * Car veu *d ue k W medecine giften 
teuxpendât addition & detra&ion, & que la goûte vient 
leur douleur d’addition & d augmentation d’humeurs fu- 
perfiuz , qui acompagnent le virus arthreti- 
que,ioint que les douleurs nePepeuuentap- 
paifer fînon quand la caufe en eft hors, il En¬ 
fuit neceflàirement, que la Peignée & pu r g a * 
tion Pont grandement vtiles.Aufli celaPep £Ut 
prouuer par authorité d’Hippocrates auHurc 
demorbis chapitre de arthritide. Etfenj- 
blablement par Galien au 23 aphorifine de la 
lèéfcion première, qui commande qu on i £1 ~ 
gne aux grandes inflammations & fleures ar- 
° dantes 
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Nantes 8c grandiflimes douleurs, dilânt qu’il 
- n’y a point de meilleur remede: & fils ne peu¬ 
vent eftre aidez par la feignée & purga¬ 
tion deuëment fai été , cela aduient ( com¬ 
me dit Galien au liure de curationeper iàn- 
guinis miffionem)que les intemperans, gour- 
mans, & yurongnes , ne font guéris par pur¬ 
gations, ny par feignées, pour ce que l’intem- 
perature affèmble abondâce d’humeurs crus, 
lefquels ne cedent aux remedes. Partant les 
gouteux goulus & intemperans, nepeuuent 
eftre aidez par aucuns remedes , combien 
qu’ils foient adminiftrez par vraye & bonne 
méthode. 

Des remedes topiques juparticuliers pour 
matièrefroide . 

c H A P. XVI. 

aintenant il nous faut defcrire 
ItaMl ^ es reme< ^ es locaux, ou particuliers, 
üwtta* pour contrarier à chacun humeur. Et 
prcmieremët noteras, q les remedes topiques 
apportent peu de profit , fi le corps du gou¬ 
teux n’eft pur & ner des excremens : ioindfc 
qu’il y a danger derenuoyer la fluxion & le 
virus aux parnes nobles par les forts repercuf 
fifs, dont fenfiiit mort fiibite,côme on la veu 
aduenirplufieurs fois. Parquoy il faut que les 
chofes vniuerfelles precedent les particuliè¬ 
res, Or nous traiterons premièrement delà 
C iij 
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douleur caufée de pituite,ou phlegme : parc? 
qu’elle aduient plus fouuent que de matière 
chaude. Au commencement faut vfer dere- 
medes repercuflifs domeftiques, ayans facul¬ 
té d’aftraindre 8c feicher, non toutefois en U 
fciatique, comme auons dit : commeauffife- 
lon les autres chofes feront diuerfifiéz les re- 
medes. 

Exemple dtvn cataplafme repercujjif. 

2/Z foliorum fabinæ m. fi. nucis cupreffi 
îjj. iij.aluminisrochæ ^.j. gummi tragacanthi 
§.iiij.mucilaginis pfyilij,& cydoniorumquâ- 
tum fufficit,fîat cataplauna. 

induire. 

% ftercoris bubuli recétis ife . j. mellis ro- 
fati |.iiij.oleirofati 8c acetian ^.ij.bulliantfi- 
mulparum,fiatcatapl. 

xjdutre. 

2fu olei rofati 8c myrthini an |.ij.pulueris 
myrrhæ,aloes an j. acaciæ §. ij.fi. incorpo- 
rentur cum aqua galiarum! codam, 8c fiat vn* 
guentum: 

. Kjîutre remedc. 

2JZ aceti quantum fufficit, in quo coques 
faluiam,flores camomillæ, meliloti, abfintujl 
8c ebuli an. m.j. faut tremper la partie enicel* 
le decodion chaude, 8c l’y lailfer allez lon¬ 
guement : ce que i’ay expérimenté plufieurs 
fois auec bonne yfliie. Ce remede repoutte 
l’humeur 8c le confume,& fi fortifie la para^ 
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' & le faut faire plufieurs fois, encor qu’il y eut 
chaleur. Le marc des oliues recent appliqué 
deflus fede la douleur : aufli font les oren- 
ges feiches , ôc boulies en vinaigre, & puis 
broyées. 

K-Autre. 

ip medij corticis vlmi ife.f .candæ equinç, 
ftechadoSjConfolidç maioris an m.fl.aluminis 
rochæ,thuris ah g.iij.farinæ hordei ^.v.lixiuij 
communis quantum fufficit, fiat cataplaima 
ad formam pultis fatis liquidas fecundum ar- 
tem. 

Lors que la partie eft enflée , la douleur 
cefle leplusfouuent, à caufe que la vertu ex- 
pulfiue aietté l’humeur du centre à la circun- 
ference, cefl: à dire du dedans au dehors : ce La. douleur 
qui nous appert en ceux qui ont vne extreme intérieure 
douleur aux densilors que le vifage fenfle, on «iÇ S Udnd 
voit fubit la douleur cefler. XnlT 

Apres auoir ainfi vfé de repercuflîfs,il faur 
venir aux refolutifs & euacuatifs : <ar toute 
fluxion arreftée fur vne partie, demande va- 
cuation. Et ne fe faut efmerueiller fi on ne 
refout tofl: la matière cotenue aux ligamens, 
membranes,& parties nerueufes,par ce qu’el- 
les fontfolides & non aifées àrefolution, cô- 
me font les parties charneufes. 

Exemple des refolutifs. 

'A radicis brioniæ, figilli beatæ mariæ, an 
?.iiij .bulliant in lixiuio:poftea terantur & co- 
G iiij 
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lentur per fetaceum, addendo farinæ hordef 
&c fabarum an £.j. olei camomillæ§,iij.fiat 
cataplafîna. 

Autre, 

JJL farinæ hordei & lupinorum an^.iij, 
fulphuris viui 8c falis çommunis an ^.j.mellri 
cômunis ^.v. pulueris aloës & myrrhæan 
fi.aquæ vicç §.j,& cum lixiuio fiat cataplafma, 
^Autre. 

J/ fucci caulium rubrorum, açetihoni an 
j|.iiij. farinæ hordei ^.j. 0. pulueris fiermoda- 
ûilorum fi. viteüos Quorum numéro iij. 
olei camomillæ |.iij. çroci 9.ij, 

Centre. 

JJL radices & çaules brafficæ, vre & mifcc 
cinerem eu axungia fuilla & puluere ireos : & 
fiat medicamentum. 

^Attire. 

JJL laéHs vacciniife.ij.micæ panis albi quo¬ 
rum fufficit, bulliant fimul addendo pulueris 
fubtilis florü camomillç,meliloti ah m.f.cro- 
ci 9.j.vitellos ouorum numéro iiij.oleirofani 
§.iij. butyri recentis ^.j. terebinthinæ f-jj* 
fiat catap.ad formam pultis fatis liquida. 

Or il faut noter que ce cataplafine eftpr°' 
pre à toutes douleurs de goûtes, fôit au com¬ 
mencement, à l’accroillement, eftat, ou e ^ a 
fin.Et en toutes températures : & doiteftre 
renouuelé deux ou trois fois le iour. , 

Le theriaque diffbu en vin & a PP“5^ 
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fede grandement la douleur. 

On peut aufli vfer d’emplaftres, vnguens, 
cerots,& linimens. 

Exemple d'emplafre. 

Jfé gummi ammoniaci, bdellij, ftyracis an 
f jj.cum aceto & aquæ vitæ diflolue, & adde 
farinæ fœnigræci;§. fi. olei camomillæ &a- 
nethi an ij. ceræ quantum fuffiçit, fiat era- 
plaftrum molle. 

K^dutre. 

radicis brioniæ 8c figilli beatæ marias 
an ^.v.bulliant in lixiuio completè,& eolétur 
per fetaceum,addendo olei camomillæ. 2F. iij. 
fêui hircini |.iiij.ceræ nouæ quantum fumcit: 
fiat emplaftrum molle, 

K^Autre. 

gummi ammoniaci ,. opopanacis, gai- 
bani an |,ij. difioluantur in aceto, poftea co- 
lentur:& adde olei liliorum,terebinthinæ ve- 
netæ an §. j. picis naualis & ceræ nouæ quan¬ 
tum fufEcitjfiat emplaftrum molle. 

Autre pour refoudre & appaifries dou¬ 
leurs,& roborer les ioinffures . 

OJL ïuccorum radie um enulæ campanæ 
ebufi an^.iij.radicis altheæ ib.fi.coquâtur, 
colentur per fetaceum, addendo florum ca- 
momillæ,meliloti > fambuci,rorifinarini,&hy“ 
perici an p.ij.nuces cuprefliiiij'. numéro, olei 
chamæmeli, anethi, hyperici, liliorum,& de 
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foicaan f .ij.pinguedinis anatis, gallmæ,&an # 
feris an |.G. ranas virides viuas vj.numero ca- " 
tellos duos nuper natos:bulliant omniafimul 
in 1b. ij. 6. vini odoriferi & vnaaquæ vitæ ad 
confumptionem fuccorum & vini, ac offium 
catellorum diflolutionem : ôcfortiter, expri- 
mantur : expreffioni adde terebinthinæ g. iij, 
ceræ quantum fufficit,fiat emplaftrum molle. 
On peut vfer pour mefine effedt à refoudre 
des emplaftres de Vigo,oxycroceum, demu- 
cilaginibuSjde meliloto,& autres femblables: 
les méfiant enfemble, & les liquéfiant auec 
huilles & axunges refblitiuès, diminuant, ou 
augmentant leurs forces,corne on verra eftre 
necefîàire,& que le mal le requerra. 

Exemple et onguent. 
anferem pinguem, & impie catellis ij. 
dequibusdemecutem, vifeera, caput &pe- 
des:Item.accipe ranas numéro x.colubros de- 
tracta cute infruftula difiè&os numéro iiij. 
mithridatij, & theriaeæ an 3[.fi.'fofiorumfal- 
uiæ,rorifinarini, thymi, rutæ, anm. fi. bacca- 
rum lauri & iuniperi eoncafiàtarü an § .j. p u l' 
ueris nûois mofeatæ, zinziberis, caryophyllo- 
rum,piperis an g.j.& du dégoût Toit faicl on¬ 
guent ou Uniment auec cire, ou therebentine 
de Venife,y adiouftat vn peu d’eau de vie. Tel 
onguent appaife à merueilles la douleur faite 
de caufè froide. 

, Autre. 
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1/L gummi pini & ladani, an ^.iiij. gum- 
mi elemni 8c picis naualis an. ^. j. fi. térebin- 
thinævenetæ claræ^.vj. olei chamæmeli & 
delilio an ^.iiij.vini rubrilb.j.fi. aquæ vitæ & 
faluiæ an § .v j .omnia fîmul diffoluantur lento 
igne,baculo femper agitando. Deindeadde 
pulueris ireos florentiæ , baccarum lauri 8c 
hermodaétilorum an g.ij.fi. maftiches, myr- 
rhæ &olibanian.^.ij.farinæfabarumf.iiij. 
omnia fîmul incorporentur, & fiat vnguen- 
tum molle. 

Autre. 

1/L muccaginis feminis fenigræci in aceto 
extraéfcæ quantum voliieris, cui mifce méllis 
quantum fufficit,coquantur fîmul donéç fpif- 
ntudinem vnguenti acquirant. 

Ces chofes foient appliquées à la partie 
malade, & remuées il fouuet qu’on verra eflre 
befoin. 

Et pour mefme effe&,à foauoir,àappaifèr 
la douleur 8c refoudre on fera des fomenta¬ 
tions. . 

Exemple. 

1/ foliorum rutæ, fàluiæ, rorifoiarihi an 
m.j.-florum camomillæ,melilotian m. fi. vini 
albi & lixiuij farmentorum an 1b. iiij. bulliant 
omnia jGmuL,fiat decoétio pro fotu. 

Autre. 

1/L origani, fàtureiæ, calaminthæ, faluiæ, 
rorifinarini,florum camomillæ, meliloti, la- 
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uandulæ,hyperici, rofarum rubrarum, abfin- 
thij an m.j. bulliant cum aceto & vino : fi a J * 
deco&io pro fotu. Celle deco&ioneft pro¬ 
pre non feulemét à la goute’froide, mais auffi 
à celle qui eft chaude, pour ce quelle refout 
aftraint , & robore la partie, & garde la de- 
fluxion. 

Il faut bien prendre garde, que les mcdi- 
camens des goûtes foient fouuent changez: 
car Tvn profite à vne heure &nuit à l’autre. 
Que fi 1 humeur & la douleur eftoient fi opi- 
niaftres, que par les remedes fufdicts ils ne 
vouluflènt debufquer, alors faudra venir aux 
Hippo.dph, plus forts, finuant la doctrine d’Hippocrates, 
M'i' qui dit qu’aux extremes & rebelles maladies 
il faut vfer de forts & violents remedes, com¬ 
me ceux qui fenfuiuent. 

^ axungiæ gallinæ , olei laurini & eu- 
phorbij an f .j.olei maftiches ^.j.pulueris eu- 
phorbij & pyrethri an g. j. ou plus ou moins, 
lèlon l’intemperature qu’on cognoiftra eftre 
en la partie. Ces chofes foient méfiées en- 
femble & foit fait médicament, duquel on 
frottera la partie tous les iours.Ce remede eft 
bon, car i’eupohrbe & pyretre efchauffent & 
fubtilient,difIoluent & font refolution,l’hui- 
le&axunge amoliflènt, & l’huile de maftic 
par fon aftridion empefche la fluxion nou- 
uelle. 

Autre. 

Prenez huile de regnard, en laquelle on 
.aura 
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aura fait bouillir des vers de terre, & de la ra¬ 
cine de enule 8c bryonia, 8c auecques vn peu 
de terebenthine 8c cire foit fait vnguent, le¬ 
quel amollit , atenue, 8c refout l'humeur 
froid qui eft aux ioinétures. 

Autre remede à cefie intention. 

Of* feminis finapi pulùerilàti &acerrimo a- 
ceto diffolud ^.iij.mellis ànacardini f.ij.aquæ 
vitæ 5 .J.falis c 0 mmunis 3 .ij.le tout foit meflé 
8c en foit appliqué fur la douleur. 

Autre. 

0^ picis nigræ iij. terebinthinæ venetæ 
§.ij. fulphuris viui ïubtllitér pulueri(àti§.j. 
euphorbij & pyrethrian 15. emplaftri oxy- 
crocei f.iij.olei quantum fiifficitrhquêfiant fi- 
mul 8c fiat-emplaftrum,extendatur friper alu- 
tam ; 8c foit lailïe l’elpace de deux ou trois 
iours, fr le malade fent allégement de là dou- 
leur,finon 3 foit ofté comme defriis eft dit. 

Pour celle mefrne intention on peut ap¬ 
pliquer fur la douleur des orties griefches, 
puis lauer le lieu d’eau lallée : pareillement la 
fiente de pigeons boullue allez longuement 
en vinaigre } duquel en Ipitfomentëela partie. 
Auffi le veficatoire fpit de leuâin bien aigre, 
câtharides 3 ftaphylàgre 3 & vn peu d’eau de vie, 
eft fouuerain remede pour vacuer la matière 
conioinéte. Car par tels veficatoires fort vne 
certaine ferofité 8c virulence , laquelle eftant 
hors,fenfiiit allégeance des douleurs. 
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Or il ne fe faut efinerueiller, fi ces reme- 
Lcsreme3.es des acres & corofifs donnent allegeâce Scan¬ 
de* & to- paifent les douleurs caufées de matière froide 
rofifsfouuët & pitüitèufe, non plus que les baings froids 
douteurs. & humides 3 bonne & iufte raifon profitent 

aux douleurs compofées d’humeurs chauds 

& acres, pour ce qu’ils humeéfcent, & reftoi- 
diflent. -Car il y a des douleurs arthritiques, 
qui ne péuuent iamais eftre appaïfées que par 
remedes plus grandscpie n’eft l’intemperatu- 
re , partant lefdiéts veficatoires ne doiuent 
eftre deietez , veu que les anciens ont com¬ 
mandé le fer chaut & ardent comme nous 
dirons cy apres. * 

Remedes locaux pour matière chaudeprin- 
• cipalementfaicle defaug. 

C H A P. XVII. 

I l faut vfer de repercufllfs au commence¬ 
ment qui font froids, fecs, & aftringens,a- 
iin de contrarier aux qualitez du fang qui 
eft chaud & humide. 

Exemple des remedes repercufffs. 

OJL albumina ouorum numéro iiij. 
laélucæ & folani ah j. aquæ rofarum f. ij* 
incorporétur fimul, fiat linimentum : lequel 
fera renouuelé fouuent. 

Autre. 

Prenez de la farine d’orge, de lentilles, 
acacia, huile rofat & de myrtilles, vn peu de 
vinaigre 
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vinaigre, & de ce foie fait cataplafine. 

Autre. 

Prenez fumach,myrtilles,boI armeniac,de 
chacun demie dragme, acacia, efcorce de gre¬ 
nades, balauftes, de chacun vne dragme, eau 
de plantain 8c de rofcs.de chacun trois onces, 
huille rofat once 8c demie,vinaigre vne once, 
farine d’orge 8c de lentilles de chacun tant 
quil en faudra, 8c foit fait cataplafme. Et eft 
fort excellent pour arrefter les fluxiôs phteg- 
moneufes 8c eryfipelateufcs. 

\_ydutre. 

Mufcilage de coings extrait en eau rofc, 
cafle monde, huile rofct 8c vinaigre, 8c de ce 
foit fait cataplafme. 

Autre de femblable vertu. 

Prenez deux ou trois poignées defueilles 
de vigne pilées verdes, lefquelles feront fait 
bouillir en oxÿcrat d’eau de marefchal, puis 
on y adiouftera vne once de fumach concaffé, 
huile rolat deux onces,farine d’orge tant qu il 
en faudra: 8c foit fait cataplafme ôcfoitappli-’ 
que fur la partie. 

Autre. 

y, fucci fcmperuiui, hyofcyami 8c portu= 
lacæ an § : . iiij. corticûmali granati fari- 
næhordeif.v. vini aufteri quantum ïûfïicit, 
fiat cataplafina. Tel cataplafine eft fort à 
loüer,pour ce que le vin 8c l’efcorCe de grena» 
de aftraignent,& les ius refroidiflênt, 8c la fa» 
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rine auffi d’auantage efpeflift& forme le ca» 
taplafme. 

Autre. 

¥ foliorum hyofcyami & acetofæ an m.j. 
lefquelles feront enueloppées dans du papier 
& cuittes entre deux cendres, & puis piftées 
auecdeux onces dvnguentumpopuleum,ou 
rofat,& foient appliquez tiedes fur la partie. 

Autre. 

florum iufquiami ifc.ij.ponantur in fiali 
vitreata,& reconde in fimo equino donec pu- 
truerint : accipe ex putredine 5 . ij. in qua dif. 
foluc olei de iunipero §.ft. fiatlinimentum 
advfum. 

Autre. 

Prenez des citroüilles piftées & foient 
appliquées defliis. 

Autre. 

OJL muccaginis pfyllij,cydoniorum 3 extra¬ 
da; in aqua rofârum & folani an §.iiij.oleiro- 
fàti omphacini iij. vini granatorum f.j. yi- 
•tellos ouoruni cum albumine numéro iij. 
camphoræ 9.iij. lncorporentur ftmul,fiatli¬ 
nimentum. 

Autre. 

olei rolàti omphacini ^. iiij. albumine 
ouorum cum vitellis numéro vj. fiicci plan* 
taginis, laétucæ, & folani an f.j. farinæ hot- 
dei §.iij.incorporentur ftmul : fiatlinimentu. 
Autre. 
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OjL. farinæ hôrdei & fabarum an iii. olei 
rofati g .ij.oxycrati quantum fufficit, coquari- 
tur fimuhfiat cataplafma. 

Autre. • 

muccaginis feminis plyllij iiij. olei 
rolâti ^.ij.aceti g.j.vitellos ouoru numéro iij. 
croci fcrupulum vnum, mifce : fiat médica¬ 
ment um. 

Pliné au xxij. Hure elèrit, qu’vn iurifcon^- 
fult eftât à voir vanner fon blé, ayât les goûtes 
aux pieds , il le mit dans fon blé par defiùs les TeOii gou~ 
genoux, & fy tint quelque temps, & par ce tc f e ft oicnt 
moyen fà douleur ceifin chaudes. 

Or il Faut icy noter, que quelque fois la 
douleur ne Fe peut feder,à caufe de la multitu¬ 
de du fimg qui cPc deflué fur la partie,& partât 
le faut vacueçce que véritablement i’ay prati- Ékperléncé 
que, faifant ouuerturé de la veine plus appa- fa‘3e par 
rente & proche de la douleur, & mbit elle e- L ' aut ^ur a* 
ftoit ceiïëe.Il faut auffi noter quil ne faut vfer U %^° nne 
trop des remedes repèrcüflifs , de peur d’en- 
durcir la matière, qui puis apres à grande di- 
ficulté pourroit eftre refoluë, & y auroit dan¬ 
ger quelle ne fut conuertie en xieuds & pier¬ 
res gypfées:& partant on y prendra garde. Et 
apres i’vlage des repercuffifs il faut appliquer 
des refolutifs,qui ferôt ey apres declairés,afin 
de refoudre l’humeur qui pourroit eftre de¬ 
meuré en la ioinéture. 

D 
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Remedes topiques pour t humeur 
cholérique. 


C H A P. XVIII. 
e s remedes locaux doiuent eftre 
froids & humides, afin de contrarier 
aux deux qualitez de lacholere,qui 
eft chaude & feiche. 

Exemple des remedes reperenfifs pour U 
cholere. 

Comme fueilles de folanum, portulaca, 
femper viuum, hyofeyanus, papauer,acetofa, 
plantago, aqua frigida, & autres femblables, 
defquels ont fait plufieurs comportions. 
Exemple. 

y. fiicci hyofcyani,femp er viui ,laéi:ucç an 
§.ij. farinç hordei ^.j.olei rolâti|.ij. agitâdo 
fîmulfiat medicamentum : & fbitrenouuelé 
fouuent: tel remede fede grandemét l’inflam¬ 
mation. 

Autre. 


Lecerneau de porc broyé ’auecques ami¬ 
don ou farine d’orge & huile rofat eft vn re¬ 
mede fingulier : pareillement les mauues cui¬ 
tes en eau,broyées & pillées & apliquées do* 
fus, fedent grandement la douleur. 

. Autre. 

y muccaginis pfyllij extrada: in aqualo- 
lani vel roiarum ^.ij. farinæ hordei |.j. acefl 
quantum fiifîicitifiat linimentum. 


T 
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Autre. 

1 JL vnguentirofàti Mefuæ & populeonis 
an f.iij. fucd melonumj.ij. albutnina ouoru 
numéro iij.milceanturfimul: Sc'foit fait com¬ 
me defiùs. 

Pareillement vne efponge imbue en oxy- 
crat 8e vn peu elprainéte fait le femblable. .. 
Autre . 

Prenez fueilles de choux rouges deux 
poignées cuittes en eau Se vinaigre , puis 
broyées , y adioutant trois moyeux d’œufs, 
huile rofat trois onces, farine d’orge tant qu’il 
fuffira:& foitfait cataplafme. 

On peut aufli prëdre le fixe cru des choux 
&des yelbes,rofes pillées, huile rofat, 8c fari¬ 
ne d’orge tat qu’il fuffït:&loit fait cataplafme. 

En yuer qu’on ne peut trouuer les herbes 
recentes, en lieu d’icelles on prendra de l’on¬ 
guent de Galien réfrigérant, auecques du po- 
puléum. 

Autre excellentpar fa tout . 

^ ceræ albæ ^.j.croci 9-j. opij 9. iiij. 
rofati quantum fufncitj macerentur opium ‘ 
crocus in aceto, deinde terantur 8e incorpo- 
rentur cum cera & oleo : fiat ceratum: lequel 
fera eftendu fur du linge, 8e appliqué deflùs 
le lieu dolent, 8e aux parties voifines & re- 
nouueléfouuent. Or véritablement ce remè¬ 
de eft à louer à caufe qu’il y entre du vinaigre, 
lequel refont oc feiche grandement 8e ouure 
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les porofitez de la partie, & fait penetrer I a 
vertu des autresingrediens, quidiffipentla- ' 
crim onie du virus arthretique,& partant fede 

les douleursicc qu’on a veu à plufieurs; 

Autre . 

Autres prennent grenoilles toutesviues, 
& les fendent par ie ventre, & les appliquent 
fur le lieu douloureux.Autres ont trouuc que 
l’eau muqueufe des Iimaçôs rouges fede gra- 
dement la douleur & inflammation. U faut 
prendre cinquante ou ioixante limaçons rou¬ 
ges, & les mettre dans vn pot de cuiure, & les 
faupoudrer de fel commun, 8c les laiffer par 
l’efpace d’vn iour entier : puis on les coulera 
parvneeftamine , & d icelle, colature on en 
trempera des liriges,lefqueîs feront appliquez 
fur le mal, & renouuelez fouuent. Et faut icy 
noter, que fil y au oit grande inflammation, 
pn fera boüillir les limaçons en vinaigre & 
eau rofè.Ce dit remedeefl: fort excelienÉ,ainfi 
quei’ay plufleurs fois expérimenté. 

Pareillement les pommes de citrons, ou 
orenges cuittes en vinaigre, puis pillées auec 
vn peu de farine d’orbe ou de feues, &apli- 
quees deflûs. 

Autre. 

pomorum coélorum in laéle îfe.j.buti- 
rif.j.vitellos ij. ouorum,aceti §.j. fiatcata- 
plafma. Aucuns prennent vn formagefrais 
clcremébatuauecqueshuile rofàt, & farine 
d’orge. 



r 
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d’orge. Il reprime l’inflammation 8c fede la 
douleur. 

Autres prennent de la cafle recentement 
mondée, & la meflent auec ius de coucourde 
ou melon. Autres prennent des fueilles de 
choux, 8c d’iebles, ou d’ache,ou les trois en¬ 
semble broyez auecques.vn peu de vinaigre, 
8c les appliquent fur le lieu dolent. Les autres 
prennent de la femence de lin vne once, & en 
tirent mufcilage:auec biere, puis yadiouftcnt 
huile rolàt, &c farine d’orge, 8c en font cata- 
plafme. Autres prennent huile de pauot auec 
de la chair de citrouille pillez enfemble,& Im¬ 
pliquent lùrla partie dolente. 

Autre remede , par lequel a efiéguéri un- 
homme en Gafcongne, en la ville‘de Bafts y 
qui auoit ejlêaffligé de la goûte fort log teps 
auec les plus efrages douleurs quonfçaurôit 
excogiter-y ér nafeti depuis aucune douleur . 

Prens vne tuille feftiere grande, forte 8c 
elpeflè, & la fais chauffer iulques à ce quelle 
foit deuenuë rouge : laquelle tu mettras dans 
vne autre tuille pareille en grandeur , tou¬ 
te froide, de crainte que le linge du lit ou 
fera le malade ne le brufle. Puis tu rempliras 
la fufdite tuille chaude de fueilles dyebles, en 
telle quantité que la partie malade y puiflè e- 
ffre pofée & demourcr dedans fans fè brûler. 
Le malade en endurera la chaleur & Lueur l’e- 
Ipaced’vne heure ou plus fil peut,r’adioutant 
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de rechef des yebles apres que les premières ' 
feront defechez , changeant aulïi de mille re¬ 
chauffée , fi la première ne te femble allez 
chaude. Ces chofes faites la partie fera effuiée 
auecvn linge : Et continueras lefdites eftu- 
ues douze ou quinze iours le matin, lefto- 
mac eftât en jeun;& apres la partie fera oincte 
d u liniment fuiuant, eftant vn peu chauffé. 

fucciebuliife. j. ff. olei communisife.j. 
mifceantur fimul & ponantur in vafe fiétili, 
euiusorificium lit ftriétum admodum & cum 
• luto beneobturatum rpofteàbulliantin du- 
plici vafe cum vino ad médias diluto. per fpa- 
tium decemvel duodecim horarum i refrige- 
rentur & fèruentur vfui, addendo viiétionis 
tempore.guttas aliquot aquæ vitæ.Inungi po- 
tcrit bis au t ter in die longé àpaffu. 

Pareillement les racines & fueilles d’ye- 
blés cuites en eau,piftées, & appliquées fur h 
douleur la fedcnt. 

Semblablement l’huile d’yebles extraidc 
en quinte effence cil; lînguliere pour federles 
douleurs. 

Ôr lî la douleur eftoit lî rebelle quelle ne 
peuteffrefedée parles remedes fufdi&s, & 
qu’elle fut intolérable auecqties vne trefgran- 
de. chaleur Sc ferueur en la partie, tellement 
Ù temps au <l ue les efprits fuffent refouz & lesforcesab- 
quelil faut batues, Ôc que le malade tobaft en lyncope • 
■vfe -dtnar- faut alors vlèr de remedes narcotiques &n u ' 
totiques, pefaétifs, combien que par iceux la temp era ' 
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'•ture de la partie {oit diftoliie, & la chaleur 
naturelle diminuée, voire efteinte, G on en y- 
Toit trop longuementmcantmôins ils doiuent 
pluftoft eftre appliquez , que de permettre 
que tout le corps perifTe de douleur intolera- 
ble.Lcur vertu eft de grandemét rcfrigerer,& Vertu des 
feicher, 8c dehebeter le fentiment de la par- tr.edkamens 
tie: & qui plus eft,ils eipeffiiTent & incraflent «‘natiques. 
les humeurs {iibtils,acres &mordicans, com¬ 
me eft l’humeur cholérique. Si la matière e- 
ftoit crafle & impaéte en la partie, alors les 
faut euiter,ou pour le moins en vfer auecques 
grande difcretion, de peur d’induire ftupeur. 

Exemple dvn médicament narcotique. 
micæ panis fecalini parum coéti in la- 
étegij. vitellos ouorum numéroij. opijg.j. 
fuceprum folani,hyofcyani,madragoræ, por- 
tulacæ,femperuiui, an Le tout foie meflé 

enfemble,& en foit appliqué defliis,& renou- 
uelé fouuent. 

Autre. 

Prenez fueilles de iulquiame,ciguë,ozeil- 
Ie, de chacun vne poignée, lefqueiles feront 
boullyes en oxycrat, puis pilées & broyées 
auec moyeux d’oeufs crus , huile roiât deux 
onces, farine d’orge tant qu’il fuffira : & foit 
fait çataplaftne, lequel fera appliqué fur la 
douleur, 8c fera cotinué iufques à ce que l’in¬ 
flammation foit ceftee.Ce remede eft fort ap- 
pcouué, 8c duquel i’ay vfé fouuent auecques 
D iiij 
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bonne yffue. 

Autre. 

JÆopij 5 .iij .camphoræ 5. jR.olei nenupha- 
r,s 5 -j.laais g -i j • vnguenti rofati defcriptione 
Galem 3. iiii.incorporétur fimul in mortario. 
Et de ce en foit appliqué fur la partie. 

Outre plus l’eau froide appliquée & iettée 
goûte à goûté fur la partie, eft narcotique & 
• fiupefaétiuc. 

Autre. 

Prenez pommes de mandragore cuittés 
en lait, puis pillées & appliquées deflusv 
Autre. ' • 

Prenez fueilles.de iufqui.atne,dgüë,pour- 
pié } laiétue cuittes en laiét, .& foi ent pillées 
& appliquées defîùs.Ët qui voudra que fes re- 
'Jmoutlo medesfoientplus froids, il ne les faudra cui- 
aux ieunes re, métis les appliquer tous crus. Or fubit que 
chirurgiens là douleur & ferueur fera efteinte, & ceffee, 
oEfir *1 faut defifter de tels remedps, & roborer & 

fortifier la partie auecremedes chauds &re- 

folutifs. Car autrement y auroit danger qu el¬ 
le rié fuft rédue débile, & intethperée, ou que 
puis apres elle fut füjette à toutes fluxions. 
Parquoy pour la fortifierai faut vfér de déco¬ 
ctions fai êtes d’herbes refolutiués & autres 
chofes deferites çy deuant, ou autres qui & n ' 
fuiuent. • 

gummiammoniacijbdellij an 

foluantur i ri aceto & paflentur per fetaceuin, 

r addendo 
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addendo ftiracis liquidæ , farinæ fcenigræci 
an 5 . fi. puluerisireos 5 iij.olei camomillæ 
ij. pulueris pyrethri 5 . ij. cum cerafiatem- 
plaftrum molle. 

Autre. . 

^ radicum eriuiæ, ebuli, altheæ an ifc. fi. 
feminis fini, fœnigræci an 3 . ij.ficuü piûguiu 
numéro xxij.coquatur completè,& paflèntur 
perÆtaceum,addédo pulueris euphorbij j.ij. 
olei camomil. anethi,rutæ, an f.iij. medulLe 
cerui^.iiij.fiatcataplaima. 

Nous aiions par cy déuant faiét mention 
de plusieurs autres reïolutifs, desquels le chi¬ 
rurgien fe pourra aider,felon qu’il cognoiftra 
eftrebefôîn:& fe gardera de trop refoudre,& 
feicher 5 de peur, de confumer l’humeur fubtil, 
détaillant le gros endurcy,& pétrifié, dont fe 
pourraient faire des tophes & neuds, ainfî 
qu’il fe peut faire auffi par lindeüe applicatio 
des repercufiifs. 

le ne veux encore laiflèr en arriéré que les * 
anciens ont fort loué les bains, faiéfcs d’eau 
douce, en laquelle on fera boiiillir herbes ré¬ 
frigérantes, & font profitables eftantadmini- 
firées principalement trois heures apres vn 
léger palbcàr apres la viâde lê bain a plus grâd 
pouuoir de çofiger les intemperatures bilieu- 
fes : & principalement à ceux qui font grefles 
8c de forte rarefacture,par ce qu’ils humeétét 
l’habitude du corps -, 8c euacuent l’humeur 



Pourquay 
on ordonne 
les -viandes 
de gras fut 
aux choléri¬ 
ques. 
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cholérique par infenfible tranfpiration : d’au- '' 
tant que les conduits font ouuerts & dilatez 

Ê ar le bain,& les humeurs liquéfiez. Apres le 
ain il faut oindre tout le corps d’eau & d’hui¬ 
le d’oliues , afin de l’humeéter, & garder que 
la chaleur naturelle ne fexhale: & les faut cô- 
tinuer iufques à ce que le chirurgie verra eftrc 
neceflàire. 

Aufli faut noter que les viandes de gros 
fuc, comme l*œuf, pieds de mouton, ris, & 

. leurs femblables, leur font meilleures que les 
délicates ( pourueu que le malade les digéré 
bien)pource qu’ils incraflent le fangbilieux, 
dont il n’efi: fi facile à defluer aux ioindures. 


Des aides de la douleur faUïe dmtemp* 
rature fans matière , 


c H a p. X I X. 
l y a des douleurs aux ioin&ures, 
qui fe font d’intemperature'fans 
matière, ce qui n’aduientpasfou- 

uent : toutefois, iebay expérimente 

for moy mefine , il y a enuiron de fix àfept 
ans : eftant enhyueren mon eftude vn vent 
coulis me donna fur la hanche feneftre,lequel 
ie ne fentois alors, à çaufé que la vertu imagi- 
natiue eftoit occupée àl’eftude:puis me vou¬ 
lant leuçr il me fut impoffible de m.epouuoir 
fouftenir debout : « 5 c auois vu fentimentée 
douleur fi çxtreme & intolérable, qu’il meie- 
- .. roK 
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roit impoffible la defcrire, faîis aucune appa¬ 
rence d’itemperature, n y de tumeur , au fens 
de la veiie. Lors force me fut me faire mettre 
dedans le lit : & confiderant que le froid ( qui xvî^litv 
eft du tout ennemy des parties nerueufes) e- ' ’ V ‘ 
ftoit caufede ma douleur, me fis appliquer 
plufieurs linges chauds deflus: & neantmoins 
qu’ils fuflènt fort chauds , ie ne fentois qu’a 
peine la chaleur fur l’endroit de ma douleur, 
tant eftoit l’intemperature grande : & es au¬ 
tres parties voifînesië lafentoy fi bien,qu’elle 
me brufioit iufques à me faire lejuer des vef- 
fies. D’auantage ie fis appliquer des fachets 
remplis d’auoine & de mil fricaflez eniemble 
& imbus de vin vermeil : pareillement autre¬ 
fois y fàifois appliquer veflîes de bœuf, dans 
lefquelles y auoit de la décoction d’herbes re- 
foiutiuesjéc n’eftoient qu’à demy pleînes,afin 
quellesadheraflent mieux fur le lieu de ma 
douleur. Autrefois y faifois appliquer vne ef- 
cuelle de bois creufe prefque remplie de cen¬ 
dres chaudes, & par delfus de la fauge, rofma- 
rin fié rue.vn peu piftez puis ladicle efcuelle 
eftoit couuerte & enueloppée d vn linge , fur 
lequel on iettoit eau de vie,de laquelle fort oit 
Vne vàpeur humide qui donnoit grand allégé* 
ment à ma douleur. Autrefois y faifois appli-, 
quçrlamie d’vn gros pain tout recentement 
tire du four & arroufeë d’eau d e vie, & enuc- 
lopée dans vnefèruiette : femblablement me 
faifois.appliquer aux pieds des bouteilles de 
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terre, remplies d’eau boiiillante,afin que l’in- • 
température fut plus amplement corrigée, 
d’autant que la chaleur de ce remede peut cô- 
muniquer au cerueau , pour lare&itude des 
nerfs.Cefte extreme.douleur me dura enuiro 
vingt quatre heures,&fut ceflee par les reme- 
des fiifdits. - 

Ce qu’il faut faire la douleur cejfée 
des goûtes. 

v G H A P. XIX. 

ErgSgH a douleur eftant appaifée, il faut ro- 
ipSs borer, §e fortifier les ioin&ures. Or 
ce mot de roborer, le doit non feule- 
.. ment entédre à vfer des aftringents, Sc defic- 
catifs: mais aufll cotrarier à l’indilpofition de- 
laiflee à la partie. Comme fil y a quelque hu- 
meur fuperflu,il faut refoudre, & fil y a quel¬ 
que feiçherefïe , il faut humecter & relafcher: 
& au contraire fi les ioinétures eftoient trop 
lubriques & relaxées, comme fouüent aduiét 
aux podagres , defquels la goûte a eftéfai&e 
de matière pituiteufe, alors faut vfer de reme- 
des deficcatifs,& fort afiringents:Et ainfi des 
autres intemperateures , comme nous âuons 
diét cydeflus. Outre plus faut entendre, que 
les podagres, apres auoir perdu leur douleur 
(laquelle commence tantoft fous le talon,-&• 
quelque fois fous la cauité du pied ) néant- 
moins demeurent long temps fans pouuoir 
marcher 



D E S G O Y T E S. 4 Zp 

. marcher quà grand peine : à caufe que les 
nerfs 8c tendons qui font en grand nombre 
aux pieds , font imbus & arroufez d’vn hu¬ 
meur pituiteux j 8c par ce moyen ont efté re¬ 
laxez j de forte quils font demeurez amolliz 
comme vn parchemin mouillé, qui faiét que 
le poure podagre ne peut cheminer, 8c luy 
femble qu’il marche fur des elpines. Et pour 
le faire cheminer, il faut neceilairement con- 
fummer l’humeur conioinét, 8c delaifle aux 
parties nerueufes, qui fe fera auec fomenta¬ 
tions, cataplafmes, 8c emplaftres aftringents, 
8c deficcatifsjcomme ceux qui fenfuiuent. 

Pour la fomentation vfera de celle qui eft 
efcrite cy deflus,au chapftre de la roboration 
des iointures, pour la preferuation, augmen¬ 
tant la quantité de l’alun, 8c du fel, adiouftât 
du foulphre vif en pareille quantitérpuis on V- 
' fera de cefl emplaftre. 

'Exemple d’vn empUjlre. 
r lJL malïæ emplaftri cotra rupturâ iiij.tere- 
binthinæ g.ij.pulueris rofàrû rubrarü,nucum 
cupreffi, gallarum,granorü myrthi,&folioru 
eiufdé, thuris, maftiches 8c caryophyllorum, 
an %.j. malaxétur omnia fîmul manibus inun- 
étis olèo myrthino 8c maftichino, &fiat era- 
plaftrum extenfumfupra alutam debitæ ma- 
gnitudinis 8c latitudinis : 8c loir appofé fur les 
pieds tant deiïùs que deflous : puis faut auoir 
vne chauife de cuir de chien conroyé,laquelle 
foit laifée bien proprement fur toute la iam- 



430 C I N Qjy I E M E L I v R B 

be. Or ceftemplaftreefi: fort vtile, d’autant • 

qu’il fortifie les nerfs, & confiimc l’bumeur 
imbu en iceux,& empefchela fluxion : & la 
chaulfe de cuir de chien conferuelachaleur 
naturelle,& par ce quelle comprime & ferre, 
elle empefehe aufli la fluxion de le faire fur les 
pieds. 

Des tophes ou neuds qui viennent aux 
ioinciures des goût eux. 

c H A p. xx. 

L'humeur a v c v n s gduteux fengédrent des 

pituiteux neuds aux ioinâures appelez des an- 

decoulfen ciens tophi/ou nodi, ou tuberofitez: 

quelque loin lefquels font faids par côgefiion d’vne pitui- 
dure , non te crafle,vifqueule, crue, & indigefte , acom- 
feuiement fe pagnée d’vn humeur bilieux , acre & chaud: 
pàtgnsi lefquels conioinéts & delaiflèz en la' partie 
^ueuxér (p our Kmbecihté d’icelle) ne peuuent eftre 
dur teüemët tefbus : & aufli pour la douleur du virus ar- 
qu'il fepetri thritique il fe fait vne autre augmentation de 
fie er fais chaleur eftrange & adulte, qui confomme ôe 
des neuds. re f out J a partie la plus fiibtile de l’humeur, SC 
le gros & terreflre demeure &fendurcit, & 
fe conuertit en matière gipfeufe & pierreulê, 
comme craye : & par conséquent font engen¬ 
drez des neuds & pierres, ainfi qu’on voit le 
faire en la veflie. 

CommeVin- Pareillement les neuds fe font quelque 
téondes re- p our indue application des medicamenS 

°* ’ reper- 
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repercuffifs & refolutifs, d’autant que par les percupifs& 
repercuffifs les humeurs fefpeffificnt & con- re f ol “ tl f s 
gelent, & par les refolutifs le plus iubtil fe re- es - 

fout, & le relie fe tourne en pierre. Parquoy 
le chirurgien qui fera appelé pour curer telles 
defluxions fe doit bien garder de trop lôgue- cAfaertifle 
ment vfer de remedes repercuffifs, refolutifs, ment ' 

8c defîccatifs. 

Remedes particuliers qui amolliffenï 
& rompent le cuir. 

L e s medicamens qui doiuent amollir, 
ont vne chaleur modérée, 8c doiuët me- 
diocremét humedier,pour liquéfier l’hu 
meur conioinét 6c attaché en la partie , com¬ 
me l’eau tiede. Aufii on pourra faire boüillir 
des herbes emellientes, ou en lieu d’icelles la 
decoéliô de trippes, pieds, & telles de belles. 

Et apres auoir deuëmét fomenté, on vlèra de 
ce médicament. 

OJL ax ügiæ anlèris 8c gallinæ, medullæ cer- 
uinæ an §. ij. terebinthinæ V enetæ j. aquæ 
vitæ parum,ceræ quantum lufficit,fiat vngué- 
tum molle. 

Apres auoir quelque temps vfe de ce médi¬ 
cament on vfera de cejluy cy. 

OJL radicis altheæ,liliorum, bryoniæ,lapa- 
thi acuti m |.iiij.coquantur complété,6c paf- 
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fentur per fetaceum : adde gummi ammonia- 
ci,bdellij,galbani, oppopanacis,medullæ cer- 
uinæ an §.j.incorporentur fimul &applicen- 
tur parti affe&æ. 

K^dutre. 

OJL oiei liliorum &amigdalorum dulcium, 
medul. eruris cerui an §.ij. fi. muccaginis fe- 
minisliçi, altheæ, Sc fœnigræei an^.j. ceræ 
quantum fufficit: fiat ceratum. 

cintre. 

J/L emplaffri de Vigo cum mercuriô , & 
cerati de œzipo humida defcriptione phila- j 
grij an ij. malaxentur fimul cum olecs lilio¬ 
rum: fiat mafia. 

KjiUtre. 

OjL gummi ammoniaci, oppopanacis, gal- 
bani,bdellij, difiolutoru in aceto an §.ij.pa- 
no lineo colatis adde pulueris fulphuris, ni- 
tri, finapijpirethri an §. fi. ftyracis liquida, a- 
xungiæ hümanæ an §.j. refinæ pini, terebin- 
'Exeeïïet me ^inæ vençtæ an fi. ceræ quantum fiifficit: 

dicamet fur ^ at ceratum molle. Et entre tous autres ceftui 
tous peur cy efi: fort approuué des anciens, pour rom- 
les nodofi- pre le cuir & faire fondre les nodofitez pe- 
teK " trifiées. 

K^Autre. . 

2 L pedes porcellorum bene fàlfos numé¬ 
ro iiij.ôc veterem pernam cum illis coque,ad- 
dendo radfcu m alth eæ,bry on iæ, lap atbi acuti, 
nafturtij an f.iij.bulliât quoufque iuperfitfo- 
lum 
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giæ taufinæ & medullæ ceruinæ an |.ij. & eu 
cafeo putrefadto fiat medicamentum : lequel 
a grand effect à difloudre les nodpfîtcz 8c ro- 
prelecuir. 

Autre médicament. 

OJL fpumænitri§.vj.terebinthinæ ^ ij. o- 
lei veteris j.viij. lixiuij quo lanx pileorum la- 
uanrjr,&ceræ, quantum fufficit, fiatcétàtum 
fâtis molle. 

Et apres l’viage des remolitifs Pn fera vnë 
euaporation,auec la pierre pyrite, ou de mou¬ 
lin, ou d’vne bricque bien chaude, 8c fiir icelle 
feraietré de bon vinaigre & eau de viercar tel¬ 
le vapeur diffout, fubtilie, incife& rompt la 
matière grumeufé, gipfeufè, ou endurcie, 8c 
fait fouuent ouuerture au cuir : &ne fe faut 
efmerüèiller fi tels remedes rompent le cuir, 
attendu que le plus fouuent en tel cas la peau 
fouure d’eiië mefme fans nulle incifion : 8c 
pour le dire en vn mot, les remedes qui font 
propres à curer les feirrhes, font bons pour a- 
molir les nodüs,mais il faut entédre, que lors 
qu’il y à matieré conioinbfce * & cûnuertic en 
pierre à la partie par vne autre fluxion, quel¬ 
que fois fe fuppure * 8c eft neceflàire de faire 
ouuerture pour vacuet l’humeur fuperflu cÔ- 
tenu à là partie : lequel humeur eft Iaicfceux; 
puis la fubftance gypfeufe qui fai'ct les nodo - 
fîtez, fort dure comme plaftre j & aptes eftre 
fortie, il faut curer l’vleere, 8c mettre l’empla- 
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'ftre de gracia dei ,& autres que le chirurgien 
verra cftre neceftàires. 

Des ventojitez, qui le plusfouuentfont 
trouuées auecles goutesjfr de 
leurs remedes. 
c H A P. XXI. 

B a a r m y les humeurs accompaignez 
b du virus quifaiét la goûte fouuétefois 
S eft trouuée grande quantité de vento- 
fitez j principalement és grandes ioinétures, 
comme à la hanche, & aux genoils, qui font 
quelque fois fortir les os de leur propre heu: 
Signes des & font congneus eftre en la partie, en ce que 
yentofteK, le malade fent grande douleur tenftue, fans 
pefanteur: & lors qu ô prellè defïùs du doigt, 
il n y demeure point de cauité,comme aux ce- 
demesanais l’elprit flatueux repoufle & fe rcr 
leue en haut,côme qui prefleroit vne balle ré-, 
plie de vent : ioinéfc aufll que la partie ne peut 
faire fon aétion, à caufè que les vêts répliÉfent 
les efpacesvuides,& empefchët le mouuemét 
de fe pouuoir faire. Or aucuns ieunes chirur¬ 
gies en mettâtles doigts deftiis,en efleuatl vn 
& preiîànt l’autre, fentent la vétofité fefleuer 
entre leurs doigts, comme vne inondation de 
pus ja faiéfc en vne apofteme, & y ayant faiét 
ouuerture, icelle faiéte n’en eft forti aucune 
matiere:& partant ont efté deçeus , & caufes 
de grands accidens, comme augmentation de 
douleur 
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douleur, 8c fluxion d’humeurs, qui ont faid: 
delboetter les os hors de leurs ioindfcures, & 
les malades font demeurez à iamais claudi- 
cans. Et pour ces caufes ie confeille aux goû¬ 
teux en tel cas d’appeler pour leur aide des 
chirurgiens expérimentez. 

On voit peu forment telles ventofitez fans 
quelles ne foient accompagnées de quelque 
humeur pituiteux , lequel n’efl: trop cru n’y 
vifqueux. 

D auantage ces ventofitez demeurent lo- Pronojïic. 
guemént fans pouuoir eftre refoluës, à caufe 
de l’intemperature froide que faid: la matière 
venteufe, & des membranes & ligamens, qui 
lient les ioindtures, lefquellesfontdenfes 8c 
dures, 8c par confequent leurs pores font 1èr- - 
rez,de façon qu’à grade difficulté les matières 
fe peuuent euaporer ny fortir hors. 

Or pour la curation,il conuient pour con- Cure. 
filmer les ventofitez vfer de fomentations 
relolutiues, carminatiues , dilcutiues, & de- 
ficcatiues : aufquelles auront boully fenoil, 
anis,rue,camomille,melilot, làuge, rofinarin, 
origan, calamente, marubium, & leurs lèm- 
blables , cuittes auec vin & lixiue, & vn peu 
de vin aigre rofat,& du fel commun. Et apres 
la fomentation on appliquera ce liniment qui 
fenfuit. . 

OJL olei camomillæ,anethi, ruthe, laurini, 
an ^.ij. 8c cum cera alba fiat Ihjurüentum, ad- 
dendo aquæ vitæ parum. D auantage apres ce 
E ij 
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Uniment on appliquera de ce çataplafme. 

^ floru camomillæ, meliloti, anethi, ro- 
farum rubrarum puluerifaturum anm.j .folip- 
rum maluarü & abfinthij an m. {?. furfüris m. 
j .bulliant omnia fimul cum lixiuio & vin o ru- 
beo : deinde piftentur cum medulla panis & 
farina fabarum quantum fufi&dt:fiatcâtaplaf- 
ma:addendo olei rolàti & myrtini an §.ij. Au¬ 
cuns ont ioiié pour telle diipofition Cereme- 
de pour tarir la ventofité. 

^ axungiæ fuillæ §.iiij. calcis viuæ g.j.fi. 
Ces choies foient fort batuesen vn mortier, 
&c appliquées defiiis.. 

i^Autre. 

ftercoris caprini co<5H cum vino & ace- 
toan.ife. f. terebinthinæ Venetæ Sc meiiis 
communis an | .ij .aquæ vitæ §. fi. pul. rad-. i- 
reos Florentiæ, fabinæ an 5 .iij olei ruthæ & a- 
nethi an ^.j.farinæ fabarüm quantum fufficit: 
fiat cataplafina ad formam pulti s. 



U faut appliquer des comprefles trem* 
peés (& elpraintesj en oxycrat, auquel on au¬ 
ra fait boüllirabfinthe, origan, camomille* 
melilot,rue, fel commun, y adiouftant eau de 
vie : Sc fera la partie liée Sc ferrée le plus qu’il 
ferapoflîble, & que le malade le pourra en¬ 
durer. Et fur la fin pour roborer la partie on 
appliquera deilus de la lixiue faite de cendre 
de chefîie & de ferment, en laquelle on aura 
fait 
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fait boüllir fel, foufre,alun de roche, en ferrât 
5c liant la partie , comme deflus, auec com- 
prefïes trempées en icelle lixiue.Or fil y auoit 
grande douleur , alors faudroit laifler la pro¬ 
pre cure pour furuenir aux accidents, en fro- 
tant la partie de quelque huile carminatiue 
auec laine fuçcide, 5c autres remedes quon 
verra eftre necefïàire. 

De la fciatique. 

C H A P.. XXII. 

■ Ain tenant il nous refte à trait- 
ter de la goûte fciatique, laquelle fur 
toutes ( commei’ay didt au pronoftiç) 
emporte le pris poureftre la plus doloreufe, 
5c caufe grands 8c extremes accidents , àrâi- 
fon de la ioindbure qui efl: plus profonde que 
les autres, & que le plus fbuuent l’humeur c- 
ftant en grande abondance &pituiteux,froid, 
gros ÔC vifqueux, difficilement le peut on Fai¬ 
re debufquer de la partie : 5c vient le plus fbu¬ 
uent apres vne longue maladie d’vn humeur 
malin , lequel deliurantles parties d’ouil efl 
venu, caufe vne extreme douleur, non feu¬ 
lement à laioindture de la hanche , maisen- 
core plus profondemét dedans les mufcles de 
la fefie, aux ay nés, genoils, & iüfqs à l’extre- 
mité des orteils,& quelque fois aux vertebres 
des lombes , qui donne grand forment ail 
malade: lequel penfe (& auffi les médecins 5c 
E iij 
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chirurgiens) eftre vne coliqu e véteufe ou pier- ’ ! 
reufe,ce que n’eft pas.Mais la caufe,pourquoy J 
on fent fi extrêmes douleurs , ell à raifon des f 
nerfs qui viennent des vertebres des lombes, j 
& de ceux de l’os làcrum, qui defeendent & fe 
dilîeminent aux mufcles de la cuifie & de la 
ïambe iufques à f extrémité des orteils: ce que 1 

i’ayamplement mcnftré en monliuredelà- i 
natomie. Le plus fouuent on n y apperçoit j 


aucune tumeur ny rougeur, n y autre mtem- 
peratureàlaveuë, par ce qu’au cuir de celle 
partie y a peu de veines lùperficielles, & que 
î’bumeur ell fiché fort profondément, & ne 
fe mônftrc à la fiiperficie. Aufli au contraire 
nous voyons quelque fois,qu’à raifon de l’ex- 
treme douleur il fe fait fi grand amas d’hu¬ 
meurs ôc ventofitez , qui empliflentlacauité 
delà boette , 6c relaxent fi fort le ligament 
intérieur & les extérieurs, qu’ils chaflènt l’os 
du tout hors de lacauité, & fil y demeure log 
temps, il ne faut elperer qu’il puilfe ellre ia- 
mais réduit, èc qu’il le tiene en fa place,à caufe 
que l’humeur a occupé la telle, de l’os femo- 
ris,&aulfi que les bords de la boettê(qui font 
cartilagineux)fe font eftrelfis,& les ligaments 
relaxez &alongez: dont fenluiueiit plufieurs 
, d accidçns pernicieux,comme claudication per- 

E etuélle.,amâigrillèmët de toute la cuilïè Sc de 
tiambe:&parce que l’os n’ell en fon’lieu na- 
* turel, j 3 relie les mufcles , veines , arteres, & 
nerfs, üc y manque le mouuement : au moyen 
dequoy 
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dequoy les elprits, eflans ainfi comprimez 8c 
arreftez, ne peuuent reluire aux parties infe¬ 
rieures , 8c par confequent fe tabefient 8c de¬ 
viennent en émaciation, c’eft à dire, amaigrit 
fement,non feulement de toute la cuifle & de 
la iambe, mais quelque fois aufîi de tout le 
corps,auec vne fieure heétique , qui meine le 
malade à la mort. Parquoy faut que les méde¬ 
cins 8c chirurgiens, qui ferontappelez en tel¬ 
le difpofition, aient grand efgard ànelaiffer 
aduenir tels accidents, 8c qu’ils yfent de reme- 
des forts 8c vigoreüx,lors quil en fera befoin, 
comme nous dirons cy apres. 

Cure de U fciatiquc* 

c H A P. XXIII. 

K K la goûte fciatique , combien que 
communément ellefôit faite de pitui¬ 
te crâfïèjtoutefois fi le corps du mala¬ 
de abôde en fàng, 8c qu’il foit fort & de tem¬ 
pérature fànguine, il faut faire la fèignée : car 
par icelle il le fait égalé vacuation des hu- 
meurs:& partant la fluxion ne fera fi prompte 
à fluer fur la partie : & vous puis aflèurer, que 
ie n ay iamais trouué plus prefênt remede àfè- 
der la douleur càufée d’inflammation phieg- 
moneufe, que la feignée, premièrement fai¬ 
te de la veine bafilique au bras qui efl du co¬ 
llé malade, comme i’ay dit cy deuant ( afin de 
faire reuulfion ) & apres, pour defcharger 8c 
vacuer la matière conioincle, de feigner la 
■' E iiij 
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veine fciatique, qui eft fur le malléole exre- - 
rieur du pied:fçauoir eft, fi la douleur occupe 
plus cefte partie, & fi elle eft plus grande au 
dedans, faut ouurir la veine faphene, qui eft 
fur ie malléole internc:& faut tirer du fangié* 
ion qu’on verra eftre neçeflàire : & à ce faire 
iécôfeille au ieune chirurgien qu’il appelle le 
médecin, fil le peut auoir, afin qu’il foitpre- 
fent lors qu’on tirera le fang : & ouie cas ad- 
uiendroit qu’il ne.fiy peuft trouuer,&qu’il or^ 
donnaft tirer trois pallettes,plus ou moins,de 
fang des veines fciatique & fàphene, il pour- 
roit faillir à la quantité du fang, à caule que 
pour feigner telles veines aux pieds, il les faut 
mettre en eau chaude, & le fang fe méfiant en 
l’eau on ne peut bien obferuer la quantité, fi 
ce n’eft qu’en faifant mettre le pied du patient 
Subtile ob- dedans le vaiflèau,auquel fera l’eau, ilferavne 
fcruation marque à J a hauteur de l’eau,puis il adiouftera 

^re'uquZ- fi eux ou trois pallettes d’autre eau, plus ou 
titê du fang moins, félon qu’aura ordonné le médecin, & 
euacué par fera de rechef -vne autre marque audit vaif- 
lepied. feau: puis retirera la quantité de l’eau propor¬ 
tionnée du fang qu’il faudra tirer, & ainfi il ne 
pourra faillir à tirer plus ou moings la quan¬ 
tité de fang qu’aura ordonné le médecin. 

Pareillement lês clifteres forts & agus font 
vtiîes , pourueu qu’il n’y ait rien qui les em- 
pefehaft, comme feroiët vlccres aux inteftins, 
& hemorrhoïdes. 

... Exemple 
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Exemple d'vn clyjlere. 

% radis acori, §. ij, centaurij,rutæ,fàluiæ, 
rorifmarinijCalamentij origani, pulegij,an m. 
fi.ftœchados arabicæ, florum camomillæ,me- 
liloti, anethi,an p.j.feminis anifi, fœniculi, an 
3 . fi. fiat decoéfcio ad ib.j. in colâtura diffolue 
hieræ,diaphœnici, an j.fi.mellis anthofati, & 
faccarirubei an g.j.olei Iiliorum^.iij. fiat cly^ 
fter. , 

Auffiles purgations vigoreufes, comme 
les pilules d’hermodaétes , fetides , arthriti¬ 
ques, afiiicrct pour les pituiteux, 8c autres cy 
deifus mentionnéeslantimoinepréparé, 

& le vin antimonien, pour ce qu’il euacue le 
phlegme par vomifiement, & les fèrofitez a- 
queufes par en bas, qui font quafi les propres 
matières qui le plus fouuét caufent telles jou¬ 
tes. L’eleçtuaire de diaçarrami purge l’hu¬ 
meur cholérique & pituiteux. Les vomillè- 
ments frequents (fi le malade le peut faire co- 
modément) font euacuatiomnon feulement 
des humeurs , mais aufli reuuifion d’iceux, 
comme-nous auons dict par cy deuant. Les Lesbaîttgf 
baings & fudations font femblablemét bons. ^choferi 
Auffi la decoélion de gaiac ou de falie parille: oen ~ 

8c en vfer tant Sc fi peu qu’on verra eftrene- 
ceflàire. Et fion cognoitqu’ily aye chaleur, 
on froterà la partie d’oxyrrhodinum, ou mix¬ 
tion d’huile rolàt &: de vinaigre , principale¬ 
ment quandia.douléur eft profonde, Carie 
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vinaigre, à caufe de fa tenuité pénétrant iuf. - 
ques au profôd,fait voye à l’huile, laquelle de 
fon naturel apaife les douleurs. Audi on pour¬ 
ra vfer d’autres repercufïifs, fi on cognoift e- 
ftre befoing : & apres on apliquera remedes 
qui attirent Sc refbluent : lefquels ne feront 
nullement apliquez, que premièrement on 
n’ait fait vacuationvniuerfelle, de peur qu’on 
attirail: trop d’humeur à la partie, & qu’il ne 
fut rendu vifqueux & efpois. Dont apres les 
choies vniuerfelles, pour attirer l’humeur du 
profond à la fuperfieie, on vfèra de l’empla- 
jffcre fait de poix & de foulphre, cy defïüs mé- 
tionné, ou vn emplaftre d amoniac, euphor¬ 
be , terebinthine, propolis, galbanum, bdel- 
lium, oppopanax, & femblablement l’huile 
de fâuge,rofmarin, de piretre, & autres fem- 
blabies extraites par la quinte effence : les¬ 
quelles font bien plus à loüer que les autres, 
d'autant que d’icelles les vertus font plus pu¬ 
res, & leur aéfcion plus prompte fans compa- 
ràifon que celles qui ne font tirées par quin¬ 
te effence, par ce quelles font de tenue & 
de fubtile fubftance , & pénétrent fort pro¬ 
fondément , & refoluent & roborent les par¬ 
ties nerueufes. Semblablement on fera des 
fomentations d’herbes difcutientes & refo- 
lutiues , comme racines 8c fueilles d’hyeble, 
yreôs, graine delaiurier, geneure, femence de 
fenigrec, anis,fenoil,fauge, rofrnarin, camo¬ 
mille, melilot,fueilIes de fureau & leurs fem- 
blables: 
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blables, 8c les faut faire cuire en vin Sc en hui¬ 
le, 8c de ce foit faite fomentation. Aulîi ceft 
emplaftre eft fort loué des anciés pour refou- c Auianne. 
dre 8c feder la douleur, auec’ce qu elle attire 
-les efpines 8c os pourriz. 

JL feminis vrticæ mundatæ, fpumæ bora- 
cis, falis ammoniaci , radicis ariftolochiæ ro- 
tundæ,colocyntidos,terebinthinæ V enetç,an 
3 . x. fœnigræci, piperis longi, xylobalfami, 
thuris , myrrhæ, adipis caprilli, gummi , pi- 
ni, an 3 . v. ceræ ib. 6 . la£Hs ficus filueftris 3 . 
iij. fi. Il faut liquéfier les choies foiches auec 
quantité luffilânte d’huile de fis 8c bon vin, 8c 
le tout incorporé enfomble, foit fait empla- 
ftre:& en foit appliqué dellus l’os ilchium. 

Autre. 

JtJL finapi aceto acerrimo dilfoluti f .ij .fer- 
mentiacris fi. pulueris hermodaéiilorum 
3 . ij. mellis communis §. iij. terebinthinæ 
iiij. oleilaurini, 8i de lpica,an . ij.farinæ fœ* 
nigræci §. j. fi. terræ formicarum cum ouis, 
îfe.j.fohorû lauri, làluiæ, rutæ, rorilmarini an 
m.fi, vermium terreftriü prçparatorumib. fi. 

La terre des formis 8c leurs œufs 8c les vers 
cuiront à part auec les herbes hachées auec 
vin blanc, puis coulées, 8c en icelle colaturc 
on adiouftera les autres choies felon l’art : 8c 
de ce foit apüqué lus l’os ifchium, comme 
dellus. 

Kjîutre. 
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radicis enulæ campanæ, figilli Salo-- 
monis,bryoniæ,bifmaluæ an f. ij. coquantur 
complété 8c piftentür, 8c palienturperfeta- 
ceum , addendô farinæ fœnigræci 8c hordei, 
an |.j.oleililiorum 8c camomille an 5. iij. te- 
rebinthinæ f. iiij.ceræ quantum fufficît : fiat 
cataplafma. Il refout & appaife la douleur & 
attire la matière du profond à la fuperfide. 
induire. 

*yL radicis figillibeatæ mariæ f .vj.emplaftri 
diachylonis albi §. iiij. croci difloluti in aqua 
vitæ g. ij. terebinthinæ ^. j. olei de fpica nardi 
quantum fufficit : fiat empiaftrum, applicetur 
fuper alutam calidè. 

I’ay appliqué plufieurs fois de la feule ra¬ 
cine de figillü beatç mariç en rouelles fiir tou¬ 
te la hanche, qui a fedé toft la douleur caufée 
de matière froide. 

- cintre. 

ceræ citrinæ 8c terebinthinæ abietis 
an fundantur fimul in vafe duplici: 8c vbi 

refrixërint, adde pulueris hermodaétilorum 
* g.fi.florumcamomillæ,iridisFlorehtiæ an, 5 . 
iij.fjpicæ nardi,florum thymi an g.ij.interioris 
cinàmomi decfci & feminis nafturtij an, 5 .ij* 
croci 9 . iiij. malaxentur fimul manibus axün- 
gia porci vetère non falita vnclis : 8c fiat mafia 
emplaftri. .. 

Et fi par ces remedes on ne peut feder la 
douleur,alors faut venir aux plus forts, com¬ 
me 
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me appliquer dejTus grandes ventoufes auec 
grand flamme, pour attirer l’humeur du pro¬ 
fond à la fuperficie,jpuis apliquer veficatoires, 
afin que l’on face vacuation manifefte de l’hu¬ 
meur contenu à la partie. 

Exemple dvn ‘vejicatoire. 

!^cantharidum,quibus detradç funtalæ, 
g.ij.ftaphiligriæ 5 . iij. finapi 5 . j. fl. fermenti 
accerrimi §.fl Ces chofes (oientincorporées 
enfemble 3 & foitfaiéfcveficatoire. 

Autre. 

Prenez l’interieur del’efeorce de viornele 
poix de deux efcuz, & l’appliquez au deflous 
de là douleur. 

Les vlceres faites parles veflies feront te- 
niies longuement ouuertes, afin de vacuer 8c 
tirer l’humeur conioint en la partie. Si la cuifi- 
fe tombe en atrophie, on y procédera en la 
maniéré qu auons déclarée traittant des acci¬ 
dents des fraébures&luxations. 

Et fi pour tous ces remedes le poure goû¬ 
teux ne trouue allégement de fon mal, il faut 
venir-à l’extremeremede parle commande¬ 
ment d’Hippocrat. qui dit que ceux qui font Hipp.dpho. 
affligez de douleur diuturne en l’ifchion , la IxM.vù 
cuiflè fê luxe j & deuiennent tabides, & clo¬ 
chent à perpétuité , fi on ne les cauterife. 

Aufli Celfe commande qu’on vlcerela peau Cdfe.lib.^ 
au vieilles douleurs feiatiques en trois ou 
quatre heux auec cautères : car toutes telles 
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douleurs,quand elles font enuieillies, à grand . 
peine peuuent eftre guéries fans bruleures: & 
a on veu pluiîeurs, qui ont recouuertfantëa- 
pres l’application des eauteres : parquoy pour 
fieder l’extreme douleur, & prohiber les acci- 
denspredids, on appliquera trois ou quatre 
eauteres adueis autour de laioindurede l’if. 
chion,les faifans profonder en la chair l'efpef 
four d’vn doigt ( plus ou moins, félon que le 
malade fera gras ou maigre) fe donnant garde 
de toucher les nerfs.Et pour bien faire,le chi¬ 
rurgien doit tenir les vlceres longuement ou- 
uertes, afin de donner yflue à la matière con- 
ioinde, qui a efté de 15 g temps retenue en la 
Ô» doit te- partie affedée. Or les eauteres profitent pa- 
mr longue- reillement, à caufo quils font douleur & in- 
" ^ flammation , laquelle efehauffe & diflout les 
ceres o ic j lUmeurs f ro # & fubtlljent les gros & vif* 

queux & les attirent au dehors,qui feuacuent 
par les excrements que jettent les vlceres : & 
auflîqueles ligamens fe referrent par les ci¬ 
catrices , & la partie affedée demeure puis a- 
pres fortifiée. 

Des eauteres potentiels. 

C H A P. XXIII I. 

H l refte encore pour celle matière 
à eforire des eauteres potentiels, el- 
quels fouuentefois on vfo à faire 
ouuertures, pour faire reuulfion, 
dèriuation,& vacuatio des humeurs, qui cou¬ 
lent 
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lent aux ioin&ures. D’auantage feruét auxpi- 
queures & morfeures. des belles venimeules, 
& aux ap oftemes venereiques, & bubons, & 
çharbôs peftilentiels, fil n y a grande inflam¬ 
mation, par ce que l’ouuerture faite par iceux 
eft beaucoup à loüer (ainfî que i’ay eferit en 
mô petit traitté de la pelle) d’autant qu’ils ob- 
tondent 5c attirent le venin du profond à la 
fuperficie, 5c donnent ample yiTue à la matiè¬ 
re cohioin&e : femblablement font fort pro¬ 
pres aux apoftemes pituiteufes, & phlegma- 
tiques, pour ce que par leur chaleur ils aidét à 
cuire l’humeur froid 5c cm malaile à fuppu- 
rer, 5c aux autres apoftemes, ou il y a crainte 
de flux delàng : & pareillement à confumer 
chairs fuperflues 8c pourries, trouuées dedâs 
les loupes, 5c autres chofes qui feroiét lôgues 
à reciter. 

Or les matières defdits cautères font cen¬ 
dres de chefne, de grauelée,titymal, pomme- 
lée,de figuier,de tronc de choux,de febues,de 
ferment de vigne,& autres femblables,pareil- 
lemét des fels comme ammoniac,alcahs,axü- 

g ‘a vitri, fal nitrum, vitriol romain, 5c autres 
mblables. Et de toutes ces choies on fait vn 
fel, lequel par là chaleur eft cauftique , fai- 
lànt efearre 5c croufte comme vn fer ou char¬ 
bon ardant, 5c partant fait ouuerture en con¬ 
firmant 5c érodant le cuir 5c la chair ou on les 
applique. 
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Exemple de faire cautères potentiels. 

Prenez chaux viue trois liures,laquelle fe¬ 
ra efreinte en vn feau de iixiue de barbier : & 
apres que ladite Iixiue fera rafîife, on la cou¬ 
lera, & dedans icelle on mettra fein de verre, 
& cendre de grauelée, de chacun deux iiures, 
fel nitre & fel ammoniac,de chacü quatre on¬ 
ces: lefdites choies fe doiuent puluerifer grofi 
lêment, püis il les faut faire vn peu bouillir & 
les laifler infuler par l’efpace d’vn iour & vne 
nuiéfc en lés remuant par plufieurs fois : puis 
fàutpaflèr lefdites chofes par dedans vn char¬ 
rier double, ou autre toille,afin que nulle cho- 
fê terrefrrey foit adiouftée, & efrant ce capi- 
tel clair comme pure eau, fera pôle en vn vaif 
ieau de cuiure, comme dedas vn baffin à bar¬ 
bier. Puis on le fera bouillir p romptement 8c 
aüec grande flamme en le remuant toufiours, 
pour garder que le lel n’adhere contre le baf- 
fîn : & lors que ledit capitei iera confirmé à 
moitié, il y faut ietter du vicreol en poudre 
deux pnces ( afin que les elcârres tomber plus 

toft) & laifler le baflinfurle feuiufquesàcé 
que toute l’humidité foit prelque confirmée: 
alors faut tailler la terreftritè ou fel qui fe fait 
du capitei & en former les cautères gros , & 
petits,longs,ronds, quarrez, & de telle figure 
que voudras, aüec quelque infrrumènt de fer 
chaud & non froid, comme d’vnefpatuleou 
autre femblablé, &les faut toufiours tenitfur 
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le fea iufques à ce que l’humidité Toit co r fu¬ 
mée :puis mettras lefdiéts trochifques ou cau¬ 
tères dedans vne fiolle de verre, & fera bié e- 
ftoupce, en forte que nul air n’y puiiTe entrer, 
puis en vferas à ta commodité. 

Autres cautères. 

Jf* calcis viüælb.iiij. cinerum farmento- 
rum, truncorum fabarum & clauelatorum ah 
ib. ij* infunde omnia fimurinüxiuio barbitS- 
foris 6c fiat capitel. ad vfum. 

Autres cautères. 

Prenez vn fagot de paille ou tronc de fich¬ 
ues^ deux fagots de tronc de choux, quatre 
iauelles de ferment de vigne, 6c en faites cen¬ 
dres, lefquelles mettrez en vn feau d’eau de ri- 
mere 6c laiflèrésinfuferparl’dpaced’vn iour 
6c vne nuiét, les remuant fouuent : puis apres 
adioufterez bonne chaux viue deux liures, 
fein de verre demie hure’, cendre de grauelée 
deux liures,fêl nitre quatre onces, le tout fera 
mis en poudre, 6c les laiflèrez encore iufufer 
deux ou trois iours , en les remuant par plu- 
fieurs fois, puis on pafîera le capitel par vne 
toille en double, ou en vne chauffe d’hippo- 
cras,tant que le capitel foit fort cler,&le ferez 
confumer fur le feu,comme il a efté dit, 6c fur 
la fin que verrez l’humidité prefqae confu- 
mée, vous adioufterez deux ou trois onces de 
vitreol,& les tiendrez toufiours fur le feu,iuff 
ques à ce que nulle humidité aparoiftè, puis 
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formerez tels-cauteres de telle groffeur & fi¬ 
gure que voudrez. Et noterez de rechef qu’en 
lescuifant, vous empefcherez auec vnefpa- 
tulle que le capitel n’adhere contre lebaffin, 
& le garderez comme a elle dit. 



Prenez demie once de lâuonnoir, can¬ 
tharides fubtilement puluerifces , vn fcru- 
pule, ius de pommelée vne dragme , chaux 
viue en poudre,tant qu’il en faut du tout pour 
faire vne pafte, de laquelle vferas pour caute- 
rericelle ayant efté gardée quelques iours pert 
là vertu caulHque,fi ce n’eft qu elle fuft appli- 
quée,ïiir la chair ou le cuir feroit efcorché. 

Autre cautere. 

Prenez de la cendre de vieil bois dexhef 
ne noueux en bonne quantité , & en faites 
lixiue,laquelie ferez de rechef repafièr par au¬ 
tres cèdres dudit bois:& fera on cela par trois 
ou quatre fois , puis en icelle on fera eftein- 
dre chaux viue, & de ces deux chofes fera fait 
capitel, duquel on fera bôs cauteresrcar celle 
cendre eft chaude au quatrielme degré:& pa¬ 
reillement les pierres dont on fa iâ la chaux 
par leur cuilfon font ignifiées & chaudes aufli 
au quatrième degré. le diray plus, que i’ay fait 
des cautères de la feule cèdre de bois de chef- 
ne, voire qui operoient promptemét & vigo- 
reufemèt.Et pour fçauoir fi le capitel oulixiue 
ell afiez forte 9 faut qu’vn œuf nage deflùs. 

Regiftrc 
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Regiftre de toutes fortes de médicaments & 
inftruments feruants à la gueri- 
fon des maladies. 

c H A P. AT xv. 

refte encores à déclarer la fo urce 
e tous médicaments , dont vient 
'S médecins & chirurgiens pour 
jrer & pallier toutes maladies qui 
aduiennent aux hommes 5 &auiîi quelquefois 
fen feruent pour aliments medicamentaux. 

Les médicaments , tant ceux de cefte ga¬ 
renne que tous autres,fontpris des beftes,des 
plantes,& des minéraux. 


Des hefes on vfe 


Des cornes 

extremitez 

ongles 

cœur 

poil 

foye 

plume 

polmon 

coquilles 

cerueau 

t'eft 

matrice 

eicailles 

arierefaix 

lueur 

tefticules 

cuir 

verge 

greiîè 

veffie 

chair 

Iperme 

lang- 

cul 

entrailles 

. queüe 


F ij 
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vrine odeurs tât fetides que • 

fiente odoriférantes, & me f 

membrane de gezier mes de leur venin, 
expiration 
,/oye 
toille 
larmes 
faillie 
miel 
cire 
oeufs 
laiéfc 
heure 
fourmage 
moelle 
os 


Les plantesfont arbres , arbrijfeaux, 
dr herbes^dont on prend 


Les racines 

femences 

moufle 

farines 

efcorce 

lue 

bois 

larmes 

moelles 

huiles 

iettons 

boutons 

gommes 

pourriture 

tiges 

marc 

fueilles 

manne Tombant du 

fleurs 

ciel fur les plates, &c. 


On vfe aufli par fois de la totalité des plan¬ 
tes comme des . . - 


Mauues 


AUU1 quelque rois on 
vfe de la totalité d’i- 
cellëSjComme 
regnardeaux entiers 
petits chiens 
heriflons 
grenoilles 
vers de terre 
cancres 
. elcreuifles 
feorpions 
fàngfues 
& autres. 
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Mauues oignons 

bulbes & autres. 

Les minéraux font 

prisÆU de l’eau -, ou de 

la terre: &: l’iis font de terre, ou ils feront eipe- 

ces de terre, ou pierre,ou métaux. 

Les ejfteces de terre font comme 'm 

Bolarmene 

adamas 

terre iigillée 

lâphirus 

chymolée 

chrifoleius 

croye 

thopafus 

ocref”' 

magnes 

caillous 

giplurn 

iudaïeus 

pyrites 

lucis 

calx 

pumex 

albaftre 

antalis 

marbre 

hæmatites 

•criftalj&plufîeurs au¬ 

- danatalis 

tres gemmes , ceft à 

amyantus 

dire pierres predeü- 

galactites 

fes. 

lapis fungi 


Les moyens minéraux font 

Marquantes 

argent vif 

antimoine; 

chalçanthum 

eftain deglafc 

cbalcitis 

thutie 

pfory 

arfenic / 

mify 

auripigment 

atramentum nigrum 

azur - : - 

colcotar 

realgal 

alumen Iciiîîle 

iouffre 

alumen rotundum 


F iij 




4Î4 c 1 N QJf IEME LIVRE. 

alumenliquidum 

cinabrium 

alurnen plumofum 

litarge d’or 

iameni 

litarge d’argent 

borax 

chryfocolla 

bitumen 

fan'daracha, & autres. 

naphtha 


Item les ejpeces de feintant naturels que 

artificiels , comme 

Selnitre 

fel de tartre 

Tel commua 

Sc generalement tous 

&1 alcalis 

fels qu’on fait de tou¬ 

fal ammoniacum 

tes plantes. 

fel d’vrine 


bes métaux font 

Or 

eftain 

argent 

erain ; ; 

cuiure 

leton,&autres chofes 

acier 

qui en prouiennent. 

fer 

comme leur efcaille 

plomb 

roüilleure,& autres. 

De teau on 

vfefemblablement. 

De fontaines 

riuieres de la mer 

dû ciel,& de leurs fanges & boiies:& d’icelles 

font pris les coraux blancs & rouges, perles. 

&vne infinité d’autres chofes que nature,-cha- 

brieré du grand architecte, a produises pouf 

la curation des maladies , en telle forte que 


quelque 
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quelque part qu’on fâche ietter fœil/ur la ter¬ 
re,ou aux entrailles d’icelle, on trouuera grad 
abondance & multitude de remedes,defquqls 
on fait plufleurs compofitions,comme 


Collyrçs 

apozemes 

caput-purges 

iuleps 

lohoc 

fîrops 

dentifriques 

poudres 

apophlegmatifm.es 

tablettes 

gargarifmes 

opiates 

pillules 

conferues 

bolus 

condits 

potus 

confections 

c JMedicamens alimenteux , comme 

Reftaurans 

pomé 

coullis 

corme- 

preffis 

biere 

gelée 

ceruoifc 

orge mondé 

vinaigre 

panade 

verius 

àmandé 

huile 

blanc-mcnger 

eau ferrée 

màrcepàins 

eau. panée 

ptifane 

eau fuccrée 

potus diuinus 

eau pure 

hipp ocras 

hippocras d’eau , & 

vin 

autres maniérés de 

peré 

bruitage 


Item des leefudres. 

F iiij 
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Penides 

fomentations 

vomitoires 

pications 

fcernutâtoires 

delpilatoires 

fudatoires 

veucatoires 

clifteres 

cautères potentiels 

peflàir es 

infulions ° 

fuppofïtoires 

repercuffifs 

perfuns 

refolutifs 

trochifques 

attraftifs 

frontaux 

fuppuratifs 

coefres 

remoilitifs 

elcufions 

mundificatifs ‘ 

baings 

incarnatifs 

d.emy baings 

cicatrifttifs 

mufcilages 

digeftifs 

oxymcl 

putrefactifs 

oxycrat 

corrofifs 

oxyrrhodinum 

agglutinatifs 

hydreleum 

carminatifs 

hydromel 

anodins 

Pareillement 

facs pour agiter l’air 

emplaftres 

fontaines artificielles. 

vnguents 

eaux & huilles diftil- 

linimcnts 

lées,&'autres chofes 

çerats 

tirées par quinte eC- 

laiét virginal 

fence en plufieurs ôc 

fars 

diuerfes façons. 

epitnerac.s 

Afçauoir, les eaux êt huilles quintelTen- 

tielles des herbes chaudes, feiches & aromati¬ 

ques fe tirent par alambic de cuiure, lequel a. 

vn 
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vn refrigefatoire au deflus, en adiouftant dix 
fois autant d’eau comme poifent les herbes,8c 
faut quelles foient feiches. pour eftrc meil¬ 
leures. 

Les fleuçs fo tiret au foleil en vn vaifleau de 
rencontre en baing marie, ou par fumier, ou 
parle marcqdes raifins eftans hors du pref- 
foir. 

Tous Tels apres., leur calcination & diifo- 
lution , fe doiuent diftiller par filtre deux ou 
trois fois pour les mieux purifier ,&les rédre 
aptes à faire huilles. 

Les autres diftillàtions aux caues &lieux 
£roids 8c humides,fiîr le marbre, ou dans vne 
châufle d’hippocras , comme fe faidfc l’huille 
de. tartre, & de tous autres fols,& de tous fiels, 
& autres chofes fomblables, ou qui font de la 
nature d’alun. 

Les os des animaux fo doiuent diftiller par 
defcenfoire ou par rencontre. 

T^us bpis, racines, efoorces, coquilles de 
mer,ou graines, comme de fourmcnt, de ge- 
neft, poix, feue?.-,.^autres qui ne fe peuuent 
tirer par cxpreffion, le diftülent par defcéfoi- 
re, ou par rencontre, au four de reuerbera- 
tion. . 

Les minéraux eftans calcinez, & reduicts 
en nature de fel,fo doiuent difloudre & diftîl— 
ler par filtre : puis euaporer iufques à ce qu’ils 
foient focs & refous en vin aigre diftillé, puis 
de rechef euaporez & foichez : lefquels apres 
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facilement fe diftillent en la caue fur le mar¬ 
bre , ou en la chaufle d’hippocras, ou en vne 
cornue de verre pofée furvn fourneau,auquel 
y aura du fable faifant feu par deflbus,augmé- 
tant peu à peu iufques à ce que l’humidité a- 
queufe foitconfiimée : puis faut changer de 
récipient 8c le luter à la cornue,faifant feu par 
deflus 8c par delfous,& par ainfi fortira l’huil- 
lc, laquelle fera fort rouge. Ainfi fe diftillent 
tous métaux moyens, minéraux, atramens,a- 
luns,&fels. 

Les gommes & axunges , & generalemét 
toutes refînes , fè diftillent par cornue ou a- 
lambic de verre y auecques leur récipiens po- 
fcz fîirvn fourneau yauquel y ait vne terrine 
auecques cendres chauffées,aügmentât lé feu 
peu à peu felon l exigence des matières. 

Lesvaijfeauxfemants aux diftilla- 
tions font 

Alambic oeufs des philofophes 

refrigeratoires cornue . 

fublimatoires cuenne 

reuerberatoires recipiens 

defcenfoires aludel 

calçinatoires materas 

pellicans vaifleaux de rencôtre 

gemini ou circula- terrines à filtrer 
toires marbres pour diftil- 

fours fecrets des Phi- 1er en lieu humide, 
lofophes fourneaux auecques 

croi- 
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croilèts pour faire réduction des métaux cal¬ 
cinez. 

Or amy leéteur i’auois ja commencé à faire 
portraire tous lefdiéts vaifieaux : mais Philip- 
pes deBeauregard 3 homme grandement ver - 
le à la philofophie des extractions de quinte 
eflence, m’a promis qu’en brief il efcriravn 
liure de la maniéré d’extraire toutes fortes de 
quinte efTence, & donnera les figures de tous 
, les vaiflèaux & fourneaux propres à ce faire: 
qui m’a donné occafion de cefîer mon entre- 
prife.Neantmoins pour ce q i’auois fait tailler 
ces huiét figures, ielesay bien voulu icyap- 
pofér pour ceux qui en auront à faire,iufques 
à ce qu’on aura celles dudit Beauregard. 
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Autrefourneau auecfon vaijfeau de re? 
contre, auec le refrige- 
ratoire . 
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Cornue auec le récipient afiife fur des 
boulles de criftalpour dijliller 


O 
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titre cornue auec le récipient afife en vn 
mortier de fer ou de marbre pour 
pareillement dijliller 
au foie il. 



Vaijfeaufublimatoire lequel peut aupfo¬ 
uir à donner vne euaporation 
aux oreilles & à U 
matrice . 
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ME E I V R E 

Il refte encores à déclarer au ieune chirur¬ 

gien la diùerfité des inftrumentspourlague- ' 

nfon des maladies , defquels les noms fen- 
fuiuent. 

■Bec de corbin 

burins 

bec de grue 

pincettes 

bec de perroquet 

mailletz de plomb 

bec de cigne 

cifeamr de plufieurs 

pied de griffon 

fortes 

tire balle 

rugines 

tire fons 

fies 

fpeculum oris 

trépanés perforatiues 

fpeculum nafî 

trépanés exfoliatiues 

fpecùlum matricis 

& autres 

foccolles 

rafoers 

canons 

lancettes. 

doubles canons pour 

biftories 

doner clyfteres àüec 

flammettes 

chauffes & bringues 

cauterés aétuelz de 

eleuatoires 

plufieurs & diuerfes 

dilatatoires 

façons & figures 

lanciculaires 

œils 

tenaillés incifiues 

langues 

tenailles no incifiues 

bras 

. aguilles à feton & au¬ 

iambes artificielles 

tres tât droittes que 

braiers 

courbées 

efpaulettes 

tentes cânulées & no 

defehaufoers 

cannulées 

poufioers 

crochetz 

dauiets __ 

araignes 

policants à tirer pro¬ 
pre 
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pre les dents 

ligatures 

entonnoers 

bendes 

biberôs à tirer le laid 

bendelettcs 

des mammelies 

bendeaux 

algaries 

b ourlets 

fondes droittes 8c 

couffins' 

courbées , do les 8c 

couffinets 

ouuertes 

charpy 

condudeurs 

eftoupes 

curettes 

cotton 

canettes 

compreflès % 

tenons 

aftelles 

pitons 

quelles 

Forets 

torches ou ferions 

ventoufes 

archets 

cornets 

maniuelle 

compas 

moufle 

efpatules droides êc 

tables 

renuerfées 

cheuilles 

cuues 

traideaux 

cuuettes 

courge 

cuueaux 

piliers : 8ç générale¬ 

chaires à demy baings 

ment tous autres an- 

auec tout leur efqui- 

gins 8c machines, qui 

page 

feruent auxfradures 

marmites 

8c luxations des os. 

trépieds - 

nommez des anciens 

tuyaux 

gloflo cornes. 


Or pour conclufion nous deuons bien 
anec grande admiration louer 8c remercier ce 
G iij 
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grand architecte & fadeur de toutes chofes ' 
de nous auoir delcouuert vne fi grande mull 
tirude de remedes & moyens, qui feruent à la 
curation & palliation des maladies, auquel 
l’homme eft fubied. I’efpere en bref mettre 
autre chofe de la mcfme profeffion en lumie- 
re 3 fil plaift à Dieu : auquel ie fupplie du pro¬ 
fond de mon ame m’en faire la grâce, & que 
tout foit à fon honneur, & au profit de la ré¬ 
publique 9 & à l’aduancement des ieunes chi¬ 
rurgiens aprentifs 3 car c’efl: à eux à qui i’efcris. 
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